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No. 153

CIRCULAIRE AU CLERGE,

S Kxv.cnv: dks Tk()i?»-Uiviki{Ks.

i
2H uovcmhiv 1H88.

I Artioiw (If niàces iiDiir le (Iciiiici- junr de iii'<t;iiilnv

Il giuUf (le 1 Eiitiuit-,îésiis fil tiivemdi^ lliopiUl.m l'iopaKiition d<- hi Foi et la St Fmiu/ois de Sak-!«.
I y Kxami'i» dcfs jeunes prêtres.
V ;ième Vol. des Dooiiiiient.-* épisi opaii.x.

BlKN-AtMRs CoOPKHATKri!t<.

Plnsienrs ovêquos du moiul.- catholique oui
udrcssé au Souverain Poinife une supplique de-
inandaal que tous les lils de l'Eglise qui, eu «et te

année, ont célébré le Jubilé sa.erdotal de Sa Sain-
teté, se réunissent de nouveau dans une commune
action de grâces envers le Sacré-Cœur de Jésus'
d'où découlent sur nous les abondantes effusions
de la miséricorde divine.

Acquiesçant à ces vœux et à ces prières, le St
Père vient de faire adresser à tous les Ordinaires
<lcs diocèses un décret, en date du 1er novembre
'ouraut, par lequel il approuve et recommande for-
tement que le 31 décembre prochain soit un jour
d'actions de g-ràces particulières pour les bienfaits
€t les consolations qu'il a plu au Seigneur de ré-

i>audre sur Lui et sur l'Eglise, en c-ette année de
son Jubilé sacerdotal.
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l^X.

Persuadé que vous accueillerez avec joie cette

l)oiine nouvel}?, je m'empresse de vous la rommu-
iiiquer, en vous exhortant à vous conformer seru-

l)uleusement à ce que je rèj^je pour cette rireons-

lance conformément au décret pontifical :

lo Le 'M décembre prochain, à l'issue de la

messe ou le soir, dans toutes les éjL^lises et chapel-

les du diocèse, on chantera un Salut solen\>el du
St Sacrement ;

2o A (re Salut, après avoir chanté () s<i//tlnris

U()s/i(i. on récitera cinq dizaines du Kosaire de la

Uienheureuse Vierii'e Marie, puis on chantera le

Tf. Demi, le Tatitnm ^'/•<,'o avec les oraisons Deux m/us
iiiiserirordirr, Coticet/e nos, pro Pn/xi et /,ro Eixlesia.

après quoi on donnera la Bhiédiction avec la Sf

Sacrement.

'^o Messieurs les Cnrés annonceront cet exer-

cice le dinitUîihe précédent, et voudront bien faire

en sorte que leurs fidèles y assistent en aussi irraïul

nombre que possible.

A cette occasion Sa Sainteté a daigné ouvrir

une fois de plus les trésors de l'iiiglise en accordaiit

une induluence plénière, applicable aux Ames du
purg-atoire, pour tous les fidèles qui, après s'étic

(îonfessés et avoir communié assisteront pieusement

à cette prière publique, n'oubliant point d'y offrir

leurs actions de grâces au C'œur Sacré de Notre

Sauveur, et de le prier avec foi et confiance pour la

tranquillité de l'Eglise et du Siège Apostolique et

pour la conversion des pécheurs.

«9411953
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Comme je vous le dinais dans ma dernière eir

> ulaire, vous cojiuaisse;^ déjà les içrauds saeri liées

tjue la communauté des Sœurs de la Providence de
Montréal et la ville des Trois-Rivières ont laits

pour la construction d'un hôpital et d'un asil.> pour
les malades, les orphelins et les vieillards sans res-

source du diocèse des Trois- Rivières. Vous compre-
nez sans doute comme moi-même que tout le dio-
cèse est grandement intéressé à cette œuvre de
• harité. T'est pour .ela que je vous ai déjà recom.
mandé iviie (l'uvre à plusieurs reprises eu vous
engageant ainsi que vos paroissiens à lui donner
un secours ellicace Je renouvelle encore aujour-
d'hui mes exhortations à ce sujet, et je prescris par
la i)résente que la quête de l'Eufant-Jésus se fasse,
'''tte année, dans toutes les paroisses du diocèse au
prolit de l'hôpital. Ayez le soin de faire connaître
h' but de (-et te quête à vos Hdèles eu les exhortant
M faire d'abondantes numônes que vous adresserez
à M. le Procureur de l'Evêché, aussitôt la visite de
paroisse terminée

III

Monsieur le Trésorier de la Propagation de la
Foi n'a encore presque rien reçu des collectes en
laveur de cette ù'uvre. Le temps est arrivé de )-s
lui faire parvenir, parce que les comptes doive.a
être clos le 31 décembre prochain. Il en est de
même pour la St l^'rançois de Sales dont M. J. Ij.

Tomeau est le Trésorier.
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l'^iKoura^^.x an... toute l'ard.ur d. votro 'M>h
'••'« a.nx <ruvn.s pré.i.u8o« qui nous sont si néces^
^^aires l„n,po„,i,. .outi.n do« pauvres nnssiou«dont les besoins sont pre.vsants et nombreux, l'autrepour le soutien de notre séminaire et la fondation
'III Ciet-^^-é.

CWnne.ienn..|^ddéjAdit, JedésirequeeJ^
que famille du dioeese soit représentée dans la Pro-
in.o-ation de la Foi p^r au moins ,/,Mle ses membres
<"t que elnujue «ommuniant du diocèse fasse partie
de

1 Association de la St Fr.nvois de Haies ; ee quin empêchera pas les familles plus à l'aise de pren^
dre une plus large part à l'une et l'autre de ces
«ouvres.

Travaille/ donc, eher^ Coopérateurs. ,hac,in
dans vos paroisses, à réaliser ce désir de votre Eve-
que, pour le mettre plus en état de procurer 1,,

?i- oire de Dieu et les bienfaits de la reli^^iou aux
plus pauvres de nos frères.

IV

l.Vxamen des jeunes prêtre» aura lieu au Sémi*
nuire de« Trois-Rivières, en mai prochain, et coin-
ridera avec la fête de M le Grand-Vicaire C. () Oa-
ron Tous les prêtres ordonnés depuis le mois
ae janvier 1884 devront s'y trouver présents. II.,
doivent se rappeler que les sujets sur lesquels il.,
seront examinés se trouvent dans ma circulaire No,
Ul. Les sujets des sermons qu'ils doivent nréoa-
Fer pour cette circonstance s'y trouvent éo:alement
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Lii présent.^ cir.-ulair.' ouvn» 1h 4èin.' voltnu.-
.les dornrn.>nt,s ôpis.opanx. J'ni fait pn'.paivr l'in-
<l''i du 3èm.' volumo .-t vous In fai« adross,.,- .m.
«nrrno temps (ju,. .u'ttn lettre. Tons l.-s pivtn-s d,,
diocès.. devront !e faire relier eonveMablen»..nt. .:
<•<• .'î<'ni.- -oltune conini.. l,.,s précédents, restera
dans rhaqu.' paroisse, la propriété d.- la fabriqu..
qui .Ml pai.'ra l.-s frais de n-Iitire

A-réez, ,-hrrs Coopératenrs, rassurance di, sin-
cère attachement avec jcqncl

•Ft' demeure,

Votre dévoué iVr,- .m, |)i,.„

•I- I^. K. Kv. i>i:sTk(.is-Rivikrks.

u ."Sérni*
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CIRCULAIRE AU CLERGE.

I KvKcHK DKsTu()is-|:ivir:i{K>
/ 2.*J dé(«('inhrc 1888

I NiHiVtllIi ciitcrliisllK'

Il KiiiKiimHtiiciit.x «li'iiimi(l(''K.

Ml S.'iirirriic concile irii|iriinc

'v;J:i;iSi;:::;;:';;;;^:'^''
^ '•-'"-'• ^^^t..,'om,.r

liliCN-AIMkS Cooi'Kh'ATEt'KS.

Lh3 Kvi-'cjues ch-s trois provinces occlésiastiqu.•^
'
e oe pays ont adopté un nouveau catéchisme qui

'l-vicnt en fon-e au premier janvier prochain. Ad-
^•^••«^•"f <-">to date on devra r.artuut .se procurer 1^
nouveau catéchis.ne et mettre lancien de côté .1.
lal-sse .-ependant à chaque cure hi liberté de conti-
nuer

1
usage de l'ancien catéchisme pour les en-

'"•ts qu. ont déjà commencé h-nr préparation pou,
l:t première communion n Taire ,.). 188!». Mais une
fois cette première communion faite l'usa-e ,lunouveau catéchisme sera ohlin-atoire pour toi^.

r.e nouveau catéchisme se vend à l'archevêch.
^1'' Québec au prix de huit piastres le cent, ar-^e,,,
'•omptant. Pour un nombre moindre le prix es"t d.
'lix centins l'exemplaire. Los marchands d. v..
paroisses pourront s'en procurer en «'adressant '.:.

Monseigneur Têtu, archevêché de Québec
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II

i' sui> infoniif par Son lùniiiciic*'. !.• Cardin:
H'n'au, (ju"u)i.' exposition doulourensf lui

Hté lait.» j)ar un hnn )U)uibn' d»- cnrés d.' 1

d." QuHbfc sur le d.'li.it qui ,sVm produit diin>

I )'t'ii']()ii

nM'olic par suit.' (!. la inauvai.- siuson (juc vou>
connaissez, et sur la mauvaise f|ualité des Ln-aiiir

(pli sont en i^'iande partie inipropres ;i la Si'inence
!• eonsequene,. j,. prie Messieurs les ( urés (Il

d<lioe»-se (le me faire .'onnaltre le plus t..t possible
>'il y a dans leur paroisse dcii t'ainill «'S qui ont SOU!

•Il notableuL-nt par l.'s intempéries de Tête der-
nier, alin que le gouvernement provincial puiss.-
en être inlor nie

«les mesures
le ee ma Ih

une manière e«M-taine, et prendn
pour ol)vier aux eoiiséquenees f'unestev

t'ur. autant (ju'il mi sera possil)le.

Laissant de <oie les familles qui

se suffire à eIront capables d»

étant dans uiie certaine

ic'lles (jui auront besoin de seeour
eer leur terre le printemps prochain.

vous paral-

's mêmes, tout eu

g"éne, laites-moi connaît

s pour ensenien-

seplieuie (('(iclit' pV(i\ llielal leini >'n IS'^r,

imprime ei on pourra .s'en procurer d es exeui-
piair.'s en s'adressant à i"Kvéclie. !..• prix est de
e-nfins. broché, aru'ent com[)tant.

\it\ attendant <ju.' j,. le publie pour je.s lidèh

is les meinbit's du cier^é du diocese doivent s'en

procurer un exemplaire et letudier av ec soin.

^>-.-



Lr />ar<ii:ni/>/ir siilnnit (lerni (Vre In m rJ/airc.

IV

Assemblées politiques défendues les diman-
ches et fêtes d'obligation.

Les désordres toujonr.s croissants das él

politiques, les iiiconvéïiii'iit

dal

octio)).-

s nombreux et les seau
es qui resuli..i,t scuvciit des assemblées publi-

ques tenues l.-s (liinan(;hos ot fêtes d'obi
occasion (!<• ce,», éle.tions, les plaintes

pul

iiration

raves <ju»
Vous avons reçues ;i ce sujet, Nous font un d
<ie ( hcrcher un remède à ce mal si o

evoir

e (

pposéà iasan<'
es jours consacrés -; iJieu. Or Nou>

lilicalion d

'•royons que le remède le ]ilus eliieue e est celui qui
i ete employé ave.', succès dans le diocèse de Mont-
l'éal où le m
Non

ème mal se faisait vi
s voulons dire, la dél".

vement sentir.

;i de telles assembl
de t

1

ées ces jours-là.

enir et d'assister

'jU conséquence^Nous défendons par le préseni

iooèse de convoquer er.

a tous les lidèles de Notre d
•b' tenir des assembl ées publiques pour les él
lions politiques et d'y assister, les jours de di
'•lies ei b'te.s (robliyation.

e<'-

man-

N
de 1

ous <royons en même temps qu'il
eur fait

sera utile

<v>uebec qui vient tl'èt

'onnaître que le dernier Concile d«

r api)robution du St Si

re publié après avoi r reçu

le 9ème décret du 4."

vote dans les élection

ege, a renouvelé et confirm.
me concile .outre la vent e (iu

îi savoir: "Que tous ceu:
là pèchent non seulement devant les hommes,
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" mais aussi dovant Dien, qui vondeiU leur suHr»'

!,'t' ou qui lo donnent pour quelqu? cause que (•«-

' soit à un candidat qu'ils savent être indiirne, ou
'• qui ejigag-eut les autres à l'aire la même chose.

'

Je profite de la présente pour vous exprimer
li's vœux que J'adresse au ciel et les souhaits <|u.

)•• forme pour votre bonheur et la prospérité de
votre administration pendant le cours de ranm'c
qui nous arrive.

<^U(.' le Seig'neur Jésus héni.sse vos i>e!-bonnfs

It'.v lidèles confiés à vos soins et les travauxde votr.'

saint ministère.

Et pax Dei, qiuc exvpernt omnem sniamii, i-nstodinl

ciinlii lustra et if>f"///i>>'f/fi<is i-rs/r//s. in C/iris/a .hsn />(<-

niino Nostro. (J'hilipp. IV. 7)

Veuillez agréer, chers ( 'oop, laicdis, I ii,ssar;tn(^'

'le mon sincère attachement

t L. F. J<]V. DES Ti:<»ls-i;!\ IKKK.s
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Prescrivant quelques changements dans la te-

nue des Oonferences et communiquant
les sujets pour

18S9.

\ Hvi:( iiK iiKs Tk()is-Jîi\ (KiiKs,

I
1.'. .Iiuivi.'v I^S!>.

l!i l'A-.A I \i K> ( 'iMii'Ki; \ ii;r i;s,

\ oiis iT(i'Vi\'/ l'i! laciiii' h'Uips (juf la pit'.sciil.'

li's suji'ts a ir;iit\T «laiis lc> coiiiV'i-ciict's t'ccitVsia^ti-

Comiiif (li'|»\(is (nicl(jUt'.s luiiircs ji' reiiiur(iiit'

(|ii«' It's coiii'éi'ciirt's iir ^oiit |)as tenues rt''i:»"ulierf-

iiit'iit, cl (jn'i'Ilt'N 11'' (lonui'Ut [);is un résultat sati^-

l'aisiuit \K\v suitf dt' <liverso8 eauses. je crois devoir

• Ml modiliiT lu tciiuf de hi manière suivante, et voi-

ci ce (jui' je rèii'le poiir Tiivenir à ce sujet :

lo Au lieu (1c quatr»' conférences par année, il

Il V en aura (pie deux : ell<'s se tiendront, cette an-

née l'une, le premier jeudi de tévri<r, l'autre le

I roisiéme jeudi de septembre, et l'on ne pourra \y<\^

les retarder ou les avan<"er sans une permission de

ma part :

•Jo Tous les prêtres de cfiaque arrondissement
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(îevronl se troiivt'r piv.scnts ;'i l.i ((.iircn'ii.'.', .-t r^^\\\

qui ne pourruifiit pas s'y r.'ii<lr.' s.'iroii t.mis d.-

laire <'oiiiiaitre au Président K-s raisons d.- leur al)-

sence ol do lui envoyer leur travail éerit Le> pr,-

sid(^nts à leur tour seront tenus de nous "nvover ,i

la suite de ehaque eoutVu-enr.- le pr(»ecs-\ ei-hal (|ui

en sera fait parle seerétaire. li's i lavaux en ils !
les raisons des absents. Ainsi, poui' ( .'tte aniie'',

a<ivonant le IT) ievner et le 14 oetobre. je d.'\i,.i

avoir entre les mains les rap[)orts de tous les anon-
dissenients et j'en prendrai alors inoi-iiienu' i-mi-

iiaissaiice :

;io Au eomuu;neemenl (le cliaciue .on léi .'ni ,•.

Jes noms des nu'mbros présents, écrits < liaeun siti

un petit papier seront déposés dans une urne, <'\

M. le Président en tirera un au sort i)our le dév--

loppement de ehacuinp des ([uestions de la conlr-

renee.

4u .le veux et j'ordonne que cette nouvelle n-
ule soit lidèltnnent suivie partout, alin que les con-

férenoos ne soient pas tenues seulement pour l;i

l'orme, mais qu'elles nous apportent dps résultai-

vraimejit ellicfices.

ôo Les prêtres d^'s paroisses de tSi Tite et de

Ste Thecle leront a lavenii. partie de la eonférencf

de la ville des Trois- iiivières ; ceux de Ste Flore •!

d(? St. Jacques continueront aussi d'en faire partir,

mais toutes les autres paroisses du comté de C'hani-

plain sont réunies par la présente en une seub^ con-



• '('•'ip 1' ;i la<|iii'llr je (loimr [KMir [)ri*si(lent Moii-

• l'Ui !'• ( 'liaHoiiif .1. n. l'riiicf, Curr do iSt Mauric'.

Auici/. ( "In r.N ( '<M>|)('r;»lt'urs.ras3uiiiuce du mon
•ni hM' ili'V otlt'lUt'Ilt

.\'. i»Ks I i;(>is-Ui\ [Kin':s.



OrKSTlOXS
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( on [('m '(Ml (•( '^ Krci ('"^i.'i^t i(| iK

î^OUJEi. 1889.

Mois i)i<: i'K\KMi:i;

iKi; <jii:srii >,\.

\«1 Titiiim i(Huamiin siwri'd Oil'lll. 11 ni ]' :isrJi:i-

lis h'iiipoiv (juotlaiti iii oppi,!,) iiioiMtur. (jiii.|tir .,!:

rxnnii th 'olon'i r;nii.i:ii .'.\ri].i,.|i;l;iiiii.i .ou f..ssi,.-

iiiuji riKulialcm ah (•[)is.<.i,o l,,.-i )

(|uii)tn majoris hplxlomad.T ('aius ;i

Mi»ll''r;il. liTlii

-lu. Kli'iil-

l'ssi- ;iMiiinil.
(|U(' narrai, t.'riin-,, jam lapsuni
i|Uo a sa<TaiTi''iitali r(.iif,v*sioni> ahsliiuM. li.

lainiis sacro ('liristi (-(irpor.' vcs •! solitu^ I

't (jTli.-

Ut'fll

Alt; nii.'ii suhjun-it. •• (juoad aniniin pripnimuii. uiii ip

an,i>-or r<)ns,i,.iiti;i' scrupulo. fjiiiiin vi-nialia t IM-

t lUIl ]'>i'i(ata »'() tt'inpoi'o t'otiniiisi'riui. )i *'< Ulillli)

«1<' V(')iialil)iis roiilitondis pnrccpi uni cxtan- iio-

v.'rim. S.'cnudo vro auno al) apt'rienda. saccrdoii
indii>-)

.1)1

lo, (jui uiius adi'rai. coii^fifiiiia vi'luMuon-
i.-r nhhon-ni. Hoc aat.-ni, qui ;,d}iu.; labiiiir, imï-

H
lu'ii ..'ri.' liTavi'ra.imiis, hco auxiliunt.", patravi.
iiic. qiiibnsdain auditis. (juac u-ravom (•uli)aiii li-

ât tinuvr.'iit. Tiiius d.'claïai illutii potuissi' pract.

itis aiiiiis a conl'osioiio al)8tiiieri>. (Mtlt. IIKJU «' aliM

lution.'ii) imp.'riitur. facia iiit.-rim admoniliom' m
iorto antequam praesi'us anims tdalxTotur, in lot)

1.^ aliqnod critiK-n iiiridissi't. ex Iv^d.

la-

>iat' prat.'
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>it iuit'' «'JUS ii-nmiimii ad novam •'XoiiKii(>i'f'>ii)) }> •

r!it»-('iuliiiii h"ii''ri. <^hi()(l ti)iir,'ssîn-iu.s tiiiu'bat. n-ai»»

i<lit. Clin s \"|'(i llll:' 'lll 1 () 1) a-l uiissiiii i-iilpaiii

cloldr' aH'crl us. (luhitat tanidi (l>' ou i'i% lOMl'tîSsid-

iiis rt'iioxandai' aiitc aiiiii l'Xiluui. 11 1M< llli'.sbvl (')<i

amico suo. (|iii pinpc alio in opiJJJo dcu'chat. at-.u-

laïaiii (If ils ouinihiis «'pistol

^fcuiii (luai'i'it :

lUl ni»i le V»M(i

1*' / ///'/// ijin sihi friiliilin huit mil i iilixtr fsf

iliI ni^, Kirino i •ri ifc/i'siiis/ it luniiinr fd/t/i "ismi/i^ pruri >

,

li> htic.iihn

O'.' /'//

'iniut 111)11 su

nnn si >/nis illt fii'in'Atjilo ifiimiili) iiri:,rl

/is/eiTi'i/, i'/eiH i/iiaiii/)i'i'/i/'iii finhi'il. Il II ii'i

<niiif:ili fxjtlere tfiieutnr

l'h uni (nr r.n 'llKl/i 'H'iSliil snj/t> II// iiili/n Jif'iiir/(i/il

lll Ti IISijn»' lUiiii iiriirrfjilo siil/s/lnl /

4" (J/ai/ /Il nisii lll- ohli'j^iiliiiiii ( 'mil iiiifii,.<//,i

-KMK liCHSTliiN.

Exposez cl pi'ouvi'/c (jui'llf f(Mia.ti>siiii<'.^ il.-

•hostvs iiatun-iK-s ci suniaturdlcs a été doniicc an
lircmicr hoiniii' A-f-il eu la lounaissaucc des ui

tères divins, ot «[XH-ialcuicut de linearuaii
il pu avoir lu prescienee dw sou !)é(dié .''

un ^ \ -..

Ditte.s s H a eouuu la uature et les propiietes <

«dio.ses uaturelles soii, terresires, soil eél-sLe.s. Si 1

ré[)oud allirmativeuieui, eonuueui expliquer le v

set du psaume 1-1:6 où il est dit de ])ieu ; Qui
fiil miillilitilinoii slillm-inn ri ninnih

ou

/////;/' -

//>• *7\ nnniilKl l'nruf

«l'où l'on iui'èro quo la coiinaissauec des ( li

!''steH est réser\ée à l)i(Mi seul.

ose;



1 ,J
—

\]\ l'ihoic. le M'rpcllt pniliiil ;i nos pi'tMillt'is pa •

ICIlts /il sn'pitrr (lu hifli et (lll IiimI ; (loilr ilv M"' l'ii-

\ ilifiil p:is.

'ÎKMK (<I'K>I'I<>.\.

Adiiiii tiii-t-il pas ('tt' |r plus r<aL;i' de tous les

lioiuuirs ' et ((iiinni'Ul (•('lu :" l»aus h- i as d'uin' ic-

ponsi- alliiiiiati\t', comint'iil la roiuili(M' avfr If tfx-

!< du •'îifiiu' livr..' des l{ois ou I Heu dit a Salouioii

Ih'ili Hhi (•(),• Kii/tif'HS f/ i///t///^r/és. in hinhiin ni nullus un-

ir Ir similis Ini Jnn'il, nir fiosl !» snn'crlni'ns sil

.

l'Apost'/ t'i pi(»uvi'/ si riiouiinc dans r<''tal d'iii-

!iiMfM<t' pouvait SI' trompt'i' ou t'tn- ifoui[)r. Si l'on

ii'poiid m'ii'alivciat'ul. pouvipioi l']\f dii-cllf :

>'</•-

iifiis ilniinl inr. !>( iiicnii' foininciil Adam a-i-il pu
l'h'i' t roin)->i' :*

kmi: <^uesti()\.

(^'iii piut donutT riudulo't'Utr pli-uicic /// ur/i-

iilii ninilis ! A qui peut-i'llc rtic doinu-i' ! Cimix (jui

ne peuvent se eonie.sser ni eoniniunier, les enl'ani^

ivant leur Ihic lomniunion peuvent-ils recevoir

'
ftte béjiédietion .' Quand et combien de l'ois peut-

l'Ile (Mre donnée dans une même maladie ' V ii-t-il

i>Miijation stricte i)our los prêtres d'appliquer cette

indulo-enct^ a leurs malades ? Qut.dles sont les omi-

^ lis imposées pour la ifauiier .''

MOIS DESErLKMr.KK.
iKJJi-: Qi'KsrioN.

riiiu.> ronfes^-arius adinodum di tiicillis in ini-

l'iTtienda sacramentali absolutione ex motu deTec

«"^Tit-.J



tMnUMS |);r

il> Uf Vw

e tous l<-y

d'unt' le-

it'r le tt'X-

S:il(»in<>n :

' unilus ail'

/.

Irlat din-

)r. Si l'on

rllf :
>>/-

I ;i-t-il pli

(\mix (lui

s l'iiliints

fois peiii-

? Y a-t-il

:iuer cettr

it les (l'u-

lis in im-

3tu (îoU^t •

i«;

iu> <li.si)o.siii())niin iii potMiitciililins nnrrii! r.hjl.. ;,),

hoc iKu-otio s.'S(» rxpcdirc illnni coiiriMlciulo Mil) l;t-

'itii ronditioiH' .>/>//// ilis/KisHi. i>i hoc pnicscrtiiii cxr-

'iitioiii (h'iiiaïKliirc, rimi jiiraiurdc < onrfssionihu-
illorum. qui liMiiporc paschali acrcduiil. ur<r»'Mt rpic

pi(» pracrcpti satisi'aiiioiic. quaiu diliV-rr»' non posx-

piorlanianl. Audit hanc doctrinani Caius sarcnldN
''1 •Midncani déclarât. Adjuiii^nt hoc lii'ri possc lan-

I uni modo quoad pucros, scniil'atuos et inlirnios. .-x

quorum mentis imlx-cillitatc hujus modi suspicju

ni h)cus piat'hctur. 1 liuc y'iMvi.s intcr utrunn] ic cm
t.'jitio. Intérim accedit parov-husin rehus moralil)us

versatissimus, ejusipie sententiam et dociritiam ^'x-

(|uirunt.

Hic secum (juatuit :

lo (^iinriiiim i-fu-lilin/o tiiioiiil ixiniiUiil hnn ilis/m^i-

lioiirs in ronfcssnriii ni/iiiriltir, ni ris iih^nhiUnufin ilh

iiiifieiiiiihir .'

-o Ail il ijiiDiiniili, i„ iliihii) riiliih' ri lidlf i/nri /lo^-

sil (ihsohflii) sith mnililioin' f

oO (^iiii/ lie iliirh-iiHi Tilii ri ri'aiiiuisidiir < 'nii /

•JkMK (irKsilo.N.

Moïse eonimeiice à raconter ainsi I u'u\ re dii

I)remier jour : In /iriwi/iio rmiiu't Dfn< rotlnm n h ,-

mm. Inni unirm mil inanis ri rarnii il leuehnii fnml
<ni,rr inrinn i,hi/:<^i d S/)iriln> Ihi fn-fhnlnr sn/ier iu/n„s.

Que i'aut-il entendre jiar ee« mots roehnd et fer-

nnn et par ces autres paroles: S,nriin< l)ri fprrlni-

liir snprr minns '



|liiii> If ii'Ml il'' ra"U\ If (lu M'iuiid |t«ui. 1 Ivri

v.iin s;iri'*'' >"«'x:prin»<' ainsi ; l-'n il Ihns lininniifiilinit.

i/ir/si/tf/'r iii/inis qniir irmil s/'h /iiiinniit'uh) iih Il/s (//iii>

mil// :<///irr li riiiiiiiifi/l //m

.

(^nt> t:iu1-il fiitt'ii(lif par !>• mot firiiKtnif.i//

r]\ (|U(>1 lii'U ^"11

liiiinniii ,///ifii '

mil. t'

t It'^ i';m\ (|ui >i»iit ilil.'s t'-t l'i' >'//<

:{1K\»K <^ri;siii>v.

L(»rs(ju'iiii riuii •tifVf a t'ir ai»Taii»li. !',n;t-il ln'iiii

la j>urtit' (lu ti-naiu <jui lui a ctf aiiu (^XCI' •ui

Kll \ clK Ivc If loin (|ui p'Mis.sf dans If s finictièrcs

r.'i'.;-u »'l l'f vcfucUli \\\Y U' fiivc. ou (

\itfUi> (lf r<''iili^f \M)\KV IfUiiftifU (If lfur>^ am-

Ml-f il

1.

(Mille aux-

maux
(Jiif (luii-oii i'M iai!'

liKMK OfK>l(".\

alut><^>iifllfs n'-g'U's l'aut-il suivi'f dans 1.

luire iivunt et apy-s rencen«emenl '

(^utdleîs sont les ivti'les \m>\\\ l'invitation a 1
f ii-

censemonl ? Cette invitation doit (die Mvoir In-u

entre ceux qu i sont fn(M^ns(''s eolleetivemeut

1 d( Its di(^md est le sens inoral des eneensemen

ler<ié. des ( dercs et du peuple, eueeuseinents (|ui

f font à la messe et aux V(''pvf< apW's {|U(> l'autel :

"(f fUfi usé '

^^-.-
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< 'if iilairc à M M. les (''iirés

fnuif.ul II III. »'

fiiUt-il hénii

xéi* :• \\'\\\

ciint'iiôiv's ;

• lion Ht' ;ni V

le li'ur^' iitn-

1.- Milut> ;;

iit loli ;i 1 l'ii-

;(\-oir lieu

11. Mit .'

ISCllM'Mls du

sfMnciils <|ni

i
EvÈCnfc DKS TWdIS-lllViKIlKS,

/ 1'' îiT Kévricr 1,S8Î>.

Monsif/ir h' Ciirr,

Au moiiKM't où li's (l.-rnaiuli'.s do licences pour
la vcmIc (les l)ois>ou,s cuivrantes vont être présen-
tées aux conseillers municipaux de vos paroisses, i]

( st de notre di'voir de l.'ur rappel"r les pres-rip-
tions du <inquièine coneil.' de Quél)ec à ce sujet,

afin (jU'' connaissant bien leur devoir, ils puissent
le remplir av.'c fidélité. Voici |,> décret de ce con-
eile sui la tempéranei' : .•',.,st le XIXème.

" Attendu qui' beaucoup de < lirétiens de notre
temps tombent dans le vice dégradant de l'inteni-

pérance, malgré les urunds eltorts que le clergé de
notre province a laits pour s'opi)oser A ce mal, Nous
avertissons dans le Seigneur tous le.s prêtres qui
ont oharire d'î^mes, d.' «ombattre avec un nouveau
/èle 1,. \i,-,. de rivrogiierie. surtout par les moyens
suivants :

lo. lin établissant (b- nouvel bvs sociétés de tem-
pérance, ou en relevant eeilcs (pii ont déjà été éta-
blies

;

•2o. En tra\ aillant à empêcher autant que pos-
sible l'o.-troi des licence»; d'auberges; et (jue ceux
(jui en obtiendront soient d -s hommes bien quali-
fiés pour cela

;

8o. Eu refusant rubsuluiiun aux conseillers mu-



m

"X c|iii ni.'ttalit (If cnf»' Ir.s lois d.. la cOMS-
fi' r a. . (..lient .S(iciiim..|il une lie. -il. c a (|,..s ')fr-

> niH'h* iMtlijfii- s*, l't f| ,rs i.crsoiiii.'s '•ll,.s-nn'int'N

qui violent rg;aifnMiif la loi «i\ il.- ..| moral.', . t

auKsi à tous l«',s uulMM<,n>h (|ui Imt ( •• nuti. r sans
llfclicc.

Li* coiiciK' )i(»uis j'Mii (Ion, ,111 (lr\oir d.' travailler
autant <lUe possible a mpei hn- l'orlroi des lieeliei's

d'ilubiT-res. eoiiune (Maill luil de> MloyeMs les pluK
»'lfiea(!«'s pour eonihaitre avautayenseuK-nl livro-
,i,nierie. Vous aun-z don.' le soin diiuaii.he pro-
ehain d'('xpli(|uer ce décret du eoucile .onl'oruié-

nientà<ef|ui est dit dans la discipline. i»aiie 'J21. t-l

d'insister tiuprès des conseillers niunici[)aux pour
qu'ils u'accoident point de licences dans votre }>a-

roisse
:

car, je crois (|ue crii.. triste nécessité n'ex-
I>te pas dans la pluparl de nos paroisses, connue
1 expérience <les paroiss«'s, ujénie |( ,s plus impor-
tantes, Ta démontré. Faites leur bien comprendre
<|ue ceux (jui < ontribueroni j^ar leurs signatures
ou par leur vote à l'aire ouvrir une ou plusieurs
auberyes. In où la cliosc n'est point véritablenu'Ut
nécessaire, auront devant Dieu la re-i)onsabilité du
mal qui s'en suivra.

Je prie Dieu de bénir vos ellorts ainsi que ceux
de vos t-oiiseillers municipaux et de vos paroissiens
pour empêcher l'octroi de licences d'auberges dans
votre paroisse, et ji' demeure

Votre dévoué serviteur,

t L V. Ev. des Trois-Rivières,
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MANDEMENT
1)K

Monseigneur l'Evêque des Trois-Rivières
l"I,'().MUL<iUANT

Les Décrets du Septième Concile Provincial.

LOUIS FRANÇOIS LAFLl^CIIl-,

l^U LA GRACE DE DiEU ET DU St. SiÈCiE AVO^TO-
eiqt:e Evéque DES Tkols-ïïiyièkes,

KTC, ETC
, ETC.

-I'' Cferffé séa,/ier cl rv^,,}kr, aux Comm,ouwlé, reli-
^leNsr,, ei ù (on, k^fuWe, tle Noire Diocèse, Saluf
il BvnéOutum ui Noire- î^eii-nein- Jésm-Chrhl.

Xou.s sommes heureux, Xos Trùs-Chers Frùre?,
'le pouvoir i:)roinul"'iru

«léorets du .septiè-mo Oonoile 1

or enfin clans Notre d lOièse les

'rovincial, tenu il v a
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près de liois aii!?, dans Téirliso inéiropolitaino ilo

<^iu''l>ec, et do vous faire connaître le résultat des

travaux qui ont occupa vos évoques dans leur sainte

léunioii <l<i li^^f.. Nous aurions tK'siré assurément

le J'aire i)]us t(t[, mais Nous avions un devoir à rem-

plir auparavant. Conformément aux règles do l'iv

glise, les décrets de ce concile ont été soumis à

1 approbation du Mt. fSièc^e. et ils nous sont revenus

de lîome, il y a quelques mois, après avoir été exa-

minés, et. avoir obtenu la haute sanction du Chef

Suprême de l'Kglise, en sorte qu'ai)prouvés et con-

lirmés par la suprcme autorité, ils sont devenus au-

tant d'enseignements et de lois salutaires que vous

devrez recevoir avec le plus grand respect, et avec

les sentiments d'enfanis sou!nis et obéissants aux

volontés de leur père.

(''est en vue de la gloire de Dieu, N. T. C. F.,

et de la sanctification de vos âmes que vos Evéques

ont travaillé dans cette réunion, c'est en vue de

votre salut éternel qu'ils ont dressé les décrets de

<e concile ; en cela comme en tout le leste de leurs

actions, ils n'oni. voulu travailler qu'au ]>ien spiri-

tuel et temporel des populations «ommisf s h leurs

soins par la divine Providence.

Nous avons donc l'assurance (|ue vous ro« e-

vro; avee 1)onheur ces règles im^îoitantes qui vou*

aideront à bien vivre, vous léront traverser avee

plus de facilité les sentieis si dilliciles de la vie pré-

.-.ente et vous (onduirout plus f^ùrcraent à la féli-

cité de la vie future.
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Nous ne pouvons pas, N. T. C. 1'.. dans le pré-
sent Hiandeniput, vous faire l'exposé de chaque dé-
cret dans toute son étendue, Nous no vous en don-
nerons qu'un abrég-é succint, laissant à messieurs
vos Curés le soin do vous les expliquer assez lon-
-uenient pour que vous puissiez les bien connaître
•'t être en mesure de les observer fidèlement. Lais-
•sant de coté les décrets qui concernent le clergé,
Nous vous parlerons de ceux qui so rai)porteut à
vous particulièrement, et le premier sur lequel
nous devons attirer votre attention est celui qui
délénd de lairo des discours sur le perron des églises,
•le tenir des assemblées politiques ou autres dans
leur voisinag-e, de peur de troubler le silence reli-

aieux qui doit rég-ner dans la maison de Dieu.
IMvete ad aundiuirinm. mcioti. Tremblez devant

mon sanctuaire, nous dit iJieu par la bouche de
i"l*:crivain sacré. Nos églises, en ellet, sont la mai-
son do Dieu, le palais du Trùs-IIaut et sa dcmeur-
parmi les hommes.

Ces temples sont saints, comme nous le dit
l'apotre St. Paul : Templum Dci s^nminm est, et par
conséquent méritent de notre part le plus grand
respect, comme le Sauveur lui-mémo nous i'a en-
seigné en reprenant avec tant de sévérité les pro-
fanateurs du temple de Dieu. Nous prenons occa-
sion de ce décret pour vous rappeler la défense por-
tée dans notre circulaire du 2S décembre dernier, de
ne pins tonir d'assemblées publiques pour les ôW-



nh ^

tions politiques les jouis do Dimanche et de l'iHes

d'oblicration.

II

Le DéiVft XI V Mpr^'S avoir vappeli- la dél'enso

laite dans le sixième lumile au suji't des concerts,

reprcsen talions dramatiques, excursions de ploisir.

repas, bazars, etc., lesdélend de nouveau dans celui-

ci, lors mcme qu e Ton devrait les l'aire servir ;"t

lavoriser une bonne ccuvre, à moins que l'on ob-

tienne au préilable et par écrit la permission de

l'Ordinaire. Tar respect pour le jour consacré au

Seiq'neur, lequel doit être un jour de piété et de

rucueillement, le Concile veut de plus que cela n'ait

jamais lieu les dimanches et l'êtes d'oblit'ation, et

que l'on s'abstienne d'y laire usasse de liqueurs

ivrantes, de vin. et di^ bière. Le Concile défend••n

encore les pic.s-nics ou excursions nocturnes, et ce

t ]ias sans raison, N. T. C. 1'., que les l'ères dn e.s u

i'oncile se sont élevés contre cette espèce d'amuse-

ments, parce qu'il en résulte généralement de

u'^rands désordres contre la tempérance et la morale.

Le Concile vous prescrit encore dans ce déi-ret

de ne pas em^ouraîrer les (jUctes que des étrangers

viennent l'aire (juelqu<M'ois pour des éu'lises ou des

institutions cle <-llarite en dellors du d iccese ou d»

contribuer de qm^îque manière que ce soit à de.^

uuvres étrangères au dioi'èse, à moins que vous nt;

soyez certains que ces personnes sont autorisées

par votre évèque à solliciter votre secours et re*

cueillir vos aumônes.
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[lie vous Ut;

t autorisées

cours et re*

iri

Ii"s pèlerinages l'ont le sujet du Décret X^.
f'est pour exciter la {liété des fidèles, rendre grâces

a Dieu do ses bieniaiis et implorer le secours divin
i|ue l'Eg-lise les i)crmel. I/expérieiKM' atteste que
les pèlerinag-es bien faits réveill<*iit l,i foi, raniment
la lerA'iUir. et fortifient les ànie:- dans la pratique
'les devoirs de la vie chrétienne. Aussi est-ce avor
joie et consolât ioji que nous voyons chaque annu-
les fidèles de notre dio..èse se diriger cji irrand
nombre vers le très-célèbre sanctuaire de Ste. Ann--
'h' lîeauiir.', ou vers d'autres églises parti(>ulière-

nieiit clières. Nous e,v))érons (ju'outre les faveurs
temporelles obtenues bien souvent, ils en retirenr
un grand profil pour leurs âmes Mais pour qu'il
resuite de tes pieuses pérégrinations un bien plus
aboiidant et plus certain, les Pères du Concile ont
'TU devoir tracer aux fidèles, dans ce décret, quel-
ques règles i)articulier(^s que vos pasteurs vou.s
•'xpliqueront, et que vous vous eliorcerezde mettre
'n pratique pour assurer le suceès de vos pèleri-
nages,

IV

Le septième Concile, dans son J)écret XVf.
traite longuement la question si importante de
1 instruction des enfants, et vous inirle surtou^
'!"^ écoles que h::, parents ehrétiens doivent
soutenir pour procurer à leurs iK'tits enfants une
nistruHion vraiment rhréti,.|n..<. AvnnI tout. I.>,s

I



Pères rappelloiit aux fiJi-les un (linrcL ion iinpor-

laut (lu cinquiônK^ concile do, Quôhoc. le(|upl so lit

<omnie t^uit :

' Nous déiendons aux parents^ d'envovcr iiurs

cnl'ants aux écoles protestantes. Nous avertissons
•• les curés et <'onlossGur.s d.' refuser l'absolution à

ceux (jui. apivs avertisseuifiil, sohstineraient ii

•' aïir ainsi. Si <'eiiendant. à raison de certaines
'• circonstances de temps .-t de lieu, la chose parais-

• snit nécessaire, et qu'il n'y *'ùt iuicun danger d»'

perversion, ou pourra hiisser l'aire, innis soule-
' nient après eu avoir eu la permission de l'évèque.'

Me i)lus. les l'ères veulent que les lidéles r<'-

tienuent bien et pratiquent iid.'lement les avertis-

sements suivants :

Les catholiques ne doivent jamais contribuer

pour les écoles proteslantes. à moins qu'ils n'v

soient forcés par la loi ou par les circonstances.

Quand les ratholiques d'une paroisse ou d'une
mission sont capables de construire ot de soutenir

une école catholique, ils ne peuvent pas se dispen-

ser de faire les sacrili(^es voulus à celte lin, lors

même qu'il leur J'audrait payer plus (jue ])our un»-

iM'ole protestante.

Le propriétaire catlioli(|ue qui na pas d'enlan!

n envoyer a l'école, est oblii:'é jiar devoir de reli-

Lîibn, de se joindre aux autres catholicjues pour
« onstruire et soutenir l'école catholique

\j\^s commissaires, aussi bien <\n*' h-s parruts

. .!t holiques. d<^iveii( faii'c loitt (h1''im' |m )ii VMir |i<iin

^0^^-
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Ion luipov-

(|Ut'l se lit

oyiT iiurs

ivortissoiis

)solution ;i

iii'i-aioni il

certaines

ose i)a rais-

dan lier <!»'

ais sGule-

révèfjiie.''

lidèles re-

e,s averlis-

eoutribiier

qu'ils n'y

inces.

POU d'une

:^ soutenii-

se (lispen-

r» fin, lors

l)our un»-

s d'onJun!

Y de reii-

|lies })OUr

s païen t>

IVnil' poil !'

que 1 e euiéclii.srne soit enseigné avec heaucoui» de
soin par k\s maîtres et maîtresses, qui remplacent

Ils doivent en e.la. prêter leurii-i le^ ]->arents.

•oopération la plus active et leur obéi

•pontanée à l'Eg-liso et à ses ministres, pour q
"on puisse plus tacilemont recueillir 1

ssanct

po

nom

laidplu?

1U<'

breux
et excellents fruits, que les écoles vraiment catho-

liques produisent tout naturellement.

(,*ommo le succès <Ies écoles dépend en très-

urande partie de la capacité des mai très et maî-
tresses, 1<es commissaires doivent apporter bciuicoup
ilt^ soin pour n'en engager (jue de dignes et de
' ;i})a1)]es. A!in de ne pas se tromper, qu'ils prennent
toujours conseil do leur curé, qui est le meilleur
inge eu cette matière, comme aushi lorsqu'il s'ao-it

du renvoi de ces maîtres et maîtresses

Celle bonne entente entre le curé et less com-
missaires, aura pour précieux etl'et de l'aire choisir
des instituteurs, qui, par la parole et par l'exemple,
lormeront leurs élèves aux bonnes mœurs, à l'ob-

servance des «ommandements divins et do tout c»-

qui est nécessaire au salut. Ces élèves imbus de
principes sains, demeurent pendant toute leur vie.
des enfants lidèles de la f<ainte Eglise et de 1

eitnvens.
)01is

\'

Le Décret XVII denot
le vice de l'intempérance. Les I

re concile est dirigé cont re

décret d
ères rappellent un

U eiMfinieme eoiiejjo <]o ()no]^o(• p;,,- leq Ile
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il oM (.'njoint mux pasteurs des iuiies do combattiv
-n-oc. un nouveau zèle le vice d.' Tivroû-nerie, sur-
tout jiar les moyens t-uivanls :

lo. En établissant de nouvelles soeiftés de
t<'ini)érance, ou e)i r<>l..\ nui cdles (jui ont déjà été

ftablies :

2o. Kn travaillant à, enipérher autant que pos-
sible l'octroi des licences d'auboro-es : et que c<n\x

• jui en obtiendront soient des hommes bien (|uali-

liés pour cela :

•So. En rel'usant ral)solniiuu aux conseillers
jiiunicipaux qui mettant de co'é les lois de lacons-
''ience accordent j-ciemment une licei.ce à des per-
sonnes indiii-nes. et à ces personnes elles-mêmes qui
violent également la loi civile et morale, et aussi
A tous l.'s auberg-istes qui l'ont ce métier .'ans li

ce)UN'.

Il faut dire la même chose, ajoute le concile,
<lo ceux qui i)ar leur signature ou autrenu-nt l'avo-

risent les hommes qu'ils savent indignes d'obtenir
une licence. (>r vous ne deve^c ]ia.s considérer
comme digiu-s de vos suliraiî-es le.-^ homn M ne
mènent pas une vie vraiment <hrérienne, qm ne
>ont pas d'une ccniscie-n.,. jisspx timorée et d'un.-
volonté assez f.Miin^ pour doiint-r espoir aux élec-
teurs riu'ils rempliront lidèlement lr>urs devoirs,
vous ne devez j)as soutenir de votre suliVaue un
homme (jui n'est pas sobre, (pii permet racilement
dans sa m ai.-Ml d-^jciu dci 'lulu- mi fjU(.M«|ue c-
«"j< d,. l'iiiitrnirc a lu innr;!).'

I
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comhîittif

nerio, anv-

^cii'li.s (le

lit (l.;j;i ètv

t que pos-

(jlU' <\>ux

ion (|n:ili-

oli.scilk'ls

le laçons-

à (les p(M'-

ni-nios (jui

i\ et aiis.<«i

'r .SUIS li-

Ctïux qiu obhtniit'Ht dos Jicfjices iloivcnt bioji

réfléchir sur les daiict-crs qu<' coin porto lo cnmmorcc
<l«>.s liqueurs cuivrantes, ot <loiv(Mit fairo tous leur*

cHoris pour cloiunor toute oeca.sion dr» ixi-chr : «m

par conséquent il,- doivent observer strictement d'-

ne point vendre de boisson an\ jeunes uens et aux
hommes (|u'ils j)révoient devoir en abuser, il laul

((u'ils aient le soin de i'ernu'r leur auberii'e l.>s jours

de dimanche et de tète, et de no point soullrir dani^

leurs maisons, ni blasphèmes, ni malédictions, ni

discours scandaîi'ux, n'oubliant point que si par
leur Jaute ou i)ar leur cooiieration. ils contribuent

.1 la ruine des àme?!, ils trouveront dans le <i(d un
veni2-i-ur (pli les jnmira par les ]ieines les plus
irraves.

C\- décret, \. '!'. C ]• est de la ))lus haute i m-
portance et nous vous i)re.ssons fortement de pren-
dre tous les moyens (pie prescrit lo saint concile
[)our l'aire disparaître le vice si dcpradant de Tin-
temiiérance, qui est la ruine des âmes et des corps,
des individus et desTamilles. Travailh^z autant que
possible à empêcher l'octroi des licences d'auln-rao
• nrulex-vous, N. T. C. F., dans 1 es sociétés du tem-
pérance, comme le rocommando notre concile ce

^oni là des moyens eliic

i:'eus(Mnent rivroii'uerie

ices pour com b?tt re a van ta-

C'est sans doute pour jious l'aire bien eon
i>rendri; les danii'crs (juo l'intempérance l'ait courir
a celui qui s'y livre que ie' prophT-te Isait» mulîifMi,'
-'

- nn:itlir.ui"s 1 ro -ilj.'f : itr r///i rn,i.-iiyn'i/i< anhr



mlebneluki,,. (Is. V. 11.) Mulhoar ;. vous, s écri.-i-
iK qui vous lovoz dus lo matin pour vous cnivror.
\'(p <itn iKiteiitf's (jxlk II'/ hihntdiiiii viinnu. (U.Y. 22)
-Mîillitnir à vous qui .".tes puissants ix boiiv ].• viû-
Wapp.'lo/-vous encore, X. T. ('. F. (,ne e,- vire (h'-

i;-ra(lant est mis pa- le 2;rand apôtre »St. l'aui au
iueme ran,!-- (pie l'iiomieid.î que l'injustice, que les

• •rimes les plus ônormes. pui.S(|ue .-et apôtr" nous
assure que J.«s ivroi^nes ne posséderont jamais 1-
royaume de J)ieu. ,\eq,œ rhno.'<i re^nxni fk! /,o.<sid,'-

l»i>ii. (Cor. Vi. 10)

VI

\^" iJi-cret XVJJl vous rappelle. \. T. C. F .

le soin quo vous devez apporter à i-viter tout hh--
)>lu>me, soit contre Dieu, contre ses saints ou conl.v
i'.'-^ 'lioses sacrées. Kn ellet le îiom de Dieu e>i.

saint f'i; terrible. J)e lorieni au couchant il csi
dio-ne de louan-es. et Notre-Neio-neur nous a appri.^
iiii-mrme m demander (haque jour que le nom de
""îi" r.-re qui est dan.s le ciel .s7;/7 saw/i/ic. Oh'
iesi)..lo>: donc. X. T. C. Y., le nom .morable du
Neig-ueur. ne le prononcez jamais qu'avec une v»-
nr-ratiou profonde

: et si les motifs de reconnais-
sance pt d'amour envers ce saint Kom ne suffisent
l'oiiii pour vous tenir exempts de cet horrible péché
qu'au moins les motifs de crainte vous on éloignent.
f:u eliet. les peines que Dieu lui-mémo a p'ortées
'•ontre le.s blasphémateurs sont terribles. Aprt
prornnlrr..,tJon de bi Inj. Moiso ,\\:-,yU

res

cnrnre fl;nis
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• lL'>t'it, (l.'iix Israélites .M' «lispiui'r.'iil (iuiis I

't l"nii «l'cux, (huis la «halcur di.» la qi

«i liiiij,

lU'n'Ile, jtr(»-

iioiiv-i un l»l:isplnin<; rontiv l)i<Mi. (\-\{ti faute lit

IVt'inir font j.î p.'uplt' rpii tini !.• coupalilc .»ii pn-
Noii l'ii aii.'iKlaiil (pic luii (onnui It-s ordres du S»m-

'-'•u»'ur à s(.n hujet. Or, voici conuiiciil le .Scin-n,.,,,-

parla à Moïse (jiii le coii.sultu : Conduise/ le hlas-

l>héinat<Mir hors du .Mniji. et <|u'il soit lapid»'; par
lotit le Jieuple l^'/n h/fls/>lifiiii/ni f.rfrtt rmttril, H /,/.

pl'ht film /i(i/i/i/iis iiitirer.</is. (Lovit. XXI\\ H) Le
Sejo-neur ajouta :

• L'iiounne «lui maudira son Dwn
l)ortera !<ou péelié. Celui qui Idasphèmora lo nom
du Seio-neur, (ju'il soit puni d<> mort. Hom

ilcdi.irrii ])en si/n, porhihlt pf.vcatim siniht, el qui hins

l> i/UI

pliem liront nitiHf'H Do III lui, iiior/r //inrinfur. (Lovit

XXIV. lô-lO.) Dans un auire endroit, tious voyons
u;n puissant roi dAssyrio, >!ennae]u';ril>, puni de hi

iiianiero la plus terrible à cause de ses Lias})!!eines.

I»an.s une seule nuit il perdit 18'). 000 soldats qui
lurent mas.saerés par la main de l'ang-o du J^ei-ïnour.

et lui-même, peu de tcmp.v après, fut tué h couj^s

d'epée ]>ar ses deux lils.

Cette riî^'ueur, sans doute, n est \rAs injuste,

puisque c'est .l>ieu lui-même qui l'a prescrite.

IVapres ces exemples, quelle punition. X. T. ('.

j'ureurs de profession, qui-1, Ieservce a ces

toutes les semaines, peut-être tous les jours dp leur
vie. mériteraient d'être do la, .>orte les victimes di

a vens'cance de l)ieu. S'il ne !

iia.N. il S" lait iilainti'iiiMU

("- ehatie t)as Ici-

'st (\\i'< nous sommes
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fiicoru sous lo iviriio <le la iiiisriicurdi", mais loi>-

Mu'iirnvora In ivu-n.^ <!(' la jnsti.v, un.^ cxiH'rion.p
.'frnit'll.. ai)pr('n«lra a ces inloriun.'s (jui nrirlin-oiu

•
I sr ron-iircr, fproii n.- s., moqui' pa-^ iinpuih'.iM, ni

N"iis v<nis cil .onjuioiis, N.T. ('. I',, jiycx rr
vire .11 lu.ircnr. i.'i>iiiii(/ la colOr" (jui oji est, la
caiis,. onliiiaiiv. (•r)iiil)attc/-l,. par l.,ns Ic^ iru.yciis
••Il votre p.iuvoir pour uc ])as aliiivr .sur V(.un et Hir
vns laniill.'.s les chatimenls du St'ii>-n.Mir

\ I !

l>alis le deeivt X X, le.-, 1 Viv;, iviKUiVellelit le.s

a\ eriJ.s.H^ments (lé)à (loinié.s dan;s leur concile ))rcce-

'I lit coneeniam certains anuiseiuents rpti ollront
<!i' I res-gravos <!ang-ers pour le.s UKL'ur.s ot ils met tent
los fifl,:.j,>.s eu u-ardo contre quelques autres oceasioiis
do ]iéelié. 110 voulant point qu'ils .^oient, suivant IVx-
pies.sion de ri^pril-.Suint comme l'oiseau qui .'ourt
a -rande i,.ile dans le filet, ne sachant pas ,ju'il v

va (le la vie pour lui. /V,W ..,• arisfrsfi/u f a'/ huivfmi,

\dl. :.':5
)

l^n conséquence, le .-oncile veut que les iidel.vs

> ah^tiennout d'assi.stcr à ces représe^falioNs comhm-
<lan,,n,hle^ données; de temps en temps par des com-
pn-nies iliéiitrales. et aux ///v/z/rv dans lesquels la vie
des ...valiers est expos.;,' cj ou l'on nninqu.' an.x
v-'-Je> de la morale .Inéiienne ; il xoxn que Ion

• <li.si^ir;r,i)-e \os ihndrp^ fh ..v.rvVVr ou delamillc
•'.>.-.(•

<

^*>w.^^ .)^. ..>.,
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<|ui olIVont i-iirufo lioauoonp do dniii^ors par lo n-u-

iiious dojomu'8 gonsot <!»' Jrimi's lillcs, h s ^li^sai/rs.

/'S /n-iuiii'Niii/'^ i>it//K/ff's, anius 'inonls qui .sont rt'iu'

plis tl»' dnijgorstt que loi. | .iH'iit.»* no doivent J!iuini.s

l»i'rnii'tlro à lour.s lilli's. (J/ii (oiinf /itri'iiliim in ilh)

liirihll. (Mrcli. III. '2~
) Celui i|ui ninio je dmiuor, \

IK-rii;!

\.vs dini.mrho.s el it'li.s d'oldioalion, K.s iidt'U's

duivcnt onooro «"abstoiiir do piendic part à oos

r.ninsiniK df. /)/(ii<ir qui olIVont oiu on* de.s dau-

'jers nonilnvux et ininiinonl.s-. Los paront.s, dit 1p

.•oiiciic. 110 doivent point pormottro à liMir.s entants

•l'en laire jianio, le.»^ tuteur.s à eoux dont ils ont la

liari;- , et Iom nmitro.s à leurs serviteurs et sorvantos.

ear je Seigneur leur en demandera un < oniplt^ s;'-

veie et ri^'oureux.

Ce décret s'adrosso ont ore aux i)èro,s dol'aniilieot

aii.v jeuno.>i lions, ot leur lait un devoir do s'abstenir

(le IVé(|uenter les r////).s- où Pcju passe une i^rande

partie de la nuit à jouer dt; Targont, à buiro, a tenir

des eonv(Msations lieonoiouoos, à lire di's jcnirnaux

i\(' toutes sortes, à ontondre boaiieoup do choses qui
blessent la religion ot la J'oi, ce (|ui i)répare on ])eu

di' tonii)s, ot sans qu'ils s'en aperçoivent, la ruine

de leurs biens temporels et surtout do k-ur salut

'•tornel.

Les l'èros du concile terminent ce décret de.s

aniusonionts dangen'ux par les paroles du prophète
Amos. Ch. "\ III. v. 10, que Nous vous recomman-
dons de lié jamai.s oublier : Convertnm festivi/dtes



cfy/fûs ,,> ImUnn d o>„„ia cantiw L'f>lru i„ plnnrtuhi .1..

«•hano-orai vos fôtos on larmes oi vos chants do joi..

<"n dos plaintt's lamenlabk's. (A)nos VI I[. lo.)

vni.

l.'^'s écrivains «.aiholiqiioK qui. dans I*;urs érriK
-appliqu,.!!, à observer les xl^^^ (racéos par nos
'onrilt.s i)ré(édenls. de m(-ni« que les conseils si
sa-es de Sa Sainteté Léon XIII, ont mérité les léli-
citations des Pcres du sc^î^li.me concile.

tV'pendanl ces mcmes Pères croient opportun
de leur mettre encore sous les veux les avis si im-
portants ((ue leur donnait lo cinquième concile, à
savoir

; 1
-' qu'ils doivent se préparer par des études

sérieuses sur les matières qu'ils veulent traiter, car
ia bonne intention ne suliit ].oint :

:>'^ qu'ils soient
disposés à obéir ù leur évéque et à suivre s.'s coi.-
mmIs, surtout dans les questions qui reo-ardent le«
nippons entre lEg-liso et l'I- tat. tels qu'ils existent
dans notre pays

;
n^ qu'ils observent la modération,

ia prudence et la charité envers leurs adversaires,
snrtout les catholiques: qu'ils respectent les auto-
ntés religieuses et civiles, ainsi que les établisse-
ments qui sont sous lu direction épiscopalo :

4'
qu'ils évitent les railleries, les sarcasmes, les sup-
lH-)sitions injurieuses et tout ce qui ].eut scandaliser
les hdéles. troubler la paix ei; donner aux hén-
iiques occasion de proliter de nos divisions.

Après avoir rappelé ces avis, notre concile in-
>i>tc parti.'uliérompnt sur le respect et l'obéissance
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(ju<! [y'fi Juurnulistes doivent à leurs propres éveijues

«i au Pontiie romain. Ils ne doivent point perdr.-

de vue, en eflet, ces paroles très-uTaves de Sa Suin-

îfié. i.éon Xlll, au Cardinal (îuih.'rl :

• Sans cet esprit de docilité et de souniis.<^ion

" l''s journalistes contriijueront à étendre et à .-lu-

graver de heaiicoup les maux que nous déplorons
" Leur devoir en tout ce ijui touche aux
intérêts reliLi-ieux et à l'action d>' TEulise dans la

soiiété est de se soumettre pleinement, d'espiit ei

de c<cur, comme tous les autres fidèles, à leurs

proi)res ICvcquos et au Pontife lîomain, d'en suivre

et d'en reproduire les enseigiu^ments, d'en secon-

der de tout cœur Timpulsion. d'eu respecter t't

" i'nire respecter les intentions."

Dans sa lettre à la France, Léon Xlll, dit que
les écrivains catholiques doivent obéir volontiers

à <-fii.r ijnr Je. Saiiif-Es/'rif a c/iarii-é (k ir<j,-ir rj'jL'iisrf/t-

Dif/i. (Actes XX. 2S.) et respecter leur autoritc :

ils m^ doivent rien entreprendre contre leur vo-

lonté, car dans les combats u livrer pour la reli-

• siioti, il est nécessaire de lessuivn? comme chel's."

Xous croyons encore à propos, X T. V. 1'., de

vous citer quelques extraits d'une récenttî lethv d"
Sa Saii'teté, Léon XIII, à ^Monseip^neur l'Arche;-

veipu} de Tours, alin de vous l'aire voir ( om])ien le

Souverain rontil'e tient à cette obéissance et à <•.•

respect dus aux évéqnes par les journalistes catho-

liques comme par tous les autres fidèles.

11 ne l'aur en aucune façon, dit le St. Père.



^upjKMhM'quo dos laiquos qui proressciii jo latJio-

liri.<iiu'. on viennent jusqu'à s'anou'.'r ouvtMte-
' uu'n(, tian.s ies colonnes <l"uii journal, le droit de
' dénoncer et de <riti((uer, avee la plus grande li-

eenee, et suivant leur bon i)laisir, toutes îjortesde
• perso)i)ios. sans en excepter les év<'qu"s. et croient
qu il leur e>i permis d'avoir en tout, sauf en ce

'l>'i lên-ardc la lui. k-s sentiments qu'il leur i-lait.

et de jiiL^er tout le monde à leur iantaisie."

Il nous a[)j)arti(>iit, d,- commander et do liur(»

que parl(iut l'autorité des cvcques reste forte et
• honorée. v\ qu'en tout ell.- ohti.'nne des catho-
liques la juste soumission et le juste respect qui

• lui sont dus. Kn effet le divin édillce qui est VK-
• ulise s'appuie véritablement,comme un fondement
• manifeste A tous, d'a1)ord sur l'iern' et ses succes-
" seurs. et eufcuile sur les apoircs et leurs suecos-

• seurs, les évèques. l.e.s é( outer ou les mépriser
(-•*'st écouti'r ou mépriser Notre-Seig-nour .Tcsus-

• ("hrist lui-même. Les évéques forment la partie
• la plus augiiste de l'Eglise, celle qui instruit et

•' gouverne, de droit divin, les hommes
; aussi qui-

" conque leur résiste et refuse opiniâtrement d'o-

l)éir à leur parole s'écarto do l'Egliso (Matth.,
XA m 17). "Mais l'obéissance lu^loit point su ren-

"
t rmor dans les limites des matières qui loucheni

' la foi : son domaine est beaucoup plus vaste ; il

•• s'étend à toutes les choiios qu'embrasse le pouvoir
' épiscopai. Four le inni pie chrétien, les évéques ne
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(Matth.,

lit su ren-

touchent

vaste ; il

e pouvoir

i'èques no

>i'lll |ia-v .«ruicilh'lil des iiiii I lt,\S <l;ili.>, ] .i \\,\, ll--

soiit aussi ]ilac<''s à sa trie p;)ar récrir et li-ouv» r-

iKT. respoiisahles ilu salut des hommes que IMimi

huir a «oiilics (M don! uti jour iN d"\vont rendre

.•dliip!''

Si'ruter les actes t''pis''Oi»aux, les eriiiouer

Il appartient uullement aux j^articuliers, mais'

cela rei>'arde seuleint-nt ceux qui, dans la luérar-
• rliie sacrée, ont uu pouvoir supérieur, et j>urioui

•• le r..nti)é Su[>rcnie : car c\'>i ;i lui (pu; .lésus-

Clirisi a v'oniic le soin do paitro ])artout uon-soii-

lc)ni'iit les aii-ih-aux. mai> encore U'< ]»r.d»i^
"

il iimi: regarder c(jiuuie mampiani a ces dc-

\ >-Jrs noii-seiilement eouxqui ropoiissent ouvertc-
">m! '-i eu rac(. l'autorité de leurs <duds, mai-
loui ;uiia:i! < i ux (pii s'y montrent contraires et

ho>tiles par d'astucieuses tergiversa' ions <4 }»ai

dev voies obliques et dissimulées. La vertu vraie ci

sinci-re de l'obéissance ne se contente pas des p:i-

rôles
: elle consiste surtout dans l.i soumission de

l'esprit et de la volonté."

<'<'s reu'K's «le conduite des journalistes eatin/-

liqiie.s .sont si <laircs et si préeist?s, \. T. ('. 1"..

quelles n'ont pas besoin de commentaire, et c'est

pour cela que nous vous les donnons t*»xtufllemenr
'•! a\ ec autant d'étendue
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liL'.s l't-rt',» (lu roiiiil»' mit (.Mitoiv Icjrinuli- im

nouveau dôcivi contre les mauvais livres qui atta-

quent la loi i>\[ les mu'urs, et rentre les mauvais

journaux qui publient des leuilletons oltscèiie^, des

romans ])ernicieux ou impies, t'es livres et <es

)ournaux sont à la l'ois la ]ieste. de l'(>.sprit et du
l'o'ur. et il est. du devoir des parents de les pros-

irire (le 1eurs maisons, e t (1. illf veiller a\'ec la iternieri'

attention p<e,ir 'Mi l'inpri-lit'i- lu le, tare ;i lovii's imp

ant'

I. •s mauvais livi.'> <a les mauvais journaux ôlani

\\\i des plus puissants )iioyens invenlés par len-

1er. pour excii''!' <lans le (d'ur Aes hommes le

l'eu di.'s volui)t(''s jwol'an.'s. pour en iliniinuer ou

l'aii'e dispai'aitre la loi. on ne peut, les lire, les i)rt'-

tei- U'ardt ou Vi'lMlli a us t'Utasst'r sur soi

l)i'aucoup di' ptM'lios.

Les lire, <\'>t se peidre soi-m^me ; les j)reter,

(•"«\st aide)' le dt-mon à perdi'e les autres : le.s garder.

• •'est souHVir dans votre n.iaiso)i des serpents veni-

meux (jui, au moment oii vou:^ y penserez le moins,

vous donneront la mort, ainsi (|u'à vos enfants : les

ven(]re, c'est six''euler sur la corruption et l'impiétt'.

ponsabilité pour les impri-\)ô h i uiui ellravante res

meurs et les libraires qui impriment et répandent

ees livres et ces Jotirnaux. et qui, pour un miscrable,

li'aiii, sèment le scandale et la débauche dans toutes

le la société ]'iir Jioniini i//i prr fi/tr»/les classes (

[m^- C"
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' dans toutes

//// j)fr (iiiPf)/

<iini(lfiJiii)i rriiH. Malheviv n ri-lui ;i;ir rpii A'hMit ]•

-'•atiilii!''

X

Nolic cireulaUt' ilu --; (li'c. ih'rnu'r vous a iait

Miuiaitrc. X. T. ('. ]•",. li> déi rei XXIV -le noire eon-

iili-, <liriu'é ( Dutre ceux (pii vendent leurs votes

dans i.'s éleetiuus. Pour (jii'il ne s'ellaet' })as de

votre mémoire, nous le répéterons encore ici : Tous
ceuxdà pèchent, dit le <oncile, non-seulemeni

devant les hommes, mais aussi devant Ideu. f[ui

MMidcnt leurs sud'raîi'es ou qui le donneni pour

'lui'hjvir cause <jac ce .voit à un candidat qu'ils

;\ >avcni ctre indiii'ue. un cnhn <jui en2'aS"onl les

autres a l'aii^' la mk'Uic clios'-.

XI

l'aii> le XX\ ilt'cret. l.'s I'cits traitent, de la

prescription qui e.si un moyen dacc|uérir ou (h> se

lihi'rer jiar un ceriain laps de t(Mn[)s ei ,srui.> leseon-

îitions déterminées par la loi. ('es conditions, dit

le concile, .sont : la posse.ssiou d'nn"cho>e prescrip-

lihle. 1,, l)onne loi. un titre de jnoprieie et un çei-

lain temi).s déterminé par la loi. \.\ possession est

le rondement de la prescription, 'lit Mgr (rousset.

Tour prescrire, il faut une ])ossession continue et

non interrompue, paisil)h\]iul)li(jue. non équivotjue
<•! a titre de propriétaire". .Mais elle posse.ssion

quel((ue lon!j;'ue <ju'elle soil. ne peut opérer la ])ivs-

eription ^i elle n'est hnidée sur la bonne Toi. I.e

'Iroit .;mo]ii(jn.>. eoiironiu-nieni au droit inlurel.



.,!• --

<lt'ro!ic,' ;'ii rcth' uiulii'iv niix luis civik's, ,-.oii imifr
qu'il oxigo iii. l)onii(' foi dans toutes les prescrip-
tions, .suit parce qu'il exiiie (ju'elli; dure loni !<•

!''ni))s requis ])our prescrira. ( "est, un axiome luu-

dauu'ntal que le possesseur de mauvaise loi ne peut
iunuiis prescrire, et qu'il sera toujours tenu à resti-

tution, quand même l<s tribunaux civil.s lui dontu,'-

raieni raison, ("est sur » ctte condition d,. la ijonnc
loi (jue ^^< l'rres du concile attirent parliculi.'-re-

ment votr^^ attention, \. T. (
'. 1'.. dans !. décret lo;-

inuic :iU su j'M de 1.1 ]>!'.'S Tipiion.

Xli

l'c oceii'pcs (tans ce con-Nuus Jious sommes enc(»ii

<'île de Aous mettre en u'arde contre h's sociétés

M'creîes ci surtout c<.>ntre la l''ranc-Maçonuerie. ei

nous avons porté un décret j»our v renouveler l.v-

déreiises l'aites liien souvent d" sv enrôler >'{ vou>
difi- ijue c'est un devoir riijourenx et muent pour
• eux (jui y sont ejitrés de- s'en retirer le plus toi

l)Ossil)ie. ('est a cette oçcasu'ii. \ T. <'. 1".. (piv

nous vous avons adressé n')ire Icltr.* coll.'ctive sui

l'a l.'ranc-Maçonnerie ])our \(jms maître en uarde
contre cetii' société si d;ine;,,'reuse ci si ennemie d»
rEu'li>e. et ({ue les Souverain^ Tonnles om tant d»^

l'ois condamnée. ( larde/:- vous doiu; encore une i'oi>

de prêter l'oreille a ceu.K qui tenteraient de \ ou>
faire part a i^'er leur triste sr.rt en vous faisaid parla-

L'-er les excommtinications ipie ri>'<o!ise a laneé'es

"!ll!'' ie> iidepto (!,' ii'v f.'ilelii'euse< xujé-l é'-^.
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Xlll

l'îiiliu le diTuii'i- (lôcriM f.««t «losiiuc a promou-
voir parmi vous, suivant Icdôsir du î^ouvovain Poii-

tili'. la <|i''\oti<)ii au Très Saint lîosairo do Mari.-,

Nous Vous cngMu-eous X. T. (
'. 1". iwcc ih' uouvolli'>

instances, à rôoitor oliaiiuo jour 1-' chapt-lot on la-

niillc ot a l'aiio inscrire ^os noms dans les sociétés

• le N. J). (lu Si, l»o>;iire. rijc/avec loi, j^rio/î avec
persévérance, \

. T. ('. )•". pour les besoins de l'iv

i;lise, i>rie/ surtout ]>ar rentrorniso de ce']!.- qui est

toulc-pnisv;ni;" <n\- ]e eo'ur de son l-'ijs.

X I \

Tels sfuit. en résumé, les principaux déerots du
Tietni' cdiieil,' iM-ovuicial (|iuî nous avons ..ru de
iiotrt^ ({''Voir de vous faire connaitre ))our votre ins-
iruetion et votre édification. l(d est le résultat des
iravaux qu<- vos J']véques ont entrepris pour le sa-
lut d'.' vos .-imcs. Xous avons assox do confiance
dans votre esprit de foi et dans votre piété pour
'•roire- que vous recevrez avec respect ces réades sa-
lutaires, et que VOUS vous y soumettrez de couir et

d'ame. n'oubliant point que celui qui écoute les

ministres do n!:irlise, ohéii. par cela même a Notre-
Seiirneur ([ui i)arle j)ar leui' organe. Qui i'o.< muhl
nir (uulii

: Celui qui vous écoute m'écoute. (St. f,u.
'• !•». V. it;.,i

\ ••elle lin h' Saint Xom do J)iou invoqué, imu.
re^•lon^s d o. donnons ce (jui suit ;

Les déereN du v.^pf j.-.,,, .,ici|.. pr..vilici;d <!<
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• iiichcc .-oiii par b.s in'é.siMiio promiiliiiu'.s d;in.s le

(lioct'sc di's Trois-Jîivir'rt's. l't «'oniiuciiciMil df <•«

)<Mir ;i ('ti'c t'blin-atoirrs

\.)l M!•(> i>it'M'iii .MaïKlciiu'iii :u t.- l)n)>lii'

Of'cst* eu<l.i!i-< li»Ut*'S les ('li-liN''^ ,,.t cliMp.'Il.'s (lu (li

>" lait, l'c.tiicc jniblic, et ni rha])!!!!' dans les Coin-

iiiunauh''s rc] iL;-i(U.st's. les diinaiidics (|ni '<ui\-rf»ii;

>a rtM'cptiDii.

hoiiiiraux T!'(Msdv'ivi«"Trs, rii \oir.' l 'alais J"]r>!!*-

• upal. sous, uoli'i' sciim, ir sci'au { lu d 10(.c,>iO et

«•ontrL-sidiin- di> XoIi-l' ('han'rlicr. .•(• dix-iieuvi<'iui

j<Mir dt' Mars mil huit (.l'uI. (|uairo-viimt-ncur. en 1;

l'rii' du i^loritux ratriardio Sr. Josi'pli. t'-pruix de 1;

riii'uhenreuse Vierire Marie.

]- 1". l':\ l'.îMF. l.'l s I i;(»!s-ixiviKi;i-,

M •nse)'j"iit'Ui'

1k LA M». l'ruK

CI KUliflU'i

-W2^-^*



No. 158

lU's diin>> Ift

iiMlt <lt' <•'•

cl [nil)lii'

(liocc.si» ou

s les < 'ou\-

ni '-iii\'roii;

'alais I•]pi^-

oit''V(> et le

:-nouvi<'iiu'

ncvil', ou la

poux <lo la

CIRCULAIRE AU CLERGE.

\ Mx KfllK DKS TUdlS-KniKIM.
/ le -; Mars issi».

Il \ 'il.- |iii.-.tiini!i-.

III. Ili-ti>irc (If la \ if ilr Al-r l'ii.vi !i( hn

< 'iii:i,',< ('(Mii'Ki.'.\TKri;s,

.•\\«'«- la pi-rscnte vous riM»'vvex un Mand euu' iji

proinuluuant pour <f (Iio( ."'.se les Décrets du s^ptit""

me conciio provuKiai. Nous i-n lere/ la lecUuvtn
di-nx ou Irois d manches, ayant soin d"ac(;ompa2-iicr

'tl. Ic.'turc dos explications (pic vous
j
U'JrW'Z ull'

IVIKI.'I.S.

'tkk .

'luiniflicr.

< ouinic je vous l'avais r

<ju.' tcni[)s, rhafjue prctrc du diot

rer un exemplaire d

ecommaudé, il y .1 (|uçl-

e'SO a du se procu-

e c:^ concile, car il c 4 d.' \

devoir d'en l'aire une ctude scricu.'^e

riu.sieurs décrets elaolisscni des l'eii'l IU\\>

\'oUS <lc\e/tantes pour la eondnile des l^'ideh

leur rappeler en temps opportun. D'autre ren-artieiii

plus spérialemeni, le ClerL;-

vez Mien l'onnaitre tout ce

sure de l'uhserver v

ver aux au t l'es.

e, en sorte '[Utî vous d.--

concile pour être '"U no-
ous-nu>me < t d c le lair; (lOse

\ oiis trouverez a la suIk; de la présente Tili-

neraire de la visite pastorale que j'e coinrneneevai le

-ô ^lai ])rocljain.
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i'all.s l<iii(r> livs p;ir(j|,s>o.'^ OU l'ilf tli»ll ;i\(»)r ll-'u.

Muiis. le Cuir aui'ii soin dt» iirépaivr toiitos clioscs

M-luii i'.' (|ui »>! pif-rrit ])(>ur c.'tti' \isiti' (laus r;i|i-

i>''nili«;'t' au lîilU'l. p.iLit' IJtJ et >uiv;mlt'>

.il' v<»us ('iii;'ai:T spr-L'iiilt'iiU'Ui a \iru'V Ihi'ii a\.'.

\tis ]iai<iissions pour le -u.c. > cl.' t'utti' visil.- atin

'|u."cll.' iM'oiIuisc Î..UI I.' Uii'H po-^ili!»'

ni

11 \ifiit (1 rtii' puMif par i.' Iû''\ •'•r.'ii.i <!. l>u-

Lia-^, pire Missutuuairc .!.' Pi Uivicrc U'(>ui:'f. inic

hisloiri' aus'^i . luuplr'tc ipi'' pos>ihlt' de ia vi.» i i

ilt'.s truvr.'s <1>' Miir.l. N riov.'iirli-v. pr.'uiirr I^vc-

.|Ui' «lu \oi(l-( )u.'-t

.

<'.'tra\'ail est lrc--iul(''ri'>^aiii it ji- crois ijU''

i.iul 11" inoudi' !.' lii'a ave- plai>ir ci ('diliratiou.

(""l'sl uu ('\".cll('!;t \\vr<.' de lecture i>our !.•> la-

niillos.ct il pourrait au-.-i .-.. i", ir d(M'('".'t)nii)eiisi> pour
les t''!i'\-t'> dans, les examens (le la lin de ranuéescn-

iaire. Ihius ee but, je le recoinriKUid.' plus parlieu-

lièrenieni aux Direeieurs des maisons d'édneation.

<'l aussi -1 Messieurs les eun's ]liUir les ('.eoles ).ri-

niair"s.

('ette histoire est cm • nie dur/ Mr. li. S. d.'

Çarulel. libraire de c-'lio ville.

Ag'rée/, C'hers (,'oo|»érateur<, i'assuraïK'e de. mon
siiiceieMltachonieni.

ï L F. l'v. i>i> 'l,!;.^is-TÎ!Aii-:iJF.s

-.- ^^-^^
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Itinéraire de la visite» pastorale l J39.

1. Li' ('a|) (li> la M ni 'leiiiiv 2'), •J'I, -J? mm

•).

t».

7.

s.

•).

10.

11

midi.

14.

1.').

Il)

17.

is.

".(I. ;}| "

inni I, -2 juii

Champlain 21,

St Lu.' -Ji»,

St.' deiievièv»' .'il,

IJiilisran 2, -'5 4

St Anne 4, f). ;, 7 '•

8t. Pro.sper 7, ,S, î> '•

St Stanislas !», |0, n, l-j
'•

St Nar.issp l'J, l'5. 14, 15 "

St Maurict' 1">. 1»;. 17, is
'•

N' 1). (lu .Mout-Caiiuel... is, 1!>. 20 '•

Ivt'Iour aux Troi.N Ki\ier.s, le 20 d iiis l'apre^-

2S p:ii.lii's ForiT'-s

St lîiieiine. 2.^. 2U. ;îO
"

Shawt'iicijaii îo. juin 1. 2 juill'

Si»' l''lor.' 2, :!. 4

St .Taefjiies [ :', (i

St Tit.' i; 7. s

Sie Tlu'i.I-' '^. :• 10

t L F. L

!n-îr.iîi>
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KVÊCMK DKS Th'nis-liivif:i:K

Uôjiiillt't l«8l».

La ri'traitc (MN'lHsiiislicjuc s'ouvriiM, au Sômi-
iiairt' do.s Trois-Kivières, (liiuaiich.^ soir, I.' 2:» <lii

mois d'août prochain pour k»* tcriuiner sain -di ma-
lin, \o 31. Tous les prt'in's du diocèse qui ne sf)nt

l)()int désignés sur la liste ci -jointe pour
;
prendre

soin des paroisses, devront assister à i-ette retrait.'

V arriver dès It- comme ne»'ment autant (ju possi-

l)le et fil suivre les exercices ju8(ju'à la (in.

Si quelqu'un pour des raisons justes et léiriti-

mes était »'mpéché de le taire, il devra m'en deman-
der la dispense en »'Xposant c:'s raisons.

ardiens di's paroisses auront les p 'voirsI. es <r

ordinaires des Desservants pour les paroi.- j qui
leur sont assij^-nées et aussi pour celles où leur 'ui-

nistère pourrait être re<juis pendant ce temps.
Rtcommand

lidèlt's confiés à

ez I cce^ de cette retraite aux
soins, et prépare/- vous vous-

ème par la prière ei le recueillement pour en re-

tirer toii.v les iVuît.s que nous devons en attendre

m

Aî^réez. ehers Coor>ériiteurs. rassaraneeii! Uî'îM

sincère at 'aeh -nient.

l'i

t L F Ev. DK.s Trois Kiviè KKS,
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LISTE DES GARDIENS

FONDANT LA RETRAITE DE \S9S\

M V. lioiilay: ]!:itisc;in, ('hampluin, Sic-Geiicvit-vi'

.los. Fcrrou : SU-Aiim'. Si-Trospér

v\xiii-. (îoniii piisscra le t^-mps de la ri'lraitc à St

Narcisse et répondra aux b»\soiiis de Sf-Xar-
<'isse, 8t Luc et St-.^taiiis] ts.

uiricp.X. Desiicts: Mf»iit-(;aniiel, St-M
<). (Jpiies}

: St-Tite. Ste-Thùcle, Mt-.î

Ad. l'.elleiriare : St-Bonifa,v, St-El

ac(|nes.

it'inie. St(>-

Fl oro

^e.«;

Tlios. Caron : Yamachiche, La Loint^-du-La
Jos. (îarcpau : St-I5arnal.e. M-Sévère, St-l"]Ii

Ï'aI Lallèche
: St-Pauliii. St-Léon, St-Alexis.

Ed. Hélivean
: Hte-Ursu!e, La Rivierc-dii-I.

Maskinoiiifé.

T. .loyal : St-Didace, StJnsfiii.

paîoissieiis du Vnp s'adres.-„.ront aux Trois-K

oup

VI ères.

I)(ux prêtres demeureront à ïvvvc]

aux besoins de la ville.

lé [>our répond 1

t L. F. L

o
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No. 160

LETTRE PASTORALE
DE

Monseigneur l'Evêque des Trois-Rivières

rriJLiA.XT

l'Allocution Pontificale du 30 juin 1889 et
l'Encyclique "Quamquam pluries," du

15 août 1889.

LOUIS FRANÇOIS LAFLKCHl!:
r.Vn LA ^r-^ÉRICOUDE DE DlEU KT LA GllACE IHT

>' ^iKOE Apostolique, EvKQUE des
lllOIS-KlViKKES, ETr, ETC, ETC.,

Au Cfn-n'c séru/ier et régulier aux coMmvmuttés reU-
-h'Nses et à tous les fulvles de Notre Diocèse,

Salut et Bénédiction en Notre Sei-

ii-neicr Jésus-Christ.

Xos Tk'ks CiiEiîs Fi; EUES,

Xuu.s vcaoïLs aujourd'liui porter à votre cou-
uai^sauce deux dûcuuiunts l'ontili.^aux bien propres



59

à vous laire coinpreiidro la violojice do la temprte

dùrhainée coulro l'Egliso et son Auguste Cliel', et

l'urgeiiee f uil y a, pour tous les 1^'idèlus. de rei;ou-

rir à la prière, et de dire au Sauveur à l'exeinpli^

di's Apùtres sur la iner de (Jénésaretli :

'" DoiHiiw,

siih'd ii()>! j/eriiiiiis Seiorueur, sauvez-nous, nous

Périssons. Matt: 1. e. 8, V. 25. C'est aussi ce qn<

l'aisait l'iîlglise naissante pour St Tierriv le ijrcinit r

lape. '' Lr. roi Ilerode, le premier ]):'rséeuteur, /\t-

Vitit htil ine/lrc en prhoii (/iin!< ler/esse/// de /e Jaire nio//-

rir (let'iuil tout le. peuple aprè^ lajvie de Pui/nps. Peiiddid

<pie Pierre était (tiiisi détenu en /iriKon. A's pru' res. de l' K-

i^iise ^"élevaient sdiis eessc vers Dien pour lui. " Act. A p.

Xil. V. 4.

\' ous le voyez, X. T. C. 1'., 1es persécuteurs

d'aujourd'hui marchent sur les traces de leurs pères,

les persécuteurs d'autrefois ; comme eux, ils ont

l)ris le Chef de TJilglise et le letiennent impitoya-

blemen

douti

t en prison depuis des années, espérant sans

me Ilérode en iinir avec la l'apauté, etcom
peut-être porter des mains parricides i.'t sacriléi^'cs

sur la personne sacrée du Vicaire de Jésus-Christ
;

c'est la crainte que le Pape exprime lui même dans

le premier de ces documents, rAllociitioii consisto-

riale du ;50 juin dernier.

Nous, les Fidèles entants de l'I^glise, nous di>-

vons donc, de notre côté, imiter la conduite de nos

r ercs ans la 1 el prier sans cesse, et demander à

Dieu (|ue la liberté soit rendue à Notre Père, et la

paix à l'Eglise. C'est a quoi Nous exhorte le Souve-
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' le l'aire, innii-

'(jKPs. Vt'inhiiit

in'ln'es tir l'J'J-

(i.
'" Act. A p.

po]'.sécutL'ur.s

leurs }ières,

eux, ils ont

nt inipiloya-
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rain Pontir» dans le .second document, rEnev.diquo
"(J/>'niu/,no» pl/n-ie.<r dans la quelle II en.r:ur,, ],>

monde Catholique, l'J'-lise ioute entière, à^s-^dres-
ser à JJieu surtout par la puissante protoelion d(> la
More d.> Dieu, et du -lorienx .St Joseph, son chasie
Lpoux. A <-et eliet. Il c-tahlit à perpétuité pour
1" mois d'octobre les priùres du St Jiosaire dé-
jà prescrites depuis plusieurs années. Par une priè-
IV spéciale que 1,. Nt Père lui-même a ibrmulée
pour être récitée aussi pendant U mois d'octobre
«haquo année, >!a «aintoté Nous eno^ge ég-aloment
a Nous adresser avec la plus g-rande conhance au
puissant Protecteur de VEglho universelle, Panoais-
;•' 1 atrtarcho St .loseph, que Nos religieux ancé-
t ivs ont eux-mêmes choisi pour le Patron et Protec-
teur parti.nilier de Notre pays.

Ces deux vénérables documents sont suliisam-
ment clairs et explicites par eux-mêmes pour Nou.
dispenser de vous en donner ici le résumé. Vous
*'U écouterez atttentivement la lecture qui va vous
"'^ ''^'•'' l^ute, et Nous avons la coniiance que vous
n^' manquerez pas de vous coiilbrmer iidêlement
:uix intentions du H. Père.

En entendant le récit des outrages et des blas-
phèmes vomis contre Dieu et .on Eglise, contre No-

ontilr iait lui-même dans son allocution du 30 juin
der.ner. quel,|ues jours seulement après l'inaun-u-
^"""" u... la ..Latue du moine impur et apostat afoi-
<lauo I.runo, vous comprendrez mieux que jamais
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Jo raractrro sataiiiquo do la révolution et di^ la guer-

re inipio qui? lo.s 80(."taires des logos marouiiiquos ot.

autros .sociétés socrétes, qui sont véritablonioiU la

syiingon'uo. do Satan, l'ont à TEgliso do Diou. Jmi oi-

f'ot dans cotlo démonstration sacrilégo, ils ont Jolé

lo niasquo, et poussé l'inipiéié jusqu'à déployor

dos drapeaux ] ortant l'iinag-o du diablo , il vous

sora lacilo do coniprondro (ju'ils sont bien l'éi'lje-

niont do la raco do coux dont Jésus-Christ disait ;

*' Vas i.'.r pdlic (lidintli) rs/i's ; cf. f/f^i/lcrin palnu rrs/ri fitl-

li^ Idccrc. nie /ii))ii/rif/(i erat ah inilio. " " \'ous étos les

enfants du diablo. ot vous voubz accomplir les dé-

sirs do votre i)èro. Il a été homicide dès lo commen-
cement, ot il n'est point demeuré dans la vérité par-

ce que la vérité n'était point on lui. (Joa. v. 8. v.

44.)

A nous donc, N. T. C. F., dans celte lutte su-

prême de suivre lidclomont la direction ot les or-

dres donnés par le Chef Suprême ici-bas de rarmêo

du Soigneur, étant a.ssurés que le gage le j/lus cer-

tain do la victoire est la pratique constante de

l'obéissance. " Virjéc.dicn^ hxjiielifr cirloriaiii.
"' Prov.

c. 21. V. :28.

En conséquence on aura donc le soin de se con-

former aux proscriptions de l'I-lncycliquo. " Qndni-

(/Kdiji j)l/irirs, " ot de réciter à perpétuité pondant le

mois d'octobre, q est lo mois du St Ivosairo, dans

toutes les églises ot chapelles du diocèse où se l'ait

roliieo divin, soit pendant la Ste. messe, soit au

Salut du S. Sacrement, lo chapelet ordinaire, et les

M
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litanies de la Sto. Vierge ainsi que la prièro à St.

Jdseph qui accompagne TJiliicycliquo.

])e plus, coiirormémoiit aux instructions spé-

< ialcs du Si Sicgt', presci'ivant que des j^ricn^s j)u-

l)li(jucs soient l'aiks i)our les présents ])esoins do
rj'-ulise, Xous réglons et ordonnons qu'il soit l'iian-

lé dans toutes l"s églises et chapelles où se lait

1 nllirc public, et dans les communautés religieuses,

une luessi' voiivc de la Sî.(^ Vierge, suivie du chant
des Litanies des Saints avec les versets et les orai-

s!>ns, comme au j'our des Ivogations, et cola au pro-

iincr jour libre ai)rcs la publication do la présente.

Messieur.s les (Jurés et autres Desservants au-
riMit le soin d'inviter 1 s Fidèles à y assister, à so

< onicsser et communier en aussi grand nombre que
l'i'-^^ihle ; Xous l(>s engageons do plus à bien oxpo-
s'T à liuir peuple, dans leurs instructions, la sitna-

lioii douloureuse et intolérable faite au Chei' do
riviiiise par les révolutionnaires.

Sera Xotre présente lotte Pastorale ainsi q lo

rAIlocuiion l'oii-ilicale du ."^O juin 1889 et l'J-hicy-

cli(|ue '• (,h/((i,i///ini>i }iliin\:^ " lues au prône do la mes-
se paroissiale dans toutes les églises et chapelles
(uï se eélebre rollice diviu et en chapitre dans les

conuMunaulés religieuses, le premier ou les deux
premiers dimanches après leur réception.

t^onné aux Trois-kivières, en Xoire l'alais Epis-
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copal, sous Notre seiiiff, lo sci'iiu du (lioeôso et h
«oiitro-seino- do Notre Chaiicolicr, le vingt-

teinbre mil huit cent (juatre-vingt-ueuf.

SIX ."^ep-

t J. F. Kv. DKs Tuois-KiviKin:.-

l'ar ^lou.seii'neui

J. F. Blland, Vi re

Chuucelier.
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DE

Nc/rHF TRES Saint Père le Pape

LEON XIII
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE,

ri;').\<)X("i:i-: i:.\ coxsistoikI': lh •".() .irix I8.sn.

Cl' (|U0 Xous vous disions lia g- Il Ort» en vonspar-
laiii dans ce iririac lion, dos nouveaux et plus ,i>Ta-

vcs altentats (|ui si' i)iv[)aral»'nt dans cctto aui;-asto

Vil h' contre )'l':i>-li.se cl le Tontilleat romain s'est

'omplelcnient ivalisr, à Xotre grande douleur i-t à
rallli.'tion de lous les gens de bien. A ce sujet, Nous
vous avons lait convoquer extraordinairenient, alin
de pouvoir oxpriiih'r publiquement à quel point ce
lorlait nous a atl'eclù et de reprouver librement aus-
•H. connue il convient, en votre présence, un si grand
crime.

A la .suite de la lévolulion italienne et de Tu-
surpation de J^onie, Nous n'avons pas manciué de
\ wir la iirs .sainte religion et le .Siùgc apostolique en
l'i'u.' a une lohgue .vérie d'attentats. Mais aujour-
d hui les secf(\s perverses tendent avec l'urcur à des
:> •tes bien r-ircs encore que l(\s pUM-t-denis. Il y a des
e.<pri(s qui ont résolu de J'aire de la ville maîtresse
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rlo la (\nt]iolicit'\ I;i capitale <li' loutod
(lo riini)i(''té ; et dans co d

rpiavation H
•'SM'iii, ils V aniass(Mit de

partout di\s loyers di» haine, aliii do })arv enir Pl us
sûrement, en attaquant cette citadelle do l'Efrlise

Ihol
ii\-

vaifMi

i(lU(\ à renverser do iondon comble, s'ils le pou-
t, la pierre ang-ulaire sur laquelle elle s'ai)puie

l^t, en eliet, comme s'il s n avaient pas l'ait assc/î d(

ruines depuis tant d'années dt'-ja, voici que, d
l'intention do se surpas^ser eux-

uns

mêmes on audace, il;

décrètent d'élever un nionuuKMU. public pour glori-
fior devant la postérité l'esprit d'apostpostasio contre
rj';dise et, pour apprendre qu'ils vcmlent une ^u.'rre

à mort avec le catholicisme, (^iie tel soit le dessein

es principaux fauteurs

assez d'elle-même. Ce-

dos machinateurs en
de l'eut rei)rise. la chose le dit

lui

nom et d

O:

«prils combh'ut d'honneurs est un homme deux
l'ois apostat, convaincu d'hérésie jiar jun-pment, et ré-

volté contre rj::olise jusqu'à son dernier soupir. Bien
plus, c'est à ces titres mêmes qu'ils ont voulu l'h 0-

norer ir 11 t'si constant qu'on n(> trouve en lui au-
cun mérite vrai. Ce i;'c,v( pus sa rare sci ence, puis-
(juc ses écrits montrent un adopte du panthéisme et

du plus honteux matérialisme, imbu d'erreurs i^ros-

s èn>s et se contredisant souvent lui-même. Ce ne
lit pas ses vertus, i)uisquo ses UKLMirs, au contrai-

nt pour la postérité un exemple de la pervcrsi-

.'-O

le so

lé et de la cf)riuption auxquelles des passions insou-
mises i)(>uvenl <'onduire un homme. Ct

M<S bel

ne sont pas
(»s action^ ses spervi^ 'S s]^"!ia!cs envers son

p.iy.^
:

SCS talents à lui étaient de j",.'indre. d e men-
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'I)lavatioM«•t

iini:iss(Mit (le

arvcMiir pins

l'Eglise (11-

, «'ils le pou-

'lles'nppnio

lait assez de

i que, dans

11 audaro, ils

2 pour g'iori-

tasie contre

t xum iT-u-'iTc.

it le (less(>iii

lUX iauteurs

e-môme. Ce-

louime deux
F'menI, et ré-

soupir. Bien

voulu riio-

>'(' en lui au-

ienee, puis-

n théisme et

rreurs gros-

!^me. Ce ne

au contrai-

la [x'rvcrsi-

sious insou-

ne sont pas

envers son

e. de men-

tir, dctre ôl|oistc, de ne pas souffrir la contradic-
tion, de ilatter, d'avoir IViine l>asse et l'esprit per-
vers. L.\s honneurs extraordinaires rendus à un i>a-

reil homme n'ont donc ^ui'i-v ([u'un simis, (|u'nn en-
seignement : c'est (ju'il faut (••lal)lir toute vie en d,.-

liors de la doctrine divinenniit révélée, .>n dehors de
la loi chrétienne, et soustraire .Mitièrement au pou-
voirde.Tésu.s-Christ l'esprit des liommes. C'est <,• (jui

est sans contredit le hut et l'reuvre des sectes mé-
chantes qui s'eU'orcent de tout leur pouvoir de sépa-
rer les Ktats de Uieu, et qui s'attaquent avec une
haine t^ans mesure etun acharnemeiit extrême contre
ri':i>lise et le Tontilicat romain. Et afin de rendre l'in-
jure pluMusio-uo ,>t lasiiiiiilication d- ce monument
plus éclatante, on a voulu que la dédicace s'en lit

avec h. j>Ins grand appareil, et en présence de la Ibu-
le la jdus nombreuse, ]^)me donc a vu en ces jours
une immense lour))e amenée de tous les cotés dans
ses murs

;
di's processions d.ulrapeaux cyniquement

hostiles à la religion et, .'c qui est le i>lus épouvan-
(alde, c'est (ju'il s'y trouvait même des étendards
avecrelliuie du mauvais Esprit qui a relusé d'obéir
dnns le ciel auTres-lIaut et qui est le prince des H-di-
ii'nix, le chefde tous les révoltés. A cette criminelle
démonstration s'est ajoutée l'impudence de discours
et d'écrits où la sainteté des plus augustes choses est
lournée en dérision, sans pudeur, sans mesure, où ou
.'xalte ardemment cette absolue liberté de penser,
qui est la mûre trop féconde de toutes les mauvaises
doctrines, a qui - branle avec les mœurs (hrétienues



— G7~

l''.S loïKliMiP-nlN .1.- foui.. l„i H ,1,. ,,„i,,. ^..^.j.j^.. ^.j^.._

Ir

l'^l Ullr ,vi tri-t,< lll:iMir..st;ilioilii piirtri. l„|,nMl...
'"^"' I>r'''l'.'llVr. Ol-ailisùc et IVlllisrr, IK.ll .S.niloiMPMl
:<u su (l.'s M'ouvernanls, mais av.-.- h-ur l'awur ,•(

leur coiirours duvcrt. vi maiiircst,..

11<'M (1oul.)Ur,'ux a .•onstalMr, ..f, ,.',.,st j^n-squr
ni» pn.di-v. qu- dans .v(tf au-uste villj où ])i,.u a
i'(al)lil,.,l„n,i.il.Ml..soM vi.'ain.. ivtentissi. l'élon,. <l'.
lii rais, n Jaimaiii.' oji ivvoli - .onhv Dieu. .( ,|u,. 1 ,

oiileiuon.i^
'"^'*'>--U'l'-iiistruila<l,M.ianclcrJ,..iMUs

I"V''oi.t,.s ,k. rKvaii-il,. o( l,,s rousc'ils ,lu >alut au-
i'»'"'^lJ"'M':'rrHi;.t(runlHmK-vor8em.MU .ninind
;l''N.'nvurs,oni.al>l,>s("t Tlirn-sio Hlr-uirui. ....irui'
ii'iinuirni..,,! co,.sarr('M-s par iU^s stalu.'.s. L.-s .«vra-
>'i-'1i!n luais (,nt .„n(lui(.s à o' point qu.'. lu.us voy-
ons ral,ominaliou ,!,- la désolât ioa dans le lieu saini

i*:ii raison de l'iudi.Lçnité d.» ces laits, e(„niM»> 1..

.uouvernriuent d.> la ,hrc-tic>Ht(-. X„us a elé ronlie
av.v la o-arde ei la délrnse do la relioion. \ou« dé-'
'iarons (|„. n^nw a ete oulra-ée, que la sainleiede
Ja loi .l.rein.nn." a elé odiou.seinent violée, et .\(,u,s
d.-non.onsau monde calholifiuo tout entier avre
(înulour et indi-nation, lo saerile-,. attentai.

'

Mais du Imilran'c mémo ou peut lin^r d'utiles
''i'M-,jv„ements. Parla, on ollét. Ion voit do plus en
Pl'is SI Xos .Minomis se sont roi>oses, après avoir ren-
verse lo principal ri vil du Souverain IV.ntii;. ou s'ils
^Mionarni pa. en.ore autre , hoso pouriinir. à sa-
voir le renverauKi.l de laulorilé spiriluollo des
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Souvorains l'ontil.s .: ]. cl,.rn.-inonK.n( .1. h, foi
.hreti.'inu.. I). innno on voit .lui.v.n.M.t ,m ...i ,v-
voiMliquant K-s droits du Si.o,. AiK.s(r.]i,,u., Xo„,
:>von.c.téinuiKu-(,,iel(iuo ,•ou.id.^ratiou luiuiain..
"U M .Nous n. ravons jms ,'.(.'. phUot par lo .ouri d.'^
la ],)HMt.. du Si.Wo Aposlolic,u.. d.. ladio-nitôdu
N>uveram ronl.lb .-t ui,^.n. d. h, prospéiité dos al-
iaires ilalieunos <jui on d.'-peiul.

Knihu los évùuom,.nt8eux-inr.Mi(..s Ibnt hop l.iou
voir <•. quo valent, ot ou sont tonihé.s tant de helh-'s
promesses qu'au début on n'iiésitait pas à lairo spon-
lanemnit. Au liou des resp.rts .t d.s é-ards de tout
uvnre par losqu.ds on disait ,,iu. Ion voulait n-én,'-
reusenient rendre honneur un r.Mtiie Jiomuin les
injures et les outrages se son' p.u a p,ni sueeédé avec
lM'lusn.,ande gravité, et a .jourd'h;,!, par une in-
jure qui éclate au jour et qui restent aux yeux de
tous eonnne la plu. orande. eV.. à un homme impie
••' perdu de nneurs qu'on éh-ve un monument. C^-t-
le ville de l.'ome, quon aliirniait devoir être tou-
jours le siège glorieux et assuré des l'ontires Ko-
inains, on veut en faire la tête d'une impiété nouvel-
le' en y londant le culte absurde et insolent de la
laison humaine portée comme à un laite divin.

Aussi V éneruJ,les Frères, examinez quelle liber-
-•^i 'lue le dignité Xous est laissée pour la.eom-
Pli^sement de .Notre charge apostolique. xXotre per-^onn. elle même n'est pas à Tabride danger et de

-

ra.nte car personn. n-ignore ju.qu où vont h.s des-
^>''us et les entreprises de no. pires ennemis •

et il
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ii'i'st peisonne non plus <[m ne voit' qu'à l;i i';iveuv

des t('in]).s qui Jour sont propictv;, leur nombre et

li'ur impudence croissant tous les jours, ils ont réso-

lu tle n'îwoir [loinlde iH'pos avant d'avoir poussé les

<'h()scs à rcxtiémité de la ruine, i^ne si, sur le point

doni Nous Nous plaia'nons, on ne leur ;i pas laissé

— uni(iu( nient par motif d'utilité— toute liriMiee

pour ar((;iin)lii- Ifurs funestes desseins par la force

cl avec (les voies di» l'ail, il n'est personne (jui puissi!

se jxM'suadei' aisément, (ju'une fois ([u'ils en auront
la possibilité, ils n'en vieniu'nt même à cet excès

do crime
; (Tautant plus (|U" Xous sommes sou-^ lo

pouvoii' de g-ens (jui ne craigniMit pas de Nous ac-

cuser publi(juinnont comme si Nos intentions à

l'é^'ard de rilalii» élaieir ennemies et hostiles.

On ne doit pas moir.s craindre que l'audace de
cas hommes pi-rdus, cpii les pousse à toute sorte de
crimes et leui's liassions excitées lU' ]tuissent tou-

jours être éu'alement arrêtées et étouifées, s'il venait

di's temps })lus redoutables encore et plus troublés,

soit à cause des trou])les civils et du bouhM'(>rse-

nient di's allairtvs publiques, soit à cause des mou-
Vi'ments cl des calamités de guerre. Par ou l'on

voit mieux emoi'e (jueHe est. Jinalement, la situa-

tion fail«> au Chef suj)réme de l'Jv^'îi.^o, au l'asteur

et Maitre du nom catholique.

Nous le poids d(> ,si anu'rs sou^'is oi de si

urandes sollicitudes. Xous succomberions écra-

sé, vu surtout Notre o-raïul à go, si Notre àme n'était

relevée et ti jNos forces n'étaient soutenues et par
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l'.'spoir éproiiv.' quo .lésus-Chri.st no priv.MM iamiis
SOI, \ ,..ai,v (lo son divin .secours, et par la eon.seien-
«H- du devoir (jui Non. avertit saintement que Nous
;l>'Von,sêfre d'autant plu. ferme au S'ouvernail de
1 l'^U-lise que sévit plus violemment la tempête d'er-
vurs et de convoitises excitée contre elle par les
'"Hlers. Nous avons donc reposé tout espoir et toute
'•onf.ance en Dieu, puisque c'est de sm cause nu'il
-^'Uit, et Nous Nous conilons surtout en la prière
lies pressante qu'avec tout le zele, et de toute lar-
•l-nrde Notre àme Nous adressons àla -rande Vier-
'^'; aux,h.alri<.e du peuple chrétien, e't aussi aux
'•'"iHuireux ]n-incesdes apôtres Pierre et Paul, sur

J't protection et la puissance desquels cotte illustre
ville de Pome s'est toujours heureusement reposée

Or, de même que vous, Vénérables Frères, vous
associez assidûment à Nos douleurs et aux prières
que Nous adressons à JJieu, gardien et vendeur de
son hgh.o, (le même Nous ne doutons aucunement
que dans l'Italie tout entière, Nos Vénérables Frères
'>- oveques ne doivent toujours ag-ir semblable-
mentet selon que le réclament les dillicultés des
t'-n.iKs, qu'ils ne veillent, chacun au bien do son
ponple, avec un soin et une application d'autant
pins soutenus. Nous les exhortons à s'eiforcer sur-
tout d'exposer à leurs peuples et de déclarer ouver-
<<'ment toute l'iniquité et toute la pLMfidie de ce
qu ont entrepris de faire les ennemis de la rcdinioi,
qui le sont en même temps de la patrie.

l^M ellèt, <v qu'enierme la lui catholique, c'est



!•' ni.'illpiir oi ]o ;MHivcr;iiii l)i(Mi ; or. Nos ciinomis
ii'oiii lini (le plus a ••(riir (|Ui' (rarnver, p:ir leurs
«|llorts, :u-l(,in;iirr I,-s populiitions iiulieimes (K- crdi!
loi, qui leur a valu si loiiirtenips toute sorti- (],>

gloire .-t <1(- prospérité; quant aux catholiqu.-s, ils

(loiv. Mit rire avriis <|u"il n.^ Lnir est absoluniout
pus i)i'rniis de s'endormir en l'ace de tels périls ou
de les (•oin})atlre niolKuneiit

; ù [irofesser leur loi,
l'"nnes à la délendiv. prêts a l'iire proinpteineut
pour elle lous les sacrilices que les ciivonstanees
r(''i-lainent.

(,'es enseiniuMiients et ces avis s'adresent de
l>lus prés aux habitauts de j^)l^e attendu (juo leur
loi—c est évident— est c-haque jour perlidomont en
liutto à des attaques de plus on plus dangereuses.
Aussi, plus grand ils savent (iu'est ]xmv eux le

Itieniait de la loi, reçu do Dieu, et en raison des
rapports si proches et si intimes avec ce .Siège apos-
folKiue. plus ils se souviendront d'y persévérer,
pour se montrer dignes ([e leurs pères et de leurs
ancêtres, que la renommée de leur loi a rendus cé-

lèbres dans le luoiule entier.

Que les Uomaiiis donc, (jue tous les Italiens,

<iue tous les catholiques partout, ne cessent, i>ar des
priér(\s eftoute sorte de boniKvs ceuvres, de deman-
der a iJieu qu'il éloigne miséricordieusenieiit sa co-
Icre, ])rovoquée p,ir tant d'odieux attentats contre
rivglis.', et que, dans sa bienvcillance.il accorde
aux Vd'ux communs des })ons la miséricorde, la
]>aix et lesalul tju'ils demandent en leurs suppli-
cations
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l/i.r /)(i/r/iirrlirs, /iriiiiafs, (irrhcvcq/tes, d'-â/t/fs et oulres

Onliiniiir^ on paix rf roinnnmion avcr le Sii\<>'e

Apos/o/itjNC.

DU l'ATliOXACIK I)K SAINT .T()SI']PI[ ET ])E
LA TIÎES-.SAINTE VrEUC^E

«il-'ir. ("OXVIEXT D'iWOQUKi; A CAr-SR mZhX DIF-

FICULTÉ DES TEMPS.

A X',s Vn,rr<d>le^ Frnr^ /es pa/riarr/ns, pr/Dia/s, (inhc-
vy/irs, rm///es ri /es an/res On/iiialirs ai/aiit paix tl

'oiiiinaiiioii air, le Sièi^'c A/iosfo/if/ac.

LEON XIII, TAPE.

V('nt'ral)l(\s l'^rères,

S;ilut ot béiKHlicliou apostolique.

r.ioii que plusieurs lois déjà nous ayons ordon-
né que dos priùres spéciales lussent l'aite^ clans le

monde entier et que les intérêts catholiques lussent
av(M' plus d'instances recommandés à Dieu, person-
ne néanmoins ne s'étonnera (jue Nous jugions op-
iwrtun, au temps présent, d'incuhjuer de nouveau
ic niéuic devoii'.

Aux époques de ditlicultés cl dépreuvi'S, sur-
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('est p(nirquni Noits avons jui^e d.M'oir N"ons
Llnsscr à la piélé du peuple chrétien pour l'exri-
t'T ;i im[)lorer nv<>r plus île /.'-l > .>t de eon.siaur,. 1,.

MMours de Dieu îout-pui.ssaut. .\ l'approehe donc
.lu mois d'oetobre, que Nous avons précédemment
»iv.scrit: de eonsacrer à la Vierii-(; Marie sous le titre

Xotre-])amo du Ihmirc, Nous exhortons viv.-
ue'ut les lidéles à accomplir les exercices de ,•,> mois
ivrç le plus de rolig-ion, do piété et d'assiduité pos-
ihle. Nous savons (ju'un roluo-i' (<st i)rét dans la
In.iiié maternelle do la A ierg^o et Nous avons la c(m-
iituded(^ no point placer vainement en elle Nos
ospéranees. îSi cent Ibi.^ elle a manilesté son assis-
tance dans les époques critiques du monde chré-
ii''n, pourquoi douter quelle ne renouvelle les ex-
emples de sa puissance et do sa laveur, si d'hum-
l)los et^constantes prières lui sont partout adres-
MH>s .•' Jheii plus, Nouseroyons quo son intervention
sera d'autant plus merveilleu-^ qu'elle aura voulu
se hiisser implorer i)lus lon<rtemps.

Mais Nous avons un autre dossein (|ue, selon
vr.tre coutume. Vénérables livres, vous seconder.^
avec /éle. Alin que Dieu se montre plus l'avorable
:i nos juieres et que, les intercesseurs étant nom-
l'ivux. il vienne plus promptement et plus large-
m MU au secours de son J'Jg-lise, Nous jugeons très
niilc r^w le peuple chrétien s'habitue'à ''invoquer
;.vrv nu.. ir-M;de piété et une gn-ande coniiance, en
m. nie teiUi- que la Vierge, m-Mv de ])ieu, M,n très-
-hasle Epoux, le bienheureux Josei-h : ceciueNou^
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cslimo.is do Sfionco corlaiiK^ rtre, pour la Viorno
cllo-mèiiio, désiré et agréable.

Au sujet do celte dévotion dont nous i)arlon.s
publiquement pour la première ibis aujourd'hui.
Nous .savons sans doute que non seulement le peu-
ple y est incliné, mais qu'elle est déjà établie et eu
///v--ms'. Nous avons vu, en clfet, le culte de sain!
Joseph, que, dans les siècles passés, les Poi^nles lo-
mains s'étaient appliqués à développer peiî à ]^mi
«'t â propager

;
croître et se répandre à notre; -p-qi;,

surtout aprcs que Vio IX, d'heureuse mémoir. No-
ire prédécesseur, eût proclamé, sur la demnnde d'un
grand nombre d'évèquc., le trè^^-saint patrinrcli,^
patron de l'Eglise catholique. Toutefois, coame il

ost d'une haute iraportanco que la vénération eu
vers saint Joseph s'enracine diuis les nui'urs ri
dans !.. , institutions catholiques, Nous voulons
que le pcaple chrétien y soit incité avant tout par
Not re par(; ! -et} ;;; r Net re autori té.

Los raiooiis et les motifs spéciaux pour lesquels
saint Joseph est nommément le patron d.- ! En-lis,,
t't qui font que l'Eglise espère beaucoup, en Vi^Àonv,
de m protection et de son patronage, sont que Jo-
seph fut l'époux de Marie et qu'il fut réputé îe pè-
re de Jésus-Christ. De là ont découlé sa dio-nité, sa
laveur, sa sainteté, sa gloire. Certes, la dignité' de
la Mère de Dieu est si haute qu'il ne peut être créé
non au-dessus. Mais, toutefois, comme Joseph a été
uni à hi bienheureuse Vierge par h> lien conjugal, il
n'est pa.^ douteux qu'il n'ait approch.'" plus"' que
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, <'n retour,

lit qu(î Jo-

pud'' le pr-

dig-nité, sa

diL>-nité de

it l'tro créé

)soph a été

onjuiial. il

l)Ius que

)»orsonno de imMIo dig-nité suivmineîUe par laquello

la Méro de Dieu surpasse de si haut toutes les iia-

iui'i\s eiéées. Le niariag^e est. on ell'et, la société et

I union de toutes la plus intime, qui entraîne de

s:) nature la communauté des biens entre l'un et

l'autre conjoint. Aussi, en donnant Joseph pour

iioux à la Vierge, Dieu lui donna non seulement

un compagnon de sa vie, un témoin de sa \irgini-

î . un gardien de son honneur, mais encore, en

l'rtu même du pacte conjunal, un participant de

^a sul)lime dignité.

Semblablement, Joseph brille entre tous par la

plus auguste dignité, parce qu'il a été, par la vo-

Uuité divine, le gardien du ImIs de Dieu, regardé

|)ar l.>s hommes comme son père. D'où il résultait

que le A'erbe de Dieu était humblement soumis à

.Joseph, qu'il lui obéissait et qu'il lui rendait tous
les devoirs que les enfants sont obligés de rendre à

li'urs parents.

De cette double dignité découlaient d'elles-mê-

mes les charges que la nature impo.se huk pères de
lamille, de telle sorte que Joseph était le gardien,

l'administrateur et le défenseur légitime et naturel

de la maison divine dont il était le (diei". Il exerça
de l'ait ces charges et ces Ibnctions pendant tout le

cours de sa vie mortelle. Il s'appliqua à protéger
avec uu souverain amour et une sollicitude quoti-
di(u;ii(^ son épouse et le divin eniant ; il gagna ré-

uul;inimiit ]>ar son travaille qui était nécessaire

a l un et à l'autre pour ht nourriture et le vétt^-
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iiiJM', et à laijurlhî acquiesce la saiiito liturgie olK'-

iiiriiii'. (juc et' .Ios(»pli d(>s loinps anciens, lii.s du pa-

iiiaiihc .lacol). l'ut la IlL^ure du uôtrf^ et, par son é-

. i;it, irnK)iu-na de la grandeur du l'utuv gardien de
::i divine laniille.

Va. l'ii cIlM. o\\{\\' (|ue le même nom, qui n'est

piiiiu (L'iiué d(^ signification, l'ut donné à l'un el à

i'.iiitrc, vous connaissez parl'aifcment les similitu-

des r\i(IiMitcs (jui existent cntri' eux : celle-ci d'a-

1)(U(1. (juc le premier Josei)h obtint la laveur et la

pinticulière bienveillance de son maître, et que, é-

iiiiii jiréiiosi'; par lui à l'administration de sa maison,
il iirriva (|ue la ])rosp('rité et l'aljondance ailluèrent.

e-iàce à ,Iosi>[)li, dans la maison du maitre ; celle-ci

ensuite, plus important^', (jue, par l'ordre du roi, il

présida avec nne grande puissance au royaume, et

eu un temps où la disette des fruits ot la cherté des
vivri's vint à se produire, il pourvut avec tant de sa-

gesse aux iM'soins des Egyptiens et de leurs voisins
ijue le roi décréta qu"on l'appelliM-nit le sn/nri/r f/ii

iinniilr.

("est ainsi que dans cet aneien patriarche il est

l'cnnis de recouiuiitre la ligure du nouveau. De mê-
me que le premier lit réussir et prospérer les intérêts

di' son maitre et bientôt rendit de merveilleux ser-

vices à tout le royaume, d<; même le second, desti-

né à cln^ le gardien de la religion chrétienne, doit
eire regardé comme le protecteur et h^ défenseur de
i Kglise. qui est vraiment la maison du Seigneur, et

le royaume de Dieu sur la terre.
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II rxistr (l-s raisons pour qii,' les homm.vs de

toute condition .«t do tout pays se r(...oniniand..nt
c't su ronlioni à la loi et à la gardo du hionlieunnix
Joseph.

L''s iH'ivs d.' rainillo tmuv.'iiL m .[<.-, .ph la plus
In-ll.' porsounili.",f ion de la viirilaur,, et d > la solliej-
ludn palrni,.]'

. :
-s epouA, un parlait oxompl.Ml'a-

inonr. d'ar.
,

r .[,. jidélité ronjunale
; les vier-es

<"•< ••" l»n. M. ini-mo temps que le modrle, le p"o-
ItMleurde Imtét-Tité vir-inale. Que los uol)l,>s du
naissant. appr.Minent d.; .Tosepl» à -ardor, niôme
dans

1 ini..rtun(', h'ur «lin-,,:..,
, ,ju.' les rirhes eoni-

piviinrnt, par ses K-rons, quels sont les biens rju-ils
iaut I.. plus dùsirer v^t a.-<piùrir au prix do tous ses
ollorts.

(,>uaut aux prolétaires, aux ouvriers, aux p^i-
.-onnes do eondilion uiédioero, ils ont eouiuio un
droit spé<ial a rerourir a Joseph ,>t a se proposer sou
i.nifalion. Joseph, en ellet, dr rare royalo, uni par
le mariage à la plus grande e( à la plus sainte des
ieinmes, regardé eoinmo le p, le du iils de ])ieu pa«
se néanmoins sa vie à travailler, et demande Â son
labeur d'artisan tout ee qui est nécessaire à rentre-
tien <le sa l'aniille.

1! ost don.' VI ai que la eondition des humbles
n a rien dabj.-l, et non seulement le travail de l'ou-
vrier n'est pas déshonorant, mais il iwat, si laver-
(n vient s-y,jwi„,]re,étregrand, .nent ennobli. José, h
<un!entdui,eu .l'il i-ossedai, uppona lesdiliioûl-
i<'^ inh. rentes a c.:t(e médiocrité d- turtune arec

B^
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- ruii(U'ur (l".ïni'>, a rimitatioii de sou lils qui, après

avcir ii(T('i)té' l:i Innn.' (IVsclaVi'. lui l i^niour diî

(cuh'scliosos s'assujettit volontairemiM. ; l'iiuli'^-.'U-

,,« rt au inanqut» (le tout.

11 fil' (PS cousiclératious, les pauvres etAu uiovi

>US CI'UX (jUl V iviMu (lu travail de leur maiu doi-

vent relever leur (•ourau:e et peuser Juste. S'ils ont

le droit de sortir de la pauvreté et d'acquérir une

ii'illeure situation par des moyens légitimes, la rai-

son et la justice leur délendent de renverser l'ordre

établi par la providenc»^ de Dieu, lîien plus, le re-

cours à la Ibrci» et lt\s tentatives par voie do sédition

et de violence sont des moyen'< insensés, qui ag'qra-

V( )ii la plui)art du tonips les nu\ux pour la suppres-

sion desquels on les entrepreud. Que les pauvres,

donc, ^ ils veulent être sa;?es, m» se lient pas aux pro-

iiK'Sfs (les homrnt\s de désordr*», i ,is à l'exemiile et

au ;>alronaii'e du bienheureux Joseph, et aussi à la

natundle charité le l'ICglise, qui prend chaque jour

de i)lus en plus souci de leur sort.

C'est pourquoi, Xou^ promettant boaueou[) de

vo!i( autorité ei de votre zèle éi)iscopal, Vénéra-

bles l'i-ères, ei n • doutant par que les bous et pieux

iidcles lie fass. ut volontairement plus encore qu'il

ne sera " iouué, Nous prescrivons que, pendant

tout le illois d' tob' à la récitation du Itosaire,

au sujet d(^ la 'le il a été précédemment statué.

on ;i joute une pru-r saint Joseph, dont la formu-

le vous .sera ; :T::iSi:ii.sr ouînènî'' tc-nips que cette

bette : il sera ainsi fait chaque année à perpétui-
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V-ns ..vonlons pour .h:.,,., l.is un. in.lu J . .

"""- .Muars a Jumon-r. par clos oxorcices d. pi.. ,
;i-^<"l--.l-aintl>atna.vh.. U ou .v, u .-
>=>m.. pas ,a..,,,^

",
^^^"^"'''""' ••'^•'"" l'M""ur<I.sa|V.,.. ,lans IV

«•Ii.s:"I>nncip:,|,. (l.M.J.ami,. li.Mi un/-//
r.'ssoii .vlôl.nV

UU/..7.,,, ,j, j,,,,,.

""•-^I-s ou.lroitsoùl..
(lix-ju-ur mars coiis.

s:UT..auh„.,Ui.MinMu.Iosoph u.st m.,1(_ xr i"»i " ' M. pas (((> nrcccMi.
'". N"'H .'xhort„ns 1... (i.K.ÎPs a s,

Iircccp

""'ilior aulaiit
'1'"'!" ^li.l.'r.. jour par la piou'. nriv.V ,.,. JM

'

;.;Jp;;::::Lrr£z;::;;:;;:::t;:
.• vnr(lonsall...|ueus.iu.n( dans ]o S .ion,>„, . [

\ùnôral,los Fr^r.s, à vo.nM-l.r-v h t ' T''

J)onnt;.a U'onn-, p,vs JSiiint-i'icM-r.« 1. r, ..,. *

1^^!'.l3^'Nonvl.ontiii,.aM-au<louziù:„e
^^

IM.'IKIM.: A SAI.XT-.IOSKI'M

Xous rorourons à vous dans „oin> trihuiation
>;;aln.nvuxJos.ph,et après avon.n,dorrl.;

'^nue J.puusc*. nous solJieitoas



'""^ plu.s lollii-

«-Oll.SiK Tv'i- 1(<

i-'st (lu moins
'«'. «lillis l'r-

iiinii (1,. pi-j,..

'iiir.s, con.s;!.

>i '11' lirrccp-

'i^'i- auiaiit

'. «'M riioii-

liiit une [(>.

>lis rôles (es

îineo, Xons
''II", à \()iis,

'l'i- poiip!,»,

J'' l") août

11. rATK.
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iiussi i.vcr .(Miliaiu-ovolr. i,a(n>ni.nv. Par lalUMli,,!,
qui veusauniavorla \ ..ro-. iunnaruIétMn.-.ro .1..

I»tcu
;
par lamour pateniol dont vous avez oiitou-

ré l'Eiilant Jésus, nous vous supplions de ro"ard,.r
uvcm; ],onté riiérifagoquf .lésus-Christ a con.iujsdo
son sanj.r «'t tk' nous assister dr votre puissance et
de votre ^:ecours dans iu)s })esoins.

Protégez, o trés-sa- . (îanlien de la divine la-
inille, la race élue de .lésus-Christ

; préservez-nous
Père très-aimant, de loufe souilhirr d'ernnir e( de

.orruption
; soyez-uous propice et assistez-nous, du

''.nit du .le), o notre trés-puissant libérateur, dans
J" '"inbat que nous livrons à la puissance des lé-
m;l)res

;
et de même qiu' vous avez arraché autr.-

lois
1 entant Jésus au péril de la mort, délcnde/ au-

jourd'hui la sainte Kgjise de J)ieu des embûches de
1 ^'niu-'ini et de toute adversité. Accordez-nous vo-
la- perpétuelle protection, afin que soutenus par
votre exemple et votre secours, nous puissions vi-
vre saintement, pieusement mourir et obtenir la
béatitude éternelle du ciel. -Ainsi ..oit-il.

ibuîation,

oré le se-

'olHcitous
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\EVKCI1K I)K,< Ti;()l.^;-JCiviKI'j;.^,

I
-'8 .soiitemhro 18S!'.

I. Di'lili-.!; ilr , l'Irl.ivr Irs luarhi-cs !,• mi;|- iiii la iiiiii,

II. Xoiivfllr idiinii!!' |p(iiii- le Sijpiilii'fv.

Jir. l'uinuiis (|ii Si iij.uliiiiv I iiiiIVtcs aux rilivs rtr,

JJlEN-AI.MÉ.-^ Co()1'ÉI;atEUK,-<,

I

( oiilorinriuoiit nux prcscriplious de la disri-

l)lino oci.'lùsiash'quo les inariai,n'.s no doiv^Mit p.i.s

ôtro cc'lébms a\'aiit l'auroro ni aprè.^ le dîner, e( en
conséqueneo Nou.s défendoii.v absolument de les

céléhrer le .soir ou la nuit. I.a eéléhralion des ma-
linges devra don, a l'avenir avoir lieu à une heure
<|ni permette au pretr« de dire la .sainte messe à la
.suite du m!ui;i:-Y. Nous reeomnrindon.s à Messieurs
les Curés d'en avertir leurs paroi.ssiens, et de so
eonlbrmer eu.\-mèmes strictement à cette Yv<r\e.

II

La Saeré(^ ('ongMvgîUio-.i des liiles, n.sant des
iacultes qui lui ont été conférées par le Souveriiin
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IGÉ.

8S1».

roiitil'f, a émané lo 24 Juillet 1888 un Décret p;iv

le'juel (^llo prescrit une nouvelle lonnulo abrég-éc

pour la réct^ption dans la ConlVérii; du St 8capu-

laire du Moat Carinel. Je vous en transmets lu

texte dans la présente, el sur une feuille séparée,

(|uc vous insérerez à l'endroit du liituid (jui ren-

i'crnu' l'aiicienne Ibrmule. 11 va sans dire que la

nouvelle l'ormule étant ol)lii^atoii-e. ranriciuic doit

être mis.> de cùté, et (ju"il n'est i)lus |»craiis de s'en

servir.

EX S. CONGREGATIONE RITUUM.

la disci-

re ni pas

er. el en

t de les

des ma-

no heure

esse à la

lessieurs

et de se

'glO.

<a!it des

(uveraiu

Funniiln. hcHiulicruili ri. nii/ini/in'/; scti/nfhirc />. M. I', '/c

Motih' C'iniic/o (il) oiiiiiihiis ddhibcnild Sdirri/ulihns

fdcii// (lient /ifihn/lihits ti'iscn'hcn'/i Clin'sli/ii/rirs Cou-

fralmnltili cJH^tlrin Srd/i//l<iri^.

v. Ostende nobis Domine misericordiam tuam.

Jî. Va salutare tuum da nobis.

y. Domine exaudi orationem mcam.
i;. Ki elamor meus ad te veniat.

\'. Dominus vobiscum.

Jî. Et cum spiritu tuo.

oiîE.Arrs.

Domine .h'su ("hriste, humani c^-eneris Salva-

lor, hune habitum quem propter tuum tuicqui; Cre-

nitrieis Virginiii MariiR de Monte Carmelo amorem
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s-rvus lutis ,l..v..l,^ rsL delaturus, <l,.x(ora, lua sa.ir-
l'I""', m .a(l,Ma (^M.itriro tua iiif.MT..(hM,(.>, ah hos-
t'> maliu-n.. ,h.i;.ii.sus iu (u^ omiia ,.,,1 luort.m imm-
suvcrct : <,)iu vivifs...

_

/)r/./.A. as,.rn-al aqm Irnnlhh, h.,hihnn <l noslm
Ip^Klii 1 1)1iK, util i/lrr,!^

:

A(vi]„> hunr ]ia],ihini }>.n..<lir(u,u |„v. ;„.s
-'Hrnssnua.aViroin.,,,,. ,u.jns mmlis illuui p.,-
J""'-tN.sn,.Muarula, ."t to al, oumi a.lvorsitat. .l.lbn-
({af .itqu,. ad vitain p^'rdurat aM.Tiiaui. Ainoii.

Dfinilf (lie(il :

i'^^^o. ex potPsfato niihi .on.Nvssa, r,M'ipio to ul
parl.r.pahou.Mu ...nnium l,on„nim spirilualiun,
'1"M', .ooperaïK.' misenror.lia J.'su ('hn\|i , K,,ii'
?r.o..s d. Mont. CanuHo p.M-aj,u„tur. In no.nino
iatnsci l-,lii K Si.irifus Saiicti. Am.Mi

J'>'netdi.'al (. Conditor r.Hi „t (err.T J).us
;>'"">P<'l,.'ns qui t. <-oopta,v diguatus est iu ('onlVa-
^'""'"'t.u. 15. M, V. do Mouf. Carmdo, quam .xora-
•nus, ntiuhoraobitustui •ontorai .-aput ,s..rp.n(is

;'""^J"' ;

;'tqu.. pahnam vt roronaui ,sompiler,iani
^'^•;'vdi(ah.staud..uiron.s.,,uaris. IVr (Mni.luin Do-
iniiuiu! No.s(ruui. Amen.

A^/)fri:(i/ <iqim brun/i, la.

^

^^'A'^"l>IAXCifI,s K. ('.J^KKKEoTrs.

L Ar;.L\i 1 AI.VATI, N. /(', ('. ^,,,-,1iiiann'i.
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DKCÎJKTliM

\im'i;(.i;a\s j;i;kvI(.];i:m KoiîMtrL.vM JMC.VEnicKXDr Hr.

SUl'KA liEJ..\TAM.

SaciM Putuum C'oiiirregatio, utoiulo l'arultatibus
.•il>i s|H-cialilvr a SaïU'Iissinio lloniiiio Xostro Léo-
11'' ri'. XIII liil)uiis, ad instantiam plurium Saccr-
)l<w mu, i)r;i\s,'j(iin Coii-ivuationiji S.S. liedoiiiiit

ii|>iMs<Tii)tain l)roviorem Ibrmulam 1

I iiiipusitionis Scai)ulan,s lJeat;i' Mariir

ptori.s.

Ji'iK'dictioiiis

il'' -Moule Cannolo a S
Viin' lUli

icerdotibus adhihcr.d
" iiliiitc liaudoiit ad.scri bondi l'^id.dos ('oiiiVat
;tii «'jusdcm Doipanr sul

un, qui

tMllI-

) enuiu-iato titulo, a 1{

v-Tciidissimo Asscssoro ipsius Sarra- (

iiis ivvisam, approbavi( ( oiitrar

'juibiisoumquo.

Dio liiJulii 18,SS.

oni>Toi^'atio-

lis non ob.stantibus

A. ('.\]{D. IJIAXC'IH. S. MV. 1 im:i"hct['s.

Lu- :l•^•TII^< S.vlvati, N. R. (\ S t'i'rt Idi'ii

T'ii induit, it'l

a

III

'inimi»t;iniin,i, on date du 2.") Aoi'il
u.'nuer. m autorise à (onlerer aux prèlivrs d
:1i.(j«-.'se la l'a> ullé de ivrevoir d
Munt-('arm(d. de la V,

e mon
t's N-apuI aires du

ission et <lo l'ïmma.ul
on.. -pi nui : par la présente., j'ac.anl.^

e«»

ails ia. allés ù Messienr.s ]e* D
iK>ar rîiîf

iniioniet M »*!S-
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siours 1( s C'urt'.s ci Messieurs les Chapelains du dio
erse.

.!<' vous prir (r;iiir(''cr rassurance de uuni d»'-.

VoUfUlt'llt.

i
!.. V. Va-. 1)i:s Trois U'ivir-res
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\ VvvjuÉ 1). s TiînIS Ki\ i!>i;i>

1. yiU'I..' il" 1 l'iiiùiiit-.)' sus "Il lavfiir de I luipiitil

1 I . (Itl'iT rt tHi'>S<' «les I''(i||ilalcm-S lies Si 1 \ itr>

III. l'ni|iaL;iiti>in >li' la Fui '! St KiaïK.-njs di- S-il-s

lilKX-VIMKS ('<»"1'KU\TKUUS,

î

Je <lî)i?: oncorc vous rajiixlc'r iHi)()Ui»rhui !••>

Ix'soiiis pivssîints i't noiahriMix de notre hôpital,

pour lr(iu<'l la connu un auté di's Sduirs do la Trovi-

dt'uce de Montréal et la vilK' dfs Trois- l{ivi<'ics s.'

sont imposé «'t s'imposent enroro de i:rands sMcri-

licos.

La bâtisse, quoique logvable est loin d'»*tre ter

minée, et à l'heure qu'il rst, elle est iyn'vé.' d'

lourde dette, que l'on pourrait cependant éteindr»

bientôt si chacun voi?lait montrer générosité et

un»'

dî

bonne volonté. De pif a naison est rem plie <b

maladies, d'orphelins et de vieillards qui nous arri-

vent de la ville et de diverses paroisses du diocèse,

et [nnir faire face à toutes les dépenses, de mém.e

t(>S 'urqu(^ pour reneontriT leurs obliîi^atio

!>."n.t d'autre sonne de revenu que la ';;.'ité de?

<idèles. V'ous ne si re/ donc pa? sur[)ri> >i J.-
vien-



su

•'"'"'•' ••ujoiinriiiii fai

\ '>ii-i> /,.!(.

(

pour .SLToiirir Jrs

If appel à votre clian(<

' 111. 'lier ;i l)()nn(. /

nicml
t-t »

>r<'s soullVaiits (1.

111 •('t(t' (l'iivre
;:""^"'';'""" ''' <i"'ni(,Mv««,. ,,„itj^d

'i 1

Il d W-t i»'«()iiiiiian(l

jii'ii

OU.s
L'L'

•iiU-an-.'iuil. ainsi ,j,i,. vos p

locèse. .le v

à plu.si.-urs reprises en voii.

un

.11

•^•'••"urs e||i,-a,c. .1,

mi lue.s exJioriatioiis à

• roisNiens, à lui (J

n'ilouvejlc j.j,

oiiiicr

«ore
ce

•^UI''^, et je pivscrif

au joui

-

^M>'v.seM(equHa<|uète de IKulant J
"'llrore cettt. ailll et', aai

par

«'«li.'s se i'a.she

'«•se an I>î-<)lil de riiupital

is toutes les i)aroi.sses du d 10-

Ayez le soin de l'aii

<iuète a vo.s lideles eu les exl
antes auiiunies <jue vous ad

•' '-onnaître le |,,u d e celli

iortant à ï lire d'al

i''ur de ri'Jvi-clh

resterez a M. le l

niine«».

aussitôt lu visite de
]

l'OrU-

>ar(iisse ter-

11 sera Ix.ii de rappeler
tissenient qup ,ai ,},-.j,-, ^j

t'ii inèine temps Tav l'i-

dioc

prêler

e-sai nés, (juil i^^m ^^^^^

•^"iie au sujet des <i'iivrt's

'•11. e aux .(Mivres étr

eiiir et eut ouraovr d»

import.' d." l,i,.n 1

ungeres au di ocese.

vous pourriez lu'oliier d»

Jire comprendre cela
11

aux lidèles

pour en parlei dans le.sia.nijl

votre visite d
<'s,

occasion [)our leur lai

t-' paroisse
•'t saisir aussi cette

«|Ue les .Sd'urs de la 1'

re pn-iidre (ju.'l(|ues biH

don
l'ovideuce fo

et(

ni^ni part à d.- y^randes i"

urni

au mente de <ett »' institution

ssent, et qui
ireurs spirituelles et
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t'auts <1.'

•si l>i,-)i

•le voii.s

«'Il \ou.>

(ioilllfl-

aiijoui-

tri.s par

is*' l'a.sst'

<lu djo-

J'aboM-

l'roc li-

se tcj'-

vr d«'

Si". Il

U'ies ;

roisso

cettM

'il Km s

t qui

II

l'.ir uiv (Ircr.'t en datf du l!0 dé 'embr.! 18^8. 1>'

Souverain Poiitil'.' a ivudu obli^ratoires dans tout-'

1 ivili.se rol!i>;e et bi r.iesse des s'pl saiufs l'oud.i-

i.'urs do lOrdre des Serviles de Miri''. Confess.'urs

11(1)1 l'ontif es. <b)iit bi lete, sou» Ki riti' (b)ubb' nii

iii'ur, est lixée ati ou/.' b''vrier.

M lis couuui' ee jour-la es t déjà oreupé |)ar S;

* leiieviève. eet. olli 'e ib)it »"'tre transféré au preiui'T

|our libre, (jui est 1.» !'• <lu la-ai' mois, il l'audra

'•n l'aire l'olliet^ l'année proeliaine.

Vous trouverez à riivèellé les olliee et messe

à eetle l'été. Les bréviaires et les misselspi'opres

antérieurs au 20 déeemlire 1888 reulermeut dans

l-'urs suppléments un ollice (ît une mes.stî de ces

nouveaux saints, mais cet otliee et cette messe ont

été revus et corrigés, eu sorte qu'il l'aut vous pro-

curer la uouvelle édition.

m
.l'attiri' aussi votre attention sur les collectes

de la Propagation de la Foi et de la St François de

Sales. Voici, eu ellet, le temps arrivé oti ces collec-

tes doivent être comi)létées et ex|)édiées à l'Evèche.

Si.je suis heureux de dire (pie, dans la plupart

di's paroisses, ces œuvres sont llorissautes, je dois

aussi faire remarquer que dans queUjues-unes, elles

n'ojit pas tout l'eucouragemeut qu'elles devraient

avoir ; et comme leur développemeul dépend un

grande partie du zèle de Messieurs les Curés, je
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j
-jr, 1> iiiitr^

lîlVlIsIîK?

iiw.t:-

I I ,.||1, !• !.. . - r, i. M-.li.|lh - l'OII '"

I |.-|,.,nv ri riiiir..|. , , il.lr'rcliir- .m \ (iiip.'i.iill.

^IIJiI- i| i-Milli' r'

\ .>.,iiltai^ il" ! 'iii.. 1. •

I.cs coiiJV'Vcn. »•>: ('.Tiôsiustiquo*. i-n l^'.x» uurr.ii!

;irt<iut diiii- 1«' 'lio<<'>'»' l'' pr.'iiiicr lOMidi il«'

ir\ ruT l't L' tvoisi. i.Muli (U' .M'pli>ml)rt\ et t'IL-f'

',1 vniii' 'Mi-f ti'iiur- tiivaiit h' uuxU' prf.-snil par

>, , rir-uLiir.'. No. l-.... Ave»- h. pivs.'utc vous m
n'i .'vn'/. K's suji'ls (lUf J" vous icomiiiiindt' d'^Mu-

dh r ave soin pour h'ur donner tout h' «l.'V.'Iopp, -

iin'iit convt'UiiljU'.

.1,- uoninu' pour Trésident de 1;' CiMilV'r.'iicf du

,(,uitf Si Maurice M. le Chanoine .1. lî. ('(uneau.

run'' df Stf-Anno d'VaniachichL'.

II

Il si'ïst indroduit de[>uis (ju^UiU''^ aune'-, au

xuj.M d.'s obsùquos d.'s défunts, un -:i- (ju' j.'
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J^n voitutrun Induit du St.Sièn-H .,./
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tluruiii j.'

giiiii.sint',

triuliti()n

rouvé l't

di'voiis

liiT, ,.n-

il ne dir

les (•<•]•-

'Ut a'iu-

cles i'il-

1-le Jii-

//// l'O//-

l'i'uir il

t's co li-

es CtM-

"«, lai-

moi'ts

S(JU.'is

3uroii-

Is ont

es.

l'imu-

les

-i(S''iitt>s ;i Messieurs lt>s Chanoines, Messieurs les

Currs et Chapelains du diocèse le pouvoir de l)éiiir

:
I iiuluJLl'elieier les chapelets, les rruci li x. les petites

-latues. les croix et médailles, riMjiit' aiifilironil» imlnh

-;i///iiis ciidiii ih'vKf Hirtxilhir in<niiiii(ila<.

Vax vertu d'un autre Induit du Si Sièije. en

dite du S-") iiout dernier, j'accorde aussi i)iir les pré-

-.iiti's à tous les })rêtres du diocèse le pouvoir d'ui>-

pli((n.i'r riiidult*'enc(' pléuière /// nrlindo inor/iK. eu

-uivant lideleuient la t'ornuile donnée dan:< le K'i-

iue] Koniain.

IV

Lor. sujets d'exam(Mi pour les jeunes [uAties. en

Is'.K). seront les suivants; Dans le dou'uie le traité

Dr hiifirud/imif : dans ht morale, le traité /h' iirur-

i/ifis rh'faloi^i.

Les sermons à ))réparer seront 1 un {xuir la

• 'onimémoration des Morts, l'autre si\r la «anctili-

cation du l)inianch(\

Sur le point de terminer Tannoe 18sn. je m'n-

îiis à vous, bien-aimés Coopérataurs. pour remer-

. ici l)ieu des nombreux l)ieufails (juil a daigné

nous accorder durant cette année qui va Unir, et je

'-ouhaite pour celle qui va comrncni er, (pi'il diriu'e

toutes vos actions suivant la rèul* de sa divine vo-

ionté, alin qu'elles servt'Ul toutes a sa gloire et

au bien des «jmes (]ui vous sont contiées ; à cet eflél)

»"



!•;")

je voii.s bénis, V(jus oi vos liiK-lcs, dans tout»' l\'lfu-

«ion de mon ((Pur, t-n priant J)i(Mi, iiotro IViv. .?

.lé.sus-C'hri.st Xotro St'io-ncnr de vous donner lu

g-ràcc (M li> paix m tour temps et .'n tout lieu.

lllllll III Ollllli loiU).

dniliii Diiiiiiiii iiosiri .hsn Chnsli ntin iihiinhiis n:-

/>is. Anini. (Il Th.'s.s. 111. Id ot js.)

Uecfvrx. birn-ainics Coop6raleurs, les assuran-
ces de mon sincère attachement.

'M.
•M

t L. F. ]']v. DKs Tr(ms-!<Ms-l{ivii:i;Ks.
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QUitSTlONES ANNO 1890.

Collationibus theologicis discutiendœ in dioe-

cesi Trifluvianensi.

MENSE FEIJIU'AKIO.

1

Titiuschirurgi.'ae artis prolessor aryroti.s v-

ui.Hlia applicans vehom^'iites coucupi.srentia.» mo-

ins quotidie .xperitUT, ac turpes paiitur coo-,tat,o-

ne«, qiiibus quinquies, vel soxies qualibet h.bdo-

luada as.futitur. Choroas praetor.ni, quibus maxi-

me d.U'ctatur. ter in h.bdomada cum hoiu-stis

puoUis du.-ii, a. iutor ampU'Xus ac tu.tus in ns

l.abiM-i solitos, continuas toniationes habot, quae

Mve m drU-ctatiom's morosas, sive in mollitiei pec-

catum quinquies dnitor meusibus fum trabunt.

Deniqu»' ancillam domi cum rctineat matri scnio

.-ouleetae iuservientcm, ex sola tVao-ilitut.N qum

ullo amove er-a illam alïiciatur, et impuris inove-

tur delectationibus, et saepe etiam turpes cum e:.-

dem tactus exeroet. llaec omnia in sac-ramentah

ronfessiono Caio saoerdoti Pasehalis tempore ape-

rii: qui, i-ravi exhortatione praem^ssa, eum jubet

anriUam btalim domo expellere, ab artis suae exer-

ritio abstinere,, et nunquam in posterum rboreis

interesse.

llespoudci Titius se cum ancilla uou ex pas-

sioue, sed ex fragilitate delinquere, et adeo. ea di-

t

m;

H

'If
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•iiemo le r
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»^ ii-t-il des rèo-Ics ii

' inosjN.Mloiront
s.> d

f^or.sque 1. pn-tre, a défaut d
"oiijii.nr avant la di^trd)

'''.-! 'as oii 1(
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•s oraisou^
•' ^iih unie,] mnrl.iiXKuir

•' ^''i-vant. dif ], II-

utioii <»*' la Naijii,
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fK

iiiinui)ioii, doit-il d\]\i " r()h/\ /rafr^'s" ou '•
tihi i„i-

'
cti'.. ou ne dt'vrait-il pas retraiich.'r c.'.s mots :'

VI

Laqut'lli' dtvs (juahv masses iiro 'Irfnnrlis, »H

<|ii('ll.' oraisou faut-il dire eu 1 auuivfr.saiiv d'un
.V(''(|Ut' et d'un prêtre défunt !"

Lors(|ue l'on dit la m<îsse {iu inissis tj/fofif/idt/is)

pour un laicjU'' ou pour un prêtre défunt, peut-on
toujours remplacer la seconde oraison par l'oraison

/mi II m) ihfnniio ou i)ar une oraison <i(l libihiiu cflf-

hriu/fis '.

Dans ces messes quotidiennes (basses) peut-on
nmiticiitcr le nombre des oraisons ?

MEN^SK SKlTKMHin.

I

K.
'

l'arochus paulo post vesanae reipublicae tem-
pora, (juae Romae conliu^erant, excipiens contessio-

lu-ni quorumdani (|ih inter se matrimonium iniro

parati erani, audit a sponso se pluries cum sponsa
fuisse foinicatum, per annos très a confessioniî abs-

tiiiuisse, saep»^ saepius blasphémasse, nec aliud
luali commisisse. <^uum verum parochus norerit,

illuni |)oliticis secLis implicatum esse, illumque
vt'.^ano illo terapore suis oculis vidcril sacras supel-

lectiies ab eiîclesia auferre, et caeteris mauum ad-

niovere quae illa tempestate a scelestissimis qui-
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Il
-.

l)US(jUo ficri solcbaiit, illinu j'crbellr intcM'l'offMf

uirnin nliquid ini([iiain contra lilcclcsiain, t^jascni»'

It'i'itiimuii rt'U'imeii niolilus sit Niliil : ill (' rcspoii-

i\r\. liistat parochus, (juuiri liacc certo nciat, al

lutioiit'in Mc non (laturuni nisi .sin<>ero ruiinio omiiia

pandat ; cuniquii siniu 1 Diinii industria et caritan

liortatur, ne simnlft, ncqui' ol> nialc concept uni

nictiini sacrilc^'iuni committat. Al illc constantiuN

asfscrit nihil praetor iMuirrata nianilcstandum liihc-

rc. l'aroclius duhius haercl. Kcd taiid»nn cidcm s;i-

cranicntaltMu absolut ioncni impcrMtur. l'ost baoc

cxcipicns niulicris conl'cssioncm, sibi .suadct caiH

se ctdarc pcccata (;uni sponso patrata. Quantun»
iicii potcrat illani hortatus est, ut sincère conlessio-

neni perai^eret, sed frustra : him- «uper eani potius

iiiam absolutioui s veri)a, aliatnorationeni recitavit

e ea quae g't's-

ot posteu eos inairinionio conjunxit.

Discedentibus spousis, .secuni ip,>

^serat mente revolvit ; tnin anxius ad vicinioren»

parochuni accedit. ab eo (luaeren.s.

lo A
h necrads whnhns ?

:2o (^iutino(h) se nrrjrf ileheul ntm poenih-ule, île (jim

il) an'/, ve.l dubilal roinmisisse peiral /fin, (///oi/ in priiiri')

unis non ronfitelnr /

• )0 Qinil ilirf'iiilinn ilv s/i/^n/is in rii<ii f

I[

Denïonstretur ex uuiaui' diiarum in ("hristi;

naturaruni non unain coaloseere uaturaui. sed dua,-

îuaneve

^->-
..
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m

inlorroiriif

(no omniii

m
( 'iir ('h;i>tii> tai.u MMt» ad liiimiii'>. lllv-raii'li)-

Vt'llflll

IV

IvKixtiiatur >\ M')i)>i> lia"r.'>iuiii onuiiiiu <|ua'

cai lioliiaiii I narrai loiiis Chl m (>;);>iiL;!iaruiit
'l'i

(^'iiainlo l't (|Ui).i;(îil() coinli'iiiii ita'' l'iii'iiii

'Oiiiesslo-

riiiiort'iu.

( )ii sait <|U ' dans h >aui' )U|) d<' ili't (•> 's ont t'it'

oust it ne 'S, sous 1»' p it riiu iii'i' des l'^vrijui's, (-.«rtai-

lii's a»soi-iatiolis sai'i'i'dotali's, l'U viTtn d»

11

s(|Ul'll''S

on s fiiu'an't a l'cichi'.'i' UU'' o'i |)lusiiMirs ui'ssi

pinir 'hicuu d.-s ni'Muhr.'s didunts. Ccuxqui ont

la iti'vniission di' biner 'pi'uvi'ut-ils applii|Ui'r li'iir

s''c()ndi' in'ssi' [jour d.'s cdnrrrri's dôliints. d.' nia-

iii("'rH à sal isfairi' a l'ohli'^'al ion <ju'ils avaii'Ut ma-

tiM'ir»' (Ml entrant dans ces pieuses asso dations .''

M
Quelle interpiétation l'iut-il donner ri (diaeim

dv's trois versets, U, !•") ci li; du diènie idiapitre di'

la 1ère épitre de St Paul a\i\ Thessalonifieus : /lur

f'iiiiii l'ohis i/icii/n/s in nrhtt l)i)iiit///\ etc. .'

j-'iat elect io S(>eretaiii.





No. 164

CIRCULAIRE AU CLERGÉ
AU SUJKT DU CAREME.

\ l'A Kciif: nr,sTi;<)is-Kivii:i;

(
20 Févrin- IS'.M).

MoUï^it'ur It' Cuvé

1-: 11 Vt'I tu d'nn <lérr.'t du St. Ollii-c eu (l;iti- du •'!<•

Janvier (iTiiitT, j'ai léL-'lt'' ce qui suit pour nioii di

(•('Ht' tourhaiit le carèine de cette aiiin

lo I es iiiercri'( lis et vendredis <l' .haque se-

maine ainsi (|ue le samedi dt;s (^uatre-Tenii^s et ce-

lui de la semaine sainte seront des Jours déjeune et

d'abstinence comme par le jtassé.

•Jo Les tidèles sont, dispensés du jeûne et de

l\.bstinence pour tous les autres jours du canmii

Mi

'ape

lis à titre de compensât ion. Notre Saint l'ère

1 es ex horte. dans h' susdit décret, à s'adon-

iier avec plus de /éle aux (l'uvres de piété, à prati-

(|uer la charité envers les jjauvres, à assister aux ot-

liccs dans les églises et à fréquenter les sacrements,

.l'ai déjà l'ait publier ce dispositif dans Le Jotir-

inil de lundi dernier, afin de l'aire connaître plus

tôt les intentions du Souverain Pontil'e. Aujour-

d'hui, je vous engau-e à le publier et l'expliquer au

prune de votre messe paroissiale, en ayant le soin

de l'aire remaniuer aux fidèles que (.-ette faveur est

accordée pour cette année seulement, et à raison des

,.;,va"-es exercés par la «rrippe sur la santé publiqu»

[e vous prie d'agreeir l'assurance de mon dé-

vouemo ut.

I L. F. Ev. DE^ Tuois-lîiviKiii-:
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::oNssiGMi:un L'EVEauE des inois-EiviEnES

i'i;iiM i^Lcr \\ r

i.\ 1,1,1 ri;i; i;\i ^ ri.i .,tir; iik >.\ >aini'I,i i; \.\/'\ xiii

SIK l,KS l'IMNril'U V UKVOIKS »KS < IIKKTIKNS.
I 'iiiiiihii ;iiil |iar |i'« iiKits :

•' Svi'IK.NIl.K <"iii;isii \,\.K. "

i.oris niwcois i,.\|-i,i;(;iii:,

l'\i: i.A .\lisi:iii(,uiiiii. DK l)ii.i i.i i.\ (litACi-; iii Sii.i.i: Xvi—
iDi.inri:, l'ix i-iji i: ni.s Tiiins-lliN ii:ki;>, i;i(..

!;( f l'ri/r S( riilifr l't i-i'tinlirr. iiil.i l'iiiil tltilmt ll/('s lli li-^i, iisi s

I II huis 1rs l-'idi'lrs (I r Snlrr i/iiirrsr. Sillul il ll-tlnlir

I n)ii III ,\'. >'. II'.

Ni 'S Ti; i;s Cii i-:!;s l-"i;r:i;KS,

1.

^njif ri antniilr ilr In jirrs'iih' Ihiri/rl lijiit', rts.iitil il (>'»«'/<-

siiiiri' <//// lui siii/l f//is.

A l;i vib- (Ifs maux toujours yrandis.saut.s d.' la

v,„i,.i,-, chrf'Mii'un'.' :].' uniy.- f.MDps:, Notrt' TWis Haiut-

l'''io K' i'ap'', Loua XUl, a ju^V* nécessaire d'élever

-fi-

•••Il

•tl
if

1 il
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(].' nonvoan la voix. pI d,. siu-iiiilcr nnx (Mifants d.

TEo-lise 1 1 u'ravité (U> ces maux cl 1 es (^anscs ou
Us ( lécoul.'iil, t-n \vnv iudiquanl le iviiiùde qu'il est

iiri>-i'n( de It'uv appliquer jjour assuivr Ip bi(>n de la

f-ociété et le salut d es; aui(>s. C'est

le. en sii qualité de Docteur et de Past

ce qiu' Sa Sainte-

di' tous les clircti eus. vient de l'aire d

eur Suprême

J'

ni s sa Lett l'tj

Ucyclique '• S(i/jin//ùi>' (liri;<li,i,i(i>\ en date du 1''

janvier dernier, adressée aux l'atriarches, Vr'\ mat;
Arclieve(|ue,s. hvêfiues et autres Ordinaires eu luiix

nioii avec le Siège Apostolique, dans 1;
commu

quolle Elle traite dey principaux devoirs des chré-
tiens en çrénéral, mais en particulier de leurs de-
voirs envers la société rrh'oicm^e et ri rih'.

Kn adressant ainsi du haut de la Chaire Apos-
tolique aux premiers l'asteurs de ri<:glise les t-nsci-

liuements et h>s directions dont h^ peuple ch
1 besoin, le >ouveraiu Pont lie fait comme
dont 11 est le Vicairt' ici-]

rctieu

Ckmî
)as

; Il leur (tonne le puii

qui fortifie le cduir, éclaire l'esprit et dirin-e 1

lonté. Les premiers Past

a \'o-

îe distril)uant à leurs ouailles iont

eurs en rompant ce pain e

commi» les A po-
ires dont ils Mont les successeurs. Les Fidèles dan
le monde, tel qu'il est aujourd'hui, sont comin(> h
.(uifs qui suivirent le Sauveur au dés(n-t de la .1

'!ee, ils y souH'renl de la lai.u d
lîescendu du Ciel pour donner h

e ce f.'inn de

u-

amc
» vie aux iudivid us

't aux sociétés.

Or, X. T. C. 1- \st ce pain d(> la paroi. > d.

iMeu, necessa U'e au soutien de la vie chrélieu ne
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X (Milanrs de

ic Si) Haiiitc-

Mir Snpiviiic

1 dati' du 1(1

urc^s eu piiix

nine ('i:i,r

.iriift' la \'o-

comint'

s individu;^

tliiytieuiu.'

(lUf \()U^ vi'iu)ii.s aujourd'hui vous di.sfi'ihuHr, di

tant à\otie couniiissiUKjt' co document inipor-

aiit, conloruiéuient à l'ordre l'onuid qui Xous eu
I

<n]

duuné par le Pasteur Mipreuie charg'e du soiu

paître les anneaux et les brebis. Pour Taccjuit

Xot re evoir envers le peuple conlie a Not re

iriiudi,' pastora le, \eus nous ettoreonslie ans

tr. us,

'•n

présente Lettre de le mettre à la portée de to

l'aiH'()mpa<2nant des explications (jui Nous ont

}iaiu les ]ilus i^ropres a vous en l'aire bitMi compren-

dre le liant enseii»';u'nu'nt et li^s sayes directions.

\ ous recevrez donc avec 1 e reSjiei t et 1 1 sou-

liiiss ion (jui convieniu'nt aux véritables eni'ants d»

i-:-i 1S<^ C( s enseig'neinents précieux et ces récrit

<li' conduite si né(,'essaires dans les temps de troubb'

>l d'agitation que nous travcM-sons, puiscjue c'est

11' Sauveur du inoiub» lui-ménu' qui vous les donne

>M1 le m inistère des premiers Piisteurs dont il a dii

f.Hii vous écoute, m'écoute. (Lu c (• 10, 10.)

V )ici cjueje SUIS avec vous Ions les

lusuu a la im les siècles :Matt.

-rs,

V. -20
}

Pour plus de (darté dans les explications qut

N nus allons vous ddnner sur cet auyuste document,

Nous les avons divisées en divers paragraphes, il

diquant les i)arties de c(

d(

M te 1{ ncyciique (jU il im-

1.

ute le plus de signaler à vc»tre attention.

JI

( 'n/isr 'As Hiiuix donl S(ii///'re/// les sock'/cs nio'/cn/fs.

Le Souverain Pontil'e commence par constater

s maux auxquel.-: les soidélés modernes sont en

'*:ii
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])i-oi,>, or dont l;i LîTavilt'' ton.jonrs croissiiiit.' nti'i'cft'

si doulourcusonuMit l.'s hommos capahh-s d,' ivllr--

«iiir, Pt It'iir l'iiit l'i'doiit <'!• avec raison <! •"S cprtMU-c

• •n.or,> plus terril)!. 'S pour Tan'iiir, Il en trouve la

lause dans le mépris (^t l'abandon ilv^ principe-
rhrétiens

: Il en indujue le reni-'de dans le retoni-

des ])eu|ilt\s ;i la pralifiue d(^ ces inclue.-' piincipes
<lans leur vie. leurs ino'urs et leurs lusi il ui ions.

;i^ (

.1 lo

coin

mie

( r u 1

.au

( ) n peut avec rais(ni adres.-er a ux socicté.s nio

en-

ni annoucei'

deriii's le reproche ,jue le Si'iui'neur l'aisaii à son p
pie par le prophète .îéremie, char^-é de 1

h'.s châtiments (}U(> la justici^ di

lui inflin-er en punition d

vine allait l)ientnt

e so?^ prévarications ot de
.son infidélité :

" U cieux ' vons avez IVénii dans v(

tre stupeur, et vous êtes iiK'onsolahl

peuple a fait deux » h oses jnauv

es ; car mon
i»ises : Il m a aban

donné, moi qui suis la source d'ean vivi

s'est creusé des citernes entrouvertes qui ne p

et il

eu-
vent retenir Teau. " (Jérénii e, c. 2, V 12-i:î.)

C'est là Térital)l einent ce qu'ont fait Itvs nation.^

chrétionnos de ri*:urope. Elles ont abandonné h

eaux vives (le I; i vérité ca thol iqu e, pour aller s a-

hreuver dan« les eaux malsaines et souillées <b

l'erreur et du inensonire, de l'hérésie» et de l'inlid.

lité. Leurs ancêtres barbares, ei

à la lumière do ri'h'aiiuile. ont

1 ouvrant les yeux

architecte bâtit

compris que le satre

sa maison sur 1(> roc inébranlabh
de la i)aroIe de Dieu ; et ils ont établi sur ce solidi

londemeii t une sut léle nouvelle de hnpielle est sor-

i . u v

i i\-i

tint I

i'ii i

iro!

et S

pi'is

Ville

UlOll

pK's

se f-o

nec

Ui's

atro(

»arl)
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1 trouve l;i

priiiciiM'^

< le rctoui'

' pi'iiii'ipt's

niions.

l'irtés inn-

à >oii pcn-

i niiiioiiccr

lit bit- Il lot

ions t't (le

i (liins vo-'

: car iTion

ma ;than-

ive ; et il

ni no peu-

•2-V.].)

es nations

donné les

aller s'a-

li liées (le

e l'iiilidé"

les yeux
lie K; saffo

branlabli»

l'e .solidiî

le est sor-*

- lor, —

., ii'lte hrlje civilisation ehri'l ienne, si supelieine

i !"ni ce (jui s\'taJî \u.)us(jue là dans le nmnde '

Les peii|>!es !n<Mlerni's, an eonlvaî're, ont lait

.'oninie rarcliiteete insen^;('', ils on», vonlu b.iti'; sui

le sai>le nK)Uv;\nt des vtpinion; ] .. .laii'.es : ;>.n.x In-

;iii'''res <le 1 "îiivaiiii"; 1 1", ils vint \in ..'ré les sopl;isnies

li'nne philosophie menteuse et impie ; ils ont en

. onst'qnenee rejci\> l'ordre so(M al chrétien, sur li'tiuc'

leurs jiere!» s"ét aient élevés à un si 1-aut dé.vr»' de

1 ivilisatioïi et de supériorité sur toutes les tuitres

nations, oVi n'avait pas pénétré le ijauribea;/ de la loi

En i'aee des droits de l)i(>u, ils ont pr.>cl;uné les

droits de lliomnuv et ils ont voulu fonder des

i'iîats sans Dieu et sans relio-jon ' l'entreprise impie
et si a})surde <|u"un ])liilosophe pmeii a\';iii^ com-

piis et proeiamé qu"J! serait plus i'acile de isatir une
ville dans les airs, (jue de fonder un état si-ns reli-

gion Aussi voit-on, <le]niis plus d'un siècle, ces peu-

pli's recueillir les fruits auîers d'une telle rdîerration.

se .MHîlevev les uns c(\ntre les autres dans des guerres

uiu-antesnues et des massacrew épouvantables, se

décliir«»r et se ruiner <le leurs propres ujains dan<
des révolutions san-i'lantes et ih's ctierres civiles

atroees, qui les l'ont d"r;cendre rapidement vers la

barbari(> d'où l'Kgdise avait tiré leurs p-res ' ('\->A

<'e que le Seig-ueur Taisait annoncer à son peuple
înlidéle par ;son prophétt. ;

" Votre éloignenieni (b-

" moi s'élèvera contre vous, ^^achez et compreut/
quel mal c'est, (»t ('oird)ien il vous est amer d'axoir

' abandonné io tSt'ijfneur, votre iJieu, et de n'avoir

1^
là
m

;.Hi

1"

f-,

i'
I

'H

if^



- (I"

()1t(s uia rr;iiiit.' (levant les yeux, dir le Scig-iicd!';

le. hivu doï- anntM's. " (.îérém c '2. v. l'.t.)

(Il

fli'chn'rin' t ii'in/rt' (h' hi)iili( ni' ilini<. /i"> hifii^ df la tvi'ri'.

Va\ tihiuidi^iniiuit i}ill^^i )i pnmnpt'fs sidutuiit'»

ilu ( In'i.sti.iniMrit' cî K'.n coiisohuitoM «'.spéniiirii.s (1(>

lii relitrion, Ir.v honnncs m- som j)orl»''N avec ardeur

Vt'i'.-s les J!)uisNa)ict';s de la vie piv^it'iîte ; ils ont <ît'-

.inaiid)' n 1 ordre inatéric] le bonlieur ((nc la rcligiou

si'iijc pt'uf leur donner Ils ont l'orré la nature à

Ifurouviir ses tré-^ors. et à leur donner en al)(>n-

daiiee -jes richesses, alinde multiplier i)ardesin-

\ i-ntions adniiraMr.s les comniodités et les ( lïarnies

tle l;i VU' présente, espérant trouver dans ces jouis-

sanee.N terrestres le bonheur Vers lecjuel lame liu-

jnaine aspire irrésistiblenienl . Mais eoniuic 8alo'

mon, ils non! trouvé en tout eehi (jue vanité, qu'a-

mertume et tléeeption. car cette â nu' est créée pour

tics lins ])lus haut- et plus «ilorieuses <jUO les jouis-

sances matérielles et meiisonuères de 1 i v!e présen-

te. Ainsi le procliunait le Sauveur des hommes en

disitnt ()\\ V servirait a un homnu- de IXairner

l'Mil le monde et di se perdre soi-mènu' ; et par

qui •1 ecl lauî^'e pourra-t-il se racheter IM arc. c. S,

V. ;)t;-:îT.>

La loi suprême de la \ ie (L- l'homme icid)a.'5 est

de tciidie vers llieu. son premier piincipt' et sa l[]\.

Lui seul peut donner à son i!iiellii>-ence la connais-

since pleine et entière de la c-riii: vers laqiudle elle



Il) s -

>ii"o ii:itnr(>llrint>iit coimnc l'n'il plongi'» dnns "iri

hlicnfes d('s)i-i la 1 unii<'Vt' du joui \r 11- XCrhi' di

Pieu est la luniiort' Vî'ritauli» (iiii i-r.v'irc iou 1 1 lôlii-

iif \<MiaiH t'ii ce moudt* (.Ti)a. c 1. \-. '.») Di.'U est

iii^si la seule hrai/ir v\ le seul him (•ai)al)le de satis-

r lire ]ileinemen t le }x'soin d aniit'r <juéprouV'

' irur humahi, et <le doinier îiiir^i à la volonté la di-

Kition {'{ le niouvenieut Vtu's le t-nfliihle /xn/lir/tr

lour leoue. ho iniiie a r(é créé.

" Miiis, coiitiiiue U' St lV-n>, ro quj est vrai de

l'homme considéré iiidividuellenu'nf. Test aussi

d<' la so<'iété tant domesfjquf c|ue civil»' ]']n cH'ct

''
si la îiatu"e elle-méuu' a institue la société, ce n'a

pas été pour (ju (d[e iVit la lin dernière de l'hoin-

" me: mais pour qu'il trouvai eu elle et par elle

des secours (j'ai le nuKÎissejit caj)ahle d'atteindre

sa jierl'ectinn. Si donc une société ne i>oursuiJ

anUe chose que les avantages e:aérieurs et les

' biens qui assurent à la vie jilus d'agréments et.

de jouissances ; si elle l'ait prcd'ession de ne don-
• n«M- a Dieu aucune place dans l'administration de

la chose i)ublir|ue et de ne tenir aucun compte
des lois morali\s, elle s'écarte d'une i'açon tr-'s cou-

pable de sa fin et des prescriptions de la nature.
' ("est moins une société qu'un simulacre et une
" imitai ion mensongère d'une véritable société et

counnnn.'iuté buutaiue.
"



/v l'nic/ifhii /// (iirr Itli ,.<. (le ia irrif <iihiini'' h inr/u i> <ïfs

hn lis (lu ihl. rf h' /i/r/ji/s th' ,'ii wli'j,/i)n nilninif' la

f /'/>>( (h; lit sixiité. -lltiifrih' ('/)/ntrh' ù tes nntitr.

"••a >'anit"U'' coiistato oisuile fjnc rcy bit-ns (!•>

j'.'iiur' 'l(>)i1 j']llt> viciiî de pnrliT sont de ))lut-HMi \)\\\>-

n:ci)iis;'s v\ îi.Mti fji oii])li. «M 4Hî"(>n (jRclqnt» i'aroii

}uu.'- h' ï)irn-r'ir(^ i)liysi(»ui' c^t ^^^\ pro^ivs, plus .s"ac-

fi'iitue la déi'adtM-fc di-s biens de l'àiiie. l..es inju-

i>'s «']Uotif]ie)nie>i .'i l'a{îres.si> de la religion, l't le nié-

;>iis pii})lie <jue Ton en fni! In^p souvent, sont, lié-

!.is' la preuve ('-vidente du irrand nUaildisseiuenl de-

là loi chrétienne et !aeaii-e de la perto élt'ruelle

dune multitude d'}e)n»u\e.s.

" Mais les so(,'ietr.s elles-iKianes, dit le St Ter,',

" et 1< s emi)ires ne pourront rester lonfrteini>s isans

• rtre r}>ranlés : e;ir la ruine des institutions et i^or^

uiuur.i chrétiennes entraluie nécessairenuMit celle
' des prcniiert's l>as(\s de la société humaine. La
'• lorcîe demeure l'unicjue garantie de Tordre et «le

• la traïKjuillité pul)li(|ue Mais rien n'est iaihlo
" coinine la Lnce, (juaiid elle ne s"appuie pas sur la

' reli<.,'-ion Plus propre dans ce cas a engendrer la

' s.n'vitude (juc l'obéissance, elle reniernie en oUe-
'• même le u-.muic des graiules perturbations."

("est ce (|uc prouvent les rré(]uentes révolu-

tions et les guerres civiles (jui ont désolé les peu-
Jiles et bMuleVer>t'> Tordl-,» so'ial. depuis un siede
uriout, et qui nous lunt redouter avec rai sou celles



nn

r.

Ininif hi

< nxi/f.r.

i bii'us (It^

incMMi j)lu>

plu» .s';ii'-

Les iiiju-

, l't le lut'-

, sont, hé-

iscmoiit (le

éteruelle

le St Pv'r.',

m[)s .sans

ons et (les

lient celle

(laine. Lu

rtlre el de

"est tail)U;

pas sur la

fendre r la

M en elle-

>n,s.
"

'S lévolu-

é le.s peu-

un sie-li*

ison celles

- ;
:iVi iiir n()Us ivsei've encore, si l'on n'v appnrï»^

i.' V('rital)le reni'"'(le <|ui ne se trouve fjue dmis le

. louv sincre «( !id'"-le aux principes et aux piali-

;U"s du cliristianisnie, -ne-si îiéeessaires a l'orira-

i!Miu- socîiil o^nh la vie juivee. "('"est l'unicjue
• moyen de iiou?; délivrer <les maux ({ui nous ;c.-

câblent et <ie pivveuir h's dani;-ers dont nou.s
soiiiiMi','-; nien.ac(''s

''

\ oilà. le ri'Uiede que ]U)Us dcv;.ns •nous cijnri'cr

!'apl)H(llU'r '• avec lout le s,, in .-i îouî le z-lc dont
nous pouvons être ca])ahles. "

Le l'ape rappelle ensuite tju'î 1 s'est e',iorc{i de
ivni[)liv ce devoir à chaque Ic.is que l'occiisjon s'en
est présentée

; et vous snvez. N. 'i (' i- . avec (jUelle
!orce et (publie science Sa Sain!. té l'a fait dans ses

l'Mix niéniorahles Lucycliques de la (\.,islih<iinr,

Inrfjftiur r/n FJuh, et de la Lihrrfr Uinr.ninr.

l'allé estime néanmoins utile d," revenir encore
-iirc.'t important .sujel. et d'exposer avec phis de
N'fails aux eniants de l'I^u-lise leurs d»"voirs en cet
!(lre de cho.ses

; parce qu.' riiccomplissemenl lidele
'!' ees devoirs eontribum'ait d'une manière admi-
'ible à sauver la société.

Notre devoir, \ eiiéra])le,s L'rvres, dit le Sou-
' verain rontiie aux premiers Pasteurs de l'I-^n-lise.

No?re devoir est d'av.u-tir. d'instruire d'exhorter
' 'liaque lid-le dune manière ct)ni'ornn' aux l'xi-

• '.aviices des temps, a (In (jue personiu/ ne déstule la

\'V,\-- de la vérité.

Jedes sont, A. 'I.\ C. I-' , les raisons qui ont en.

Ml

'à

( >'i

^«

i.

Sun



if.'iift'' If So(i\-ci;ii)i l'oiitift' à rlrvt'r <!(.' iion'.'oun lu

\oix, rt ;"i r!i|t])rl('r mix p<'U|)li's chit-titMis leurs df-

vnws rnyoTs lii Nocif'té, le retour aux priucipps et n

);i, i)r;iti(jue des eiiseigueuieut.s d»; l'Eglise diiii-;

]'(>i(lre soeial, seuls remèdes ('ai)iibles de guérir les

jiiiuix dont soulJ'rent les sociétés modernes; "Car
iMeu a t'ail U'h nations u'uérissaUles. " (Sagesse

l, V. 14.)

V

//liiniu/,"' (i/)//iirfi''//f ifi-has à frai^ soi-/('fi's (fisfi^irffs

rt rn/ilNf's (Ir Dii/t.

L'o))jet priueipal de la ))r#senti' l'ilieyeliqui' »îHt

de rajjpeler aux chretii'ns K'urs devoirs surtout en-

vers la société reliij^ieuse et l'ivile, et aussi envers la

«ioeiété donu>sti(jue. Jl .sera donc utile, \. T. C 1'.,

de vous exposer brièvement l'origine et la nature de

ces sociétés etablitvs ]>ar le Créaterir, la lin pour la-

quelle chacune d'elle- a été instituée, et les moyens

])ar lesquels il K'ur est donné d'atteindre cette lin.

Tour tout homniff (pii observe let; conditions

dans les«juelles se trouve l'humanité en ce monde,

il d.'\ ient évidiMit (jue l'homirie appartient à trois

sociétés distinctes les unes des autr»^s, et cependant

reliées entre elles par des rapports nécessaires qui

lie dépendent pas de la volonté humaine, mais qui

sont voulues de Dieu, auteur de ces sociétés.

11 est également évident que ces sociétés d'ins-

litutitiu divine ne î^auruient avoir rien de coutradio-

toire ni d'opposé ù leur iiu respective dans leurs



-112 JV''

Donvean );i

surtout t'ii-

•si en verts lu

a nature d>'

les moyens
j cette lin.

ent à trois

ssaires qui

\ mais (lui

econtradi','-

dans leurs

;\|)|ii-irls rrciprof|nes'. tels que voulus de Pieu . eav

i;i Siitresse (|ui a ])résidé a toute ro'uvrf d<' l.i cien-

>i(iii " atteii»t d'une e ..' mité a l'autre avee l'orc'.

et dispost» toutes chose.»- avec doueeur " Sair. e. >'.

\. \). r'i'st pour cela que le Sei^-neur a voulu les

(Mirdonnt'r de m.iniere qu elles puissent s'aider mu-

' ui'lli'UM'nt a atlein

'11' xM'te que. (jepen

Ir.' cl sacune li'ur lin resp.'ct i\c

dant, celle dont la lin est pi us

vée soit aussi suiieru'ure a et lie dont la lin est

iinins élevée, et que chacune en même temps i)ui>>-

.,' prendre librement les moyens (jui lui sont pro-

bes ])our atteindre la lin qui lui est assignée san.-^

11 etiH' empêchée par les autres

Telle t>st la doctrine exposée par Léon XI 11 sur

I s riii)j)orts de l'Eglise et de l'I'ltat. Les cliictieiis

' (Idiveiit à la fois obéissance au pouvoir civil et.

' reliiiii'ux. (%'s devoirs s'imposent aux mêmes per-

-«onnes. Nous avons déjà <lit (ju'il n'y a entrt'eiiy

ni contradiction ni eonlusion : car les uns ont

[)p()rl à la prospérité de la i>atrie t<'rrestre, les

ie réterent au bien général de l'ivirlise. ti>u-

l'a

aiitr'

Il dont jiour l'Ut de conauire les nommes a la per

iloll.

" L'I'lu-lise et l'I'itat ont Dieu ]iour auteur et

'pour cause première: d'où il suit qu'il ne saurait.

V avoir entro les devoirs qu'ils im[)osent di' repu-

U'iiance ou de contradiction.
'

C es trois sociétés sont

lo 1 a so( iété rfliiii'^iis^' ou i,"Ivri.isi;. C'est la

société ({ui rattache l'homme à Die u.

1^

'Sfl

ï^\î
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'I Ui'lu Ut'

;i (Drlctt- ili\iiil^l I l'If <»u la lùnnillr. i '>-{ en
• mil' >()ilc| »' (I

ni I II n

iiOliUili' il\t'c lUl-lUi'lUi

) ' ) 1 1 1 1 ! 1 1
•

: r -•Ml

11 i/lvi'\ 1. ( "»->t li

hial.h's,

t xx'lt'h»

!»
1 ! 1 s I o 1 1 > Il l»'inps. liic/; ton.""* les

nii'inc rjicx |,..s plus (•ai}>arr,x, rin.st(,ir.

]>i'Up]i

ipi''
1 ')M •.! toujours

! rou\

laiiti' •t

nou>i iippr.'H«i

V rvs trois f>OrU''tf'.S t'xis-

oiiiuK'M plus ou inoius j)arl'aii,'.s M'Iuii
I.' (l."j.ic (piavait'u! les peuples d • ' la <'OMn;ussaiif

'•:i. iMi srlou r,-.t;,t ,),. ,]r-ra(lati()ii (' us I.miii.'I

il> .Maieiil toiuhr.s. {'nr un p-upl.' all<o.', ou mil' so-
flot ' <1 hoiuiiii's s;in> I M('(i • uni' îialioi

i)"i ;iH r.iii'j- -h' la hrnt

\ i'a\'uUM' ju.-

'". «>" 1
«'11 ne rctroiivi' [)lu<

1 .'Mstpivp (in la rauiill.'. pas uirin.' dantiv JaiiU'iii''.!

M"" "•"l'ii .i" !a l»rt,.. t. '11.. ,pu. Tont ima<.'inée' los
sophistes iuipi. s (lu (liTuicr si...'!,», et .ouitnc 1.»

iliscMt .Ml. •(.!.' «•iTlaïus uiat.-rialisirs d,' iiol f.' î.'mp.s.
'st un riat liioiistni.'Ux (!f T liil lil i lii t('- (jlli ne s', -s!

i^miais ri'ii.-.Miiiv iiuil.>part. lue pareil!., idée n'a
pli ii-ouv.'i' plai'.' (in., dans .jU('l<{a.'s .•.•r\-.'aiix ma-
lades, troubles par Toroaieil ,.[ riini)iete. (".'st ainsi

'Ut piuvs \o l'rophet,.. roval et le (ir-uel
l|M<

Apiitr.! ties nations dans 1

pri-niier a du d,

eui's écrits inspiré I.

t' tes lionunes insensé a < lit

dans son e.eiu'
: il n'y a point d.> hieu. Ils se soi t

eorronipu>. ils sont devenus uboiuiiiabies ihus
•tions et leurs dt-sirs : il u"y en a

I' bien, il n y en a pa'< un seul.
"

lOUtl 'urs al

' |>oint (jui la,-

il'«. ;;. V. I). I second s"exi)riine de ni eiue clans
l'iirc aux lÙHaains, quand il dil des prétendus



~ m
îiliili)«.((;) h. -s .1' la L!'''niilit.'' :

'• Ils >()iit :l"Vriui> f)!!-

11 s'nltnlm.iiii nom il ' s;\u'i's l't ils (lUt ir,iii>-

r,' riioiun-iir <iui ii'<'st «lu <|ir,ui Di.'U iihoniip-

iii)li' iiiiiH"' « II' riioiiiiii'' coiTiiptil)! a < l-s li-

ddiMiu'i'.s il (iisi'imx, <
11' hi'ti's à oiiiitrc piiMls et <1'' r-'p-

tili's. ('/est puiir(iu<)i l»i<'U 'S a livivs aux (lt',>irs

,1,' leur .•«fiir. au vici' d' li npui.'t.' :
ru sorl'3

loiioré t'UX-uiiMa<'s li'urs propresU ils (Mil <li'>

•(»! (),>. lvo;a f I, V. ±2--S-'>)

loi t

VI

Oriiiiii'' t/ lin ilf rr'i .<iii >' /r:<.

Si Ton n'ili'MTlu' l'oiiuiue de fcs s()i'i,''t«''s. la

t la laisoii nous appirnn.'Ut. ru'iltuni'Ut (pli' la

lalis Tordr»' tl'S temps a rtr la sm-irfr rrH-prcmit-Tf c

ii'UU'

r.'cu <

la «It'Uxitunt', la ^oi-iélr iloiiif^fiqnr ; .>[ la iroi-

lé tirih'. La reliiiioii cl la l'aniillt' ont
;\ Sfir/^

lu < 'léat.'ur immi'diati'mt'iit U'ur iiistituti

tr h

oll

t Irur ioniii'. ft la voloiit»'' humaine u y ptuit n.Mi

clianiït'r, a .'•oi-it'ic civil au coiilrairi' (lc< oulie <1>

iKUuiv <iu il a plu à Dieu d<' <loiiiicr a riioinm.

11 le créant pour vivre en société avec ses sem 1)1:

'S ; et dans sa sjio-esse i 1 a lai. ic a houini e. le ( Iroit

lie donner a ceti«» société la l'orme qui lui convien-

drait le mieux selon les exiLi'ences des temps.

est tellement nécessaire,

que l'on ne peut pas même coïKvvoiv Texistenee

de riiomme sans le lien qui le rattache à son Créa-

a socU'le rell<>'ieuse

•u r. Le plus ancien comme le i>lus veiierable des

livres nous apprend qu'il y eut un temps ou i



iir, —

Il oxisliiit (Irnis le ihoîkIi' (in'iiii sml Jiommi', ef jioii-

«lîiiit It-qucl il iiy ;iv;iit pur t ojisrcjiu'iit ni i)niiill>

ni iltitl. \/,\ société r('lii»i»'ns(' senh' cxisliiit doiir

l"i><l"''' II-' î.'ui voit en .llri (|irA(l!iiii. ik'

i'rrinji'r li .u\ v.i.itii (les iniiiiis (!»' son Cl

)

'il-

t«'ur ' 'ihUuaiHi, un» avt'c l'i.ii. (onviTsiiit nv

J.ui. * "Hïiim' l'onlan i \{\ «'<• sou |)»'It' or-

•tal)l

qui

1 roiUit Itti?" eu |)()sst>ssif»n <lo fiou héritaj

<|>» tontf
)

' uatun-, (ju"il lut éh-v»'' à Tt-tat siirnalu-

r.'l, ••' qu'il (ounut par la irv»''Iatiou ciui lui v\\ lut

laite, m« ({,.^' n»'-»' au boulu'ur et tM'n-»'^ ainsi rpu' If.s

uioycus par i. ^(jucl.v il pouvait y anivt'i-, I,a pn--

iniùrc loi <|ui lui l'ut donucc à .t't cllft l'ut ct'llc d.-

loi

(l

x'-issaucf, " Va\ t(''t<' (le votre li\ rc il a étc écrit

[ue je devais faire votre V')!oulé. (''••>»(le moi
" aussi, ô mon J)ieu, ce que j'ai voulu, et j'ai votre
'' loi éerite dans mon euuir. " (l's. :5!t, v. s-'.».)

lie premier homuu^ a doue été le premier l\)nlii,

.

cHrant à sou Créateur rhomma^-e de ses adorations
l's plus prolondrs, je témoiguag-e de sou amour le

l>lus sineère, le sacrifiée de sa volonté eu la s(»u-

luetfaut à la loi qui lui était imposée sous la t

"le sanction de la peine de mort.

erri-

Ja> premier homme a été aussi 1 e premier Doi
'^11 r, chargé de transmettre à s.-s descendants 1;

coninissauce des vérités nécessaires au salut et d»»

la loi qu'il avait lui-même reçue de Dieu. Il es?

rlonc évident que la société religieuse ou la reli-

gion est lbn(h''e sur le l'ait iuéme de la c réntiou d»

i homme
; car il répugne à la raison, couime il o>,t
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iitriiii'i' il l;i loi d' p.'iis.T et •!' 'lirt' <|U' U ( l'iii-

hirr soit sans iclatidiis iivi'f ,s(»u ( rrtih'ni\ si\ui> i

\ I ns t'nv<'r> m»ii mIII, sa lis ohliuatious ni s(»uiin>-

loli l'U vers son Si iiiiii'nr fl son Maltrt'. Voila i>our-

lUOl Toi

moud»' J>

i vol t iii.paralin' 1«' «ulU' divin dans

Huro'i" nit'in.' d<' . humaniti', av-"' sfs

jii incipaux ai !,..-« Vin/oni/iini, Vohri'iS'iiiif', la /»irir,

<iii'i i/icf.

La lin «If la sofiéti'' n liiiicu S(» «'S, donc d'unir

riioninit' ji IH.Mi ici hus par If cnltf ([u'il doit lui

rt'iH\\\\ ot de If t;onduirf au honhfur .''L-nr •1 par

ob^frvatlon df sal. loi.

( V' nV'sl (|u"apiès <'ft te institution diviiif df la

>nrl( iv rfliîiifusi' tiuf Ton voit apparaître sous r

Ion inniui liiilf du ('ivateur la piviniùrf If nniif fi

(iiiiie ou la ùimille.
luiidaiion d*' la .N^vV/t- (h>nvsti<iiie

tiiU's de Vnnifé et de

ïim/issohihUitf' du lifii matrimonial, ayaiil pour lin
avef ses (lenx lois londamen

a l'onser \ ation du nfiir»' liumain par la transi ni>

>ion (le 1; i Vif na turelle, morale et reliiiieuse. IMus

tard, après la mulliplifation su llisante des l'amilles,

apparait sous l'aelion de la loi nalurcdle, hison'ri,

I II I le, ou VElaf, dans sa loi me primitive, l- gouver-

l dont Adam l'ut If pr.iiaier Chfi'.

a devenu successivement le premier
n.'mfiit paMiarea

Ainsi Adam, e

l\uifil'f', le premier r-rt' et le premi •r /iOt.

t .'l

1

{ '
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VII

Df'i'i Iniiiiriiirti! /rroLirrsst'/' f/f /,'I Sdl il'
h' rrl

lo. >''v/>- 1(1 h,i „,Utirt'ilt\ ](' riiiiii"

:«'iViii' <I'ii!s la l'iiDiilI.., ,],,„! !, ('

irnn-,,')i:>P.

\vVo .saci.i'(](ilal

tii;-. K- î)(),f,..ui- et 1,. p
h •ratait le 1 on-

i';'Ii>'

('•psf

f'''iil> d'Adaui (1

tii' iiuuillc. (Iii

iiliis! que nous vovroi.s h prciiUiTs l'ii

l'vcmis Jiniiim •'t sans doute chidr
<'>SiT (les aul • 'Is et ()

il'rilicc;-. ij ru lui de uU'lt

ir à Di.'iIl Icui'y

cl i\v ,!ol).— il ,

iiU^: rpixjucs de Nor
I y a va 11 ji')int «lor:

!>a!' (le cul
.'i proprcuii'iit

d"aiih;iii;'' divin. -ni

'' i"i''ii<\ P'Miil d,. l(.inj)]('s, j )f>inl

'111 rOlistihi (M- a (vt tdH't

2(>. ,S.v/>' /^/ 1(11 h,u,aui„r. au coutrain', on voit ap-
])araitiv w. .-ultc puhlir pn'i
ivlin-UMist. org-anis.'-P i,ar oïdn- d.- D

>r.Mn.'nt dit, ja SO( •](((

l'outil
it'U, av

'•''^ t't ^ou >'a(t'rdoia'

V{- >>(

îivi'c son
(M ses >arnh ci'S. avec I)

t'nipl

luiit divin
oct^'urs ft s"M Lois •

1,

Léi^-islateu.r dûnî.'nt

''Hît'iit instuu.' par !.. niinisi/.iv ,], M l>\'S(>,

K'ur déclare que cet ordre de d
l'arrivée du Mkssii-: promis à l

g-<'ra que les descejidants d'Abral

mtorisé du i)eu[de d,- ])i,.u 11

U)Sl'^^ Uirera jusqu'à
<'urs pères, et u'ohii-

lani et de ,S;

io. )''ii(in sous la l(;i /;

ra.

dans la plénitud." des tt

l'IlH'Sili

\
^us-Christ, 1,. |'"ils I

'/'"• prouîulû'ué.'
eni ps par >otre .^eiyju'ur-.Ié-

]>roinis aux ratriareli.

nique de ]>i, Ml, l.'vérilabh Mf'SS/€

!>ri voit apparaître la soeiét

mnoneé par les Proplu

prern(«nl dite, d:

ri'lii^ieuse, j"A

iiis son oriranisalioi

i^iisc pro-

1 li.ir lit,

^^<m Souverain l'omile toujours vivant dans .

avec
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vr(.v.--^sriirs. o\ V('-iit;iM.' Vi' ..in' <!'' .Tr-Mis-rMirisi

iiv.'c Son l':i)is.-(tpat i't sdli Saccido.'»', avec ses inii

1^"

,lrs i't soiicnsoiu'UiMHiMil iiilaillil>l<\ iivcf ses autels

ri son sacviU.v p."V|)é!u>'l. S"n <li\ iu l''(.ii(l:>h'ur l'a

(lesiii'iié.' cliiivcmoiit »"ii (lisai'l au piviiiitT l'ape
:

TuCs Pi.'rrc. et ^nr 'H'tte l'icrre. Jr- ha lirai ///:>//

'• /•;-/'>.
•' (Malt il. c. l'i. V. 1-^), et les Apôtres Tout

.ip[)elee :

" f^d SiiMle /JuV/s'' CnflioUiiiir." pour la (li>-

lillU'Uer de t;)U^•s les autres sociétés veliu'jeuses qui

prendraient le n«na d'K^'lise, mais (|ui ne s,.r;uent

^[ue di's institutions puromont humaines et sans

nuoun ea.raet.-re divin Jésus-Christ a promis à cet te

Sainte l'iulise la durée des siéeles et lui a donne

pour héritair»! toutes les nations, et [>our domaine

l'étendue lu'-me du moiul.', Jus(iu"aux extrémités les

])lus éloiyné'cs de la terre. (.A et. Ap <•. 1. v 'S
)

Vin

:\,ihnr ri -H-'^anivi/ivH (h- VE'^li^'' ('nihtiliqrie. sa '/(/s.</V'^;.

S(i fin.

T. 'lie est, X. T C K., la .société religiiMise ?» la

<|uelle nous avons le ])onhcuvd'apparti'nir. Le Saint

^(.ncile du Vatican Tii désicrnée sous le même nom

<iue les Apôtres dans h-ur symbole : " La Sainte

L:glise Catholique, " en y ajoutant les mots :
" Apos-

tolique Komaiue, " pour exiMimer ((u'el le est id.'ii-

tiqupmenl la m-une l^^udise (pie celle l'ondée par les

Apôtres, et dont le Chef, St- Pierre, a fixé le Siéi»-e à

h'ome. alors la capitule du inonde civili.^é Su mis-

sion dans le monde est d'établir partout le régn-» lii
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(!' l'icu l'ii y .L'iru.is.nii rci,i;)iiv d,

l'M (]-' rdiidiiir

:il';ili, i'( >•! fi

• Inii.s SOI) .^iMis !(• plus Inro;*' .'lli

''
1 iJ'iiiiun' au hoiihciir ('(iTiir!, J' n-

est V.M il

(

it>|i'ini'nt i,(

• ' <<('
1 lioiiiiui' avt'c In, II.

i'.-;i la ce <t mc rapi MU le if ,>(!

r oncrc
'11 disaîif <ji!.. ; Ai)rùs av<,

'-;-"mi Iiuiiiaiti. .Irsus-Cliiis!. ou
' s<'s Aputrf.s <],. piV'ilitu ri-:vaii"ilr

iivcrain Pouiil

alnt (in

<'<'>niinaiuianl à

a loulc .rratnr.'.
"ni'<.>a. ,.ii inruw t.un])s. A fous l,..s homni.'s T,:-

l)lig-alion<rrroulfiTt .!,. .n.iiv r,. <pii l,,,i, s.unit

iK'coinpiissi'in.uit (],' ,,> (],.v()ir i>>t
•nsi'iiî-iu'-. A ]

2'lL!'f>Ul-('iisi.il!01î! alîacht' 1

Hfl. ••
(

I l'oiHpirtc (iu salut (''t rr-

sauvf :
!(

!ii 'lui .roira et ,^ui mum hapiis,''. scr;

qui 110 < roira point .sera 'OiKlaïuiu'-.
(Marc r lu, V. IC.) ' M:,is l'I

Ui'it. .uiiDi'asst'' la foi clir/'t

Hiiiiinc fjui a, coiniiu

liiil iiifiir., >ouiiiis à ri'^M-lj

IiMUU', csj p;ir (

M
in^uiUre <!' 1;

i .\ler.\ (U (Ii'Vhui

i SO^'li-t

1.

aiuîc, (ju

oiitii;

•^Oll.'

*' la l>lus haut.' ,M la plus
•Us-Christ son du'l' invisible»

Ivoiiiain avcr uu.» ..K-ii

t' Il »'St pas uni' a?

mission «le iji-ou vtuiu'iv

" Ainsi ri'^luli'

tîiitfiiuui! rial)!i.' luifr." i-jin-t

!<'• ili\ iii.'iufnl ronstitue" cl oriranist'-c d'
iiirrc a(

i'Icini' autorité a

-ociahon l(ir-

Imiiabli

•liain (I,. inrttîf' 1

t d

i>'ns, nuiis une socic-

unc nia-
ayant pour but din^rt ,m pm-

''•^aiucs en possession de la ptii.v
' lit saintelé. ]•:! rouinit' seul.> rll a reçu d

a u'racc d 'icu c's iiu)vcn,s 11

tval]-cr celle lin,

ti(>HS pK.'pres et

c'cssaires pour
elle a ses lois llM 'cs al t ril)u-

ne iiu'-îhude d cieiuiine'' (U con-



1 Pontif.'

saint dn
aiulant à

«rratiir.'.

iiniMs l'c-

'ur serait

It'voir ('>t

aluf rlcr-

i.^i'. sera

idaimn''."

I. «'onitiii'

•-i par Cl!

ili'vii'ii!

la jiliis

iivi.si))l(\

\toril«'> .)

ion ïov-

ii' .'<()( il •-

une ina-

ct prn-

la piiix

'S pour

atlrihu-

cl con-
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,1'int' à .^a nanni', <li' uouvrnicr Il ,- pO ;p]fS r]liv

l/l'iii'lisi' .>st donc, coinnit» le «lit si l)i'ii !i

isin.'. la socirtc dr.s lid-K's tiiiis cii! r'ciix

ati

par I,!

;>:..l'.ssi'.ii ii'uiu' iiu'iiit' loi, parla paM i 'ipat KHI aux

;:i.'iiii's ,>^ac,rt'uu'nis. v{ jiar la soUiiiissiiHi aux niciiu'-'

.',1-lcurs irii-ilililfs (pii sont le /''//"• 1*''^ /./•"/.'"S <! li's

/V'//v> (juioni riMMi d'eux l'ordiuatiou et la missi'Ui.

l.c l'ti/ii OU 11' Siiuni-iiitf rtui/;/' est ji' \ i<Mir'' (!'•

\n\rv SriùHiMir .Irsus-Christ sur la t.'rnv l'uiuipi''

: 1 Siiprèiur l'asti'ur dont parh' li> Siuv.'ur ipiaitd

i;(lii; ]']{ il n'y atira (pTun iroup^'aii i-t (ju'uu

l'asP ni. (.loa. c !fi, V Iti) C'i's! a Lui «pi'a «-h'

• .iilii' h' soin (11' paitr." cl di- ré^'ir les ajjçncaux d

l's hrrliis. c'csl-à-dirc les /.'/''///'S. les /V-'Z/vs. ii-s

!'///><: (•'rsl à Lui (ju'unl cic rcniisi-s les cl,. fs du

'iivaunic des cieux, c'est-à-dire le g'()uvcniem''nl de

rivj'lise dans l'univers eiîlier.

Les /.,vY///rs ont été établis par le St l'^spril pour

^MliNi'rnei ri']glise de l'ieu c(.ilji)illtemeul avec

le Tap:- et sous sa direction, chacun dans so!i di-i-

{ ese respeclil'.

L.'s Pirirt<, sans être piiîjn-iMUi'ut Pasteiirs de

'Liili-c, sont li'S aides des Lvc(ple^ dans le u'OUVer-

icnienl et u< siuict ilical ion des j'unes qui leur sont

iMiliées. cliacuu dans les limites d' sa juridiciion

Les /'V/'/s, d" (luehpie VAWS ''t di'Jiiii'' qu'ils

-li.'ut dans le niond -. sont les lioni:nes (pii ayant

lU et reçu t'Omuie ils le ilevaient l'eus i'^-lleinenl.

! ^ Apoirc* et de leurs su -oossMir^, ont éiehap!)-

%
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^•.1 .'f s.' >o!it sf.iiiiiis i>;ir 1.' r.iil m.'iiir à rauJorii.'
tl-' 1 l'iulisi' I<'in' iiit'i'i'.

T''l!''s >,Mit, \ T. ('. I-', h) <7>iistjtuti()ii et r(,r-

,y;uii,satîoi: (pa,. Dj,.,! lui-iiiriui' a .loiiih-'s n sou
l'^iiliso. E\\.'^ xw (î.'pMndnit nii!ltMn>'iit d' la volojii.-

(li's horiiiih'.s, ('j les l'oiivoirs liuuiaiiis n'y i>i'iiv«'iii.

iiiMi (•!innL''''r.

I>.' là (iiMonlt'iit (îcï (u'\(>irs(î(> ];i plus liante
iniportanic a remplir ouvcrs cctî.' s.-iétr divin, >-

llit'iiî r1:i!,|),.. p;,r ;(„,;< ,.,,,jv
,j,ij ,>,, j,,>,,( ],,^ luciii-

invs .'I l.'s ..)i}ai!ls
; devoirs niallieur.Mi.seni. Mit peu

'•()in])ns el mal observes par un -rand iiom!>re de
('atlmli.pu's (jui y ,s(;lit eepeiidaiU pins obliués (jUe
b's Jioinmes mal insfrnivs d.> notre t',)i. on totale-
)Ment étran^-ers a ses enseiq-nements.

Ce sf)nt «es devoirs que je .<onverain Pontire ;,

jULié ne.-es-aire de rappeler <îe nouveau eî avec plus
dr détails dans sa présenK^ L-ltr- Jimewdiiine.

IX.

L il'^lisr f'<i H'urss'iiroiiént un" sn-irtr ,nililaii(>' hi-/i,is,

La mission de ll-^'i^lise étanf rétablisst^mmt du
rèçne de Dieu Mir la terre, et le renversement (b-

1 enq.ire de Satan, il est évident que sa vie ^^'^l une
vi-' <1" hiiie ei de i'ombals, une iruerr.' ineessante
eoiitn' les ennemis de !>ieu ; tous ses membres eu
sont iieeessairement les soKhits : .-ar il n'en est
jioint de ectte arme" du royaume de Dieu comme
dans ioft mili. e.- i-iulaïus ; il n'y a [xunt tlexemp-
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alllorUr

J l 1

1

or-

soii

> VdIojiIi'

pi'uvt'nr.

s IviKltc

(li\iiit'-

s ini'ui-

'l!t l)fU

al;ro di»

l tOtllli'-

'oiltil't' ;i

\"''C plus

le.

iti-LIIIS,

Tient (lu

U'iit (li-

es! mil'

'essaiil('!

brcs fil

l'en est,

coniiuc

cxi'm})-

lon ( l'i'iu''' ni criiilirniilt', de ranu' ni (L' diLinit»

, ha.un doit payer de sa i).'rs(.mic ,vaii> pouvoir >

liinv r.'ini)lar.T l't, doit comhaltrc à son poste. L e.-

rlavaiit' et une mort ii>-nonnuieuse et elermdle al

i.iuL'-.it e.'lni ([ui se rendra à l'ennemi : mais la (<.ii-

i<

le

.une de rimmortalil('' «rlorieuse a ttend soldat

Irle à son drapeau, et la jouissance nalblhie du

invauiiic' t ti-rncl lui est assur(''e Voil i ce (jui ' son

divin l-'ondateur a jn-cdit tt rKu-ii se. et ce (ju II

,11'ouiis a se> iidùlcs serviteurs

Irir Itii'U des aiUiclions dans h- monde :
mais ay-'/

\'ous aurc/ à soûl

1(

conliiinc»* ;ii vaincu le moniud( (»a. c it;

\ ous ]ileurcre/ et vous m'-iuire/ ( t

inonde s(' reiouira vous S( rez dans la tristcs>

ma is votre tristess(î se .dianii-era en jon J oa.

it;, V 20). Le u'rand .-\ poire (

lin d* sa carner(î

s nations s e.-rie a

n}»at.l'ai eom])attu le l>ou coi

ai cous
,1

M-vé la foi, j'atiends muinttMiant la con-

te .1 uronne di' justice (jUi- le >eij^-n(n\r,.ius

cordera, ainsi qu'à tous ceux ([ui auron

Lre, m ac-

t desiiv

son a\-cnemen t.
" (2 Tiiu. c. 4, V. 7). 11 n'y aur;

le couronne

•omhatlu. "
I

que celui qui aura leuiliniemenr

12 T ini. c. -, V

Enlin le Souverain .luu«> lui-m(Mn(\ en ce u'rand

jour du jugemou t di ra à tous es élus '• N'eue/,

l)eiiis de mon l'ere, posst

a été propare

M ait. c. 25, V.

'niez le rovaume qui vous
"

t didt^s le commencement du monde.

-4).

L'histoire 'le I' Jùii;lisr toute eniiere, tlepui; i^\i our

d.' sa iondalion jus<iuau lemp.^ pix-suul; u eat que



]i' rocit (11' CCS c;-);il!(l,'s itillcs cl (].

IKirli

> victoires fini

M' y il i(Mi|(>urs rciii])(iitccs. C'ist cc(|iic i

A'ciil ri ^('^ i'iciicc ; 1(, l;i (1

UOll-

•truciioii (I.> lui olîllllc

'puMUc s;iii'.;iaiitc et licrni(|uc (1rs iii;i ri vi s : _\) i;

coiidiimiiiitioii cf rcxtiiK lion (l,.s li,.i-,-.v,i l's iinx cpo-
(plcs ululi.'U.sps (les hoctcuis (le ri'ln-lisc cl ,1

( 'oiuil es '.<> la cf.iivcr.sioii d la civili? tien lai

iicctiou (les |';\('.q
lii'Hsc (les haiharcs sous l;i (

•1 par le 1 rav;iil <l^^( Moines
:

arrête;' cl r. i'oulc par les Croises cl les ('he\al

Ut

4o 1, îllaiioiucl Isiiii

1er;

oo le prdîcsiaiiiisinc r/'l'utT' cl n;).

savants < 'oiitrovcrsistcs Cal

l'ar le ('oncil,' de Trente.

ecilcc n;)i' |(.

nolKjucs CL ( ondaiiiii

/. A../,'y j.l'dlilirl II :< ((le Notre Scj'jiicnr .Tcsus-Cl iri.-

consiu'iiccs (lan.s riùan^'ilc, et rr/^.v d,

dans rApoealyp.se, nous apjireniienl

Saint .]c;hi;

(in'il en .sera

de nuMuc lUsrju'à la îin i\y>. \vm\) .ius{ju a c

C|IOqnc néhiKle de 1' Antc<iiri-t ;
" de rajiostasi c (|UÎ

doit irriver
: ,pis({n à ce (ju'apparaisse riioniiiic d,

pc'cln'', ce lils de jxM-dition, cet (Miinnni de Dien,
qui s"clv'Veia an-dcssns de tout ce qui est aitpelé

icu, ou (|ni est :id(nv. et ;us(in'ù établir sou troncI)

d;ins le

J.)

icnipl e, voulant lui UM-Uîc jiasscr pom
leu '

; ainsi <juc le pivdit S. Paul dans 1 I ::tue

Kpitn^ aux 'ric-ssalonicicns. (chap. -1. y. 'ù~\). ('etn

tiuerre atroce <!(> rAnt(:'(dirist se t ernnncra par la

dei'aite soudaine et eoinpictc des impies et 1

1t)ire (inale de ri-'u-lisc. Car 1 l']el

\ \\'

ilors 1 e noiuhrc (''lus. et lin ira sa

aura compn'.tt-

carrière ici-()a,^

dl,pour aller a li\ su-lc de :son divm Fondateur chmi'
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r ^oii •ti'i'iii rioinph" dans 1'' x'jiiur < le- A WJ'

iili''ur''ux

iiaii'

l'ililill I.coii X 1 1 1, dan- s //'/• >''////' ICn-iirJi i,r\ <.\-

aii iiKiiuh' ( \itlioli(iu>' la lutte actadl* <'ii ia

iionraiit avis- son caraciiM- sp -rial d iinp ii'ii' l'i (1

ii:ill 1" d" Dion, (pv Tondinit <'iri,' un.' pr^'-paratio!)

Ulrlt'S
;iii vru'iU' d«' l'anti' liiisl. l"^i rappi'lant aux

l'ol.'.i'j- iliôn on ils soiit d'' comltatîr.^ pnur la d'-t'^ii-

><. de riv^-lisi' li'Ui' nicr>', 11 l"ur ilonn.' l.'s i\''L!^li:s a

soivit' dans ci-lti' liillc i)our se pj-rscrvcr de la s-

(inriion. cl ;irriv«'r plus si'iri'UiiMil a la vi-tuir.'.

•i loniiniMii il s"«>xin-iuii

M Ils avi'c (j(lU'd acharnt'UJiMit. l't <i • coinop'Ul

aiDiis on la il lu u'ucrri' à ri'^i;'lisi', il rst à p.'i-

iu> nci-csvjiirt^ ( h' 1 i' rappi'ii r. 1)> iH' (|u"il a ('Il

don H' a la rai>on, arniôc des invostii>'ations d-',

la M-ifiiv-t', d'avrai liev à la natuvi' un u'vand noni-

hro de S*'S Si'crots los [)lns ca-dirs, (H dr h

M'r\ir aux divi'V.s usa .1' 1

aii'i'

i vit', li's lioniuji'» cil

sont venus à ce dcoré d'oruucil ([u'ils croioit pim-

\()ii' h.innir ^h' la vie sociale rautorit»' et rcni,>ii- '

du iMcu Suprême. Jv^i'arés [lar leur erreur, ils

tran>.i'êi('nl à la nature humaine cet empire dour,

ils •prctcncieiit dépouiller DifU. ] ("après ^'\\\. c'est

a la nature qu'il faut demander le jirincipe et 1 i

leule di' toute vcrite ; tous les devoirs de l'clinion

découlent (II' Tordre nat!irel, er doivent lui être

raj^portes : par consé(|uent néLi'ation de toute ve-

nte rcvelee. iU'Lialu)n de la mora lirei

i,ii' i i iuii.>e. Celle-ci, à les enlendr' u

i"nne et

l inVcs-

|ft^

im



iii' ni (le hi imissnDrc <rrili,t.'r di's ] nis, 111 iiii'iiii

iMl

iii' place dans U-s inst it ni i(;iis civile Alm (1

piinviur \A\\s coiinnodiMncn* ad.-pirr les lois à d,.

telles doctrines et en faire la lu.rnie (ou la rèir],.)

des nKi'urs i)ul)lifiu.«s. ils ne nénlio-,.,,t rien pour
s'emparer de la direct ion des a II: 1res et mettre la

main sur le o-ouvernail des j-jat; est ainsi

<|U I Il l.eaucoup de contrées le Catholicisme est

ou l)ien ouvertenuMit î)attn en ])rè,he, („, J„.,.l.^t^,.,

ment atlaqué. Les erreui's les i)lus pernicieuses
sont assurées de l'impunité, el. d ? nomi)r
tr;iv

euses (Mi-

es sont apportées à la prolession i)ul)li(jue d,

a veni hrét lenne

Tel <-st. \. T V. 1'., ]•

le So.iVeraiu l'ont ile d

xposé fl(lèl(> que nous fui!

u caractèro inî[)ie et anti-
•hrétien de la ^-uerre que les (Minomis du Sei^-neur
•1 de son Christ l'ont a D'^i^lisc <'athol

temi
iqne en ce

()hh'^-/i/i(i>? (Jr:s C'ntliofit/i/r^ df difnvlre r E'j, !!'••(' cou Ire

ses f >///' iiii.< ( 1(1 IIS cf'llf aiirrrr fdcrilriii^ /,rfi)tii'r'' r>

'//( ils //oi'rriit sii/'vri' d f>//e ////,

uU-

X l'exemple d.> leurs: Téres dans la loi, les

Saints, len Martyrs, tous ces Héros chrétiens (jui.

(Mit «^i vaillumment combattra, et qui ont taiit soul'-

fert pour la cauin} de Dieu et de son E^-lise, et
\

la conservation do la foi, les Cathol

)ou;

iques (le nos
i''ius donent, sun-5 aucun doute venir a u secours



n\ in.'iïi.

isino ot

1

-I)

Iriir MrVi' l;i Saint»' ]']tr]isi\ si in jn-f.'mtMit nii;!-

iiii'i' ft si iii(lii,''!H'iU"Mt traitéi •t l;i (It'ri'ndrt' tiiii

SCS l'IllUMillS. ("rst ce (Icvdir liiiprriflix (|U ' l':i|

llr I. (•on XII eu (•('ttc rirroiistllllri'. roUl' rrliill

!.i L;v:in<ltMir di' cctti' ohli^'Mtioii plus l'acilc à coni-

pii'iidn'. Il les compari' aux devoirs des lions ci-

îiiyns ciiviTs li'ur patrii\ vu l'aisant rrssorlir la >ii-

pcrioriti'' dv l'obliu' ilioii du CIirtMi-Mi envers n'^irli-

^'' sui' e.'llc du Ciioveii envers r l'Jtat \ oiei coni-

"iieiii 1 1 s'exprime :

" — ()). si la loi nalurelle nous ordonne d'ainiei'

' d"un iUMour de prédileelion l't de (lévoi;enienl le

pays ou nous sonmu'S lu'-s ei on nous avons (Me

élevés, jus(|Ui

(1

;i OU»' le }' on eiioveii ne craini

pas d alironter lu mort pour sa pal ri. v ;i plus loiie

raison h's (linHieuis doivent-ils rtre animés de p i-

reils siMiliments à Téfi'ard de l'Eu-lise. Car elle est

la Cité Sainte du IHeu vivant et la lille de l.'ieu

si

ui-meme, de f|ui tdh' a reçu su eciist it ution. ( "e>i

ir cette tt'rre. il ost vrai, ([u'ellc accomplit son

pelerina'j'e : mais établie instit uti'ice et iruide des

honnnes. elle les appelle à lu léli.dté éternelle.

" 11 l'aut donc aimer lu patrie terrest 'e qui ncui-

adonné de jouir delà vie moitidle, mais il est

nécessaire d"aimer d'un amour plus ardent l'I'i-

ulise a qui nous .somim s redera})le.s de lu vit' ini'

mortelle de l'àme
;

purée ([u"il est raisoiinuhle de

préférer les biens de l'àme uux biens du corps, et,

que les devoirs envers Dieu ont un caractère plu>

sacré que les di'voirs envers les hommes. "

^4

il.

i:; it-

'^ii
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i'iv>r,ii ,|,iii.s hi luth, à .suul.-iiir. .•,.st la ,oM.s,.rv,-
""'<î'''-'' '-!• <'VM .v,|ueSi, l'a.U ivoinniaiul.' ,,

s'.n «l.s.'ipl,. ..,. (lisant :

•• () Timotl.,M. ! ^.mh'y. le d,.-
" l'ol <|ui VOUS a .'.t.Moulir. r.iyanl J-s pruCuirs 1,01,-
• yvnxur^ (!. paroles, ,.( i,>ut.. <Ioctrin.. .ontniiiv
• <iui ixTie- raus.si.m.'nî 1,. noiu <!,. srim,,.

; dont
'• (ju.'hju.'s uii.s faisant prolossion s,. >onl .'.rares d,.

la loi. "
(I Tim c, •;, y. l'ii- :>i).

<"..,st aussi ravrriiss.uu.'nt (|u.> Ir Sauwur lui-
""•'"•^ 'l'>Hii.- dans sa r..|,-.hiv i.n.ph.-'ii,. sur l.vs .sio.n,.s

;ivant-.(.invurs d.' la lin du niondf.. ,juund II dit ;

'• l'ivnrz o^ard,. (juc quidqu'un nr vous srduis.-

;

•• lMr<v .|U(. plusieurs vi..ndr..iit .mi hk.u nom, di-
•• saut

:
.!.. sui.s l- Clnisi. !•:, iJs ,.n séduiront plu-

' M.'Uis. '
(Mail, c. 24, V. -}-.j).

I-M loi i'u
, tii-t ,^sl K. pnn.ip,. dp la vi.» surna-

unvllr, .onmu' t. m! .•hr.'.ti,.n le prolrss,. au jour d-
son hapiAin.'; -La loi nu' procurera la vie éler-
";'ll'' l-'.r dans l',.pun. aux [I.'hnuix. I.' Stdo-nour
•1"

:
" I^'' .fuste qui m'appartient vit d,- la''roi

-

(lli)>. f 10, V :îS).

(."'f.sl donr avo<- raison qut.' le St iVn- m«d cîi
jnvmuMV lio-n.. la rons..rvalion dHa toi dans la
Inttc a soutrnir runtr.' les ennomis de rKo-jj,,,
l>ui«que la foi peut transporter los monlan-nes, et'

" que 1,)ut t'st possiblv à relui «nii .voit -
(Mu,v' ,•

Voiei re q„o Sa Sainteté dit sur .'e devoir IVm-
damenlal du elirétien : - Jùi presenee de re.s ini-



»itiii V2^
I oliNcrv;!-

iinuiuli' ;i

rdi'x le (!»-

ilIli'S iioii-

loiitraiii-

K'f
: tlo)it

t'iraré.s »li>

d II dit .

nom, (li-

ront plu-

If su ma-
il jour df

\'it* éln--

"^('ig-Mt'Ul-

lii foi.
'

i' met m

VU

a II.s lu

lîi'ney, cl

M UC. (•

oir fon-

ces ini-

X'

ipilirs, il tv>l tout d";d)()rd du d«\-oir diiii i liarun

(11' vi'illif sur soi-inriiit' et de prciidii' tous !.>

mnyi'us pour conNrrvrr intacte la \\<\ dans moi

i!ni', (Ml rvilant ce qui la pourrait coiupronifttrc

cl en y.'nrniant contre les falla-ieux sophisnies d.s

iiierédnl'vs. Alin de ni!"ux sau\cii-arder eiitorc

riiit(''<;'rité de cette vertu. Nous juo-eous très Utll(>

•t très co nl'<<n'tne aux liesoins de nos temps, (pi

cliacun, dans la mesure de ses movcns et d

iiitelli!4'ence. lasse de la doctrine clir('tieni

e son

if une

11' ( ou-'iiid.' a|)pro('ondie et s'eliorce d'arri vei' à \\\

naissance, aussi parfaite (pic p;issil)le, des viMii es

•liu'ii(Mises ac(M'ssil)les ?i 1h raison Inimaïuc. Ce
•ndant Il ne su ilit pas (pie la |<(i MUt iulacti

diiii.' les âmes : elle doit de i>lus y prendre de «ou

inuels ac(M'oiss(Miicîits. et (>"est pour (jiioi il ('on

vient (le faire monter très souvent vers Di

humble et suppliante [irit-rc des Aputr

'•lUMir, niLiDif'i/ff't iioirc /)>/.
"

(S. Lu(

es

T

eu cette

Sei-

•'. î

Ah ! \. T. (' 1-., 1 es euncmi.s de
mien»; tr»\s bien rjnt Ib rc(> et

r.-g'lise com-

coura'je du
m ("lien st^ tr(nivcnt dans la vi\acite (>t la fcrniei(

i. Voilà i>our(]Uoi \\> font tant d'elforts poin

in>

sa lo

11! iiei li'-r d(> naître et de prendre racine d.

aille si tiMidre de l'iMifa lice, en haniiivsau t des eco-

tout cnseiniieinent relitrieux ; de lallaiblir d
iicuie d' l'arracluM- d;

d

vuv (le la jeunesse en la

Ueinuraiisant p:ir des amusements frivoles, par une
iiilerature impure et scandaliMise (pi'ils font ptuie-

'"'r part(V,it. !us(|u"au sein des l'amilli's chrétiennes
m



IJ'.t --

'jdi iii' >-i' rh'iiHiMit plis !i>s '/ sur l'Mii's ij;ii(l''^, mai-
MUlDiil cil .s't'U'orrimt (11' 11'» t'iiiiiliT dans \rs socin-

i.'s M',i>'tt',s r.'prouvt't'.s '.;ir l' l'^u'jiso : par l'appâi,

d'iiiK' i)nii.'( tiDii cl (ruii liaiii temporel. Ilulin ils

s clj'urccnl t! a llaililir la i'oi dans ] a<4i' uim-, d ninnc
i\>' la rciH-crscr pur une prétendue scien 'c cl une
philosophie nviaLTHuse et lausse, hostih's a hi reli-

gion et (jui ;endeni a saper les l'oiideineuts sur je-,

i|Uelles repèrent l'Inspira t ioii des li \ tes Sai lit s et h,

révélation tout elitit-re, \'()il;i en peu de mots, \.

r <'• I'-. I«'N prineij>;iu\ dany-ers auxcjUtds est expo-
sée |;i loi des lidcles dans noire temps, et (|Ue Léon
Xlll siî^iiale dans son J'iin yeliciue. et eontre les-

<|Uels il est de notre devoir de \()Us iiietir'' en yar-

lle. .luttez du /ele (|U»' VoUs deVeX apporter à eloi-

tîliei' ecx danuers de VosanU'S et (h' eell. s de vos

' liers enraiil.s. par le soin (pie vous prenez d'éloi-

Liner tout ce ipii p.'ul mettre en (hiiiîj^er votro santé

et, \o!re! \"ie corporelle, et celle de ces mêmes en-

raiit.-.. <^ui pourrait dire le nombre de Catholiques
et surtout de Jeunes gens (|ui' la lecture des romans
immoraux, et des livres iia[)ie.s rpii dénigrenl le

Clergé, et iitta(juent la religion, des mauvais jour-

naux et de leurs reuiUetoiis seaiul ileux. et l'allilia-

tion aux sociétés condamnées par l'I'^n-lise ont éloi-

gnés de la voie de la vérité et de la pratifpie de l.i

veilu. pour les l'aire ]Kisser dans le camp dt's ennc"

mis de ri']u-lise '

Vous dt've/. ;tussi. N. T. C. r\, être îidèles
> 1

a i:

reeoiainandution (pie vou> rai( le S. 1 cre tlH vous



;() -

)trt' santt':

s l'oiiiaiis

i|)|>li(jn>'i'

I a.

-oiii, iliiis l:i iiJ«'s»ir<' <li' vos inoyiMi"

Vnll'' intt'lllU'>'llfi'. ;i

, lirriicuii''. suiiout «'ii «i' qui r()U'''rnt' l''s ••rrciir"'

.1.' )i;»trt' ti'in[)>, alin de vous ju'rscrvt'r d'' lu s»

iKdi (|u't'lli's l'Xt'rci'Ut uj'''Uio sur l<'s nirillcui-i

. >|iiiis, et fie sauvt'U'arclfr aiusi jhun surcUK'nl l lu-

ti'.orit''' (11' vot rc loi

ICiiliu il iJi' faut pas oultli'' (|U'> la loi l'sl fii

iiii' tt'inps un (Ion di' Difii, (ju il faut lui <1 -ui tii-tii«

ihr a ri'X»'Uii)li> di's Apôtres eu Lui disant :
" >i'i-

'^ii'ur aiiiiirii'utt'z uotie loi " (S. Lue, c. 17 v. ô.) l'f

hifu ne refust' jauiais de 1 aeeord r à eeux uui lad

)uliai leem di'iiiaud''Ut avei' uuiuuite et eo

Dr/i.rimii' n'^/f. t)'tli'j;iilii>ii d tfj,ir lititlcritit'nii'iil i) su J'tn.

Notre Seigneur .lésus-Christ. a dit (ju'au Joui

iu niu'euieu t 11 rouu'ira (levant :->ou 1 ère et les saints

Animes, de reux <|ui auront rou^i de Lui et dt

paroles devant les hoinines. (Luc

n'est (loue pas assez d'avoir

ît, v. -Jd). (

la loi, N. T. ('. F., e.td.

la conserver intég-raleuieul ; il faut de plus avoir 1<'

(>urai;'e de la conresse'r ([uaud il e.st néi;essaire. et

d.' la mettre ou pratique ; il faut que notre couduile

<'t nos (l'uvres soient <'onrornit's à notre loi. Car la

loi sans les auivres t-st une loi morte ; c'est une jV.i

de dé\nons. Les démons en etlet croient qu'il y a

un hieu : mais ils tremblent dans leur révolte coii-

î>ieu (.lac. '•. 2. V 17- l'M 1
..M ..^t

de ceux qui l'out profession de conuaiire J.)ieu, mai.s

V w

ti

««"d



• » 1

'111!'" '<" "i''iif p;tr I..urs (l'uvivs-, di
<*•> u'uvrt's sont m
(Tit

Paul, h,v.

»' <•• I, V It)j,

(•'ost donc ;

luvaist'N et foiiirair

cnii

^'^ a l<'nr joi

XIII, !ipi(

«voc Ixv.nconp d,. raison qvu' T.

Mstc follement

:ivoiv rapix-K'- ]a n
«•on

•ur

«nfi-ticns (

)blii>-nt

'ssité a.' la Coi m-

t' \'ivrH 't d-

Jon où sont Ions |.

1"! ''11 toules rhose.s vt partout
<j"i ^1' l'ont illusioji sur
'hristianisnit'- < nui t-,..

'liU' conlornirmHnf à I l'ur

I)nis(|u"ii V en a tant
'•"' <l«'Voir fonda

<'t qui vont mênic j

mental du

ou peut airir dans les actes de I

"^^qu a dir.' (j!Ut'

l'-nir compte des presc

i^ vie l)ul)lifjiu' saii>

ii'i n at t' iut l'homme que d

nptions de la foi, et qu- la

oici en résumé (

lus sa rie priv !'(>

It't

omment
c sur ce point important :

" M
constances en font une nécessité

s cxj)rime Sa Sain-
'is quand les cir

seulement les i'rélal 8 (

i,n-ité de la f)i

jui d

>
c(> ne sont Das

'^iv'ut v..ill,.,. à Tint ,

cil irnn est tenu d

niais coiniiie It» dit st Tl ioina.>

'1. soit pour instruire et

'' Uian!l,.ster publiquement sa

I Miel es.

versaires.

«oit [)our n-pousser les ait

oncourao-,.1- les aut ri 'S

iques des ad-

lîecult>r d.'vant 1

lorsque de toutes parts sTd

ennemi et irard,.r le >,ij
• U'-

meurs conh-o la vérit

cvent de toiles da-
'•< '• ^'st le fait d'

•ms caractère ou qui doute d,. ].

un homine

ance ]>; ins s deux cas, un e t

honteuse et elle fait injure à Di.u ,.]l

pat i 1)1

Unis ;

> vérité de sa cré-
•'11c conduit,, est

' •ivi'c f. salut de cl

e est iJicom-
•acll n

u est avanlHireusi

îiViM^ le salut d>

qu aux seul s ean«-

)ii

ni<

an

t-r

ra

tit

se

(f^

sl^

'H

m

II
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mis (L- la loi.—D'ailleurs la là'ht'té tL's ('hréliLMis

iiiciiti' d'autant plus d'ètri» bUunét', que souvent

il laudrait bien peu de < hose pour réduire à né-

ant les aeeu>utions injusteset réfuter Ifs opinions

erronées ; et si l'on voulait s'imposi-r un plus

.-t'riiux la])eur, on serait toujours assuré d'en avoir

raison. Apiès tout, il n'est personne qui ne [-«uis-

.•«e déj^lovi'r cette loree dânie où réside le [iropre

de 1; i ver tu d es lirétiens ; elle sullit souvent

déconcerter les a<l versai res et à rompre leurs ih'f--

seins. De ])lus les chrétiens sont lu^s pour le con;-

hat : Or plus la lutte est ardente, plus, avec l'ai-

de ])ieu, il faut compter sur la victoire. .ï//cz foi/i-

(Onfiiuice : j'ai ixnnrii le numdr.

"Les |treniières applicatiens de ce devenir i-on-

.«i>ienl à prot'esseT ouvertement et avec courau'e

a doctrine catholique • 't à 1 i propag'L'r, autant.

(|Uc (haciin [)eu t le l: lire

( )r puisiiue la l'oi est indispensable au salut,

il s'ensuit nécessairement que la [)arole du Christ

doit être jiréchée. De droit diviti. bu barge de prê-

cher, t;'est-à-dire, d'enseigner, appartient îiux doc-

teurs, c'i'st-à-dire aux l-lvéquesque l' lùaiiril-i^tiiiit n

ifiihlis /Ji>/ir rriiir l'K'^lhe île Dieu l'allé ap[)artient

[uirdessus tout au Tontife Romain, Vicaire de Jc-

sus-("hrist, préposé avec une jouissance souverai-

ne à ri'^ii'hse universidle et Mailre de la fui et des

niii'urs. Toute t'ois on doit se yarder do croire

<ju il isoit mierdit aux [>arliculiei> de coopérer

'1 une ecrtaine mauièic à cet apostolat, surtout



Nil .S na'it < L's ] loiinnos ;i (|ui l)i.-u a (l(''parli 1.

• Ions (le l'i)ite]liiint.n<-,. ave<' !.. (Ié>ir d
tiles. Toiilvs les loi;

t.' se le
U

• eux lu [x'uvi'iit îiis(.'in(>nt,

uiisf^ion (11- (lortcnr.s, mais c

très.

rend

Tcxiii'!'

lion ccrli's s'arrouH-r 1;

a. iinc.s>]i,>

ominuiiif|U('r aux au-
ct' (\\\ Ils ont «'ux-int'ines n-c

ainsi dire. ITtIk) de 1

1

u. Vi C'tVi\ JXMII'

t'ns,'ln-ii,>ii^,.,l( (],,^ „^.|j,

l»'ailh

les peivs du Concilt' du Vatican tell

rc
t'urs i;i (•ooi).ratn)n privée a été innée

i )ai'

une et l'é('ond(

tnneiit oppoi-

mer. "Tous les ejirétien.s lid,

qu ils n ont pas hésité A la reeia-

lt^s, di.MMit-lls, surtout
• •t'ux qui ])rési(lent et (|ui ensei<.ii,'nt, nous h
sui)plions par les entrailles de Jésus-Christ. ,

nous huir ordonnons, on v( rtu de raiiiorité d
inéme Dieu Sauveur, dunir 1

e ce

eur zèle et leurs el"-

lorts pouréloijrner ees horr.uirs et les éliminer de
la Sainte J'^u'lise.

<,îuc cliaeun don S(> souvienne (ju"il peut et
(|u'il doit répandre la i'oi catholique par 1

té de l'exemple, et la i)récher j )ar lu

publiq

autoii-

ssion
ue e

1)0S0

proft

t conslanto di-s obligations qu'elle im-

llél; is X. T. (\ 1-

dos Catholiques qui comiireiinent
tîoivont. la j^randeur de l'oMinat

oomlji(Mi est petit le nonil.

eux de dél'endre,

comme ils le

ion (pi'il y il pour
comnu' le prescrit ici Léon XI! 1

-giise contre ses ennemis, et même coml)ien V en
it-t-il qui reculent lâchement devant leurs stupid
01 ly-norants sarcasmes ! A v ous donc (

proudre co devoir, ot de 1

le b

plues

len coni-

remplir avec une lidéliti



1-ri

un courage (liffUt'Hdcs \ rrilabl.'.s onfants d,- c.Mti

\ Uli'U.Sti' M t-re.

XI[

Ol('S.*Sl()ll

'ii/y/i ilir l'I

ni I

n-lr nf)''hsa/iir f'f S()>/i)ns.<i(>)/ à l'diiliiyilé il il

lircclit>>i (ht Soi/rri'iiiit Pontifr ri ihs lU-tijiiPS.

Après avoir ainsi ox[)os('; rohlii>-anon on soin,

iMU> It's clirt'ticns <!<> coiisiM'ver ruuitc v\ riiité'j:ritt'-

il.' la loi, t't (H'IK' (l'en l'aire publiquement proT-'s-

>\n\\ toutes les l'ois (jut^ les eircoustautîes le denian-
Heui, iiieiue ;iu prix dt's plus grands saeriliees, pour

lien de i'iig-lise et rédilication des lidoles. I. eon
•Mil eu vient a la règle que les Catholiques doivent.

Muvre i)our arriver à luuité d'action si nécessaire,

•lans h\ lutte qu'ils ont à soutenir contre les enne-
mis du Seigiunir et de son Christ, ot 11 la trouve

ivec inliniiuent de raison dans Vobcismmc ci la so/i-

sidN (I Ciiulonic fl il la f/ii-fc/ 1(1/1 i/f's Paste/irs rie l' il-

«I (jni Ir Snitvf/ir

us

:.'//.</'. <• I :^l-à-(lirr, du So/n'eraiii Pontife

Il I i >iilii /r soi// fie tottt h' trt '/if/t'a// . t\ (les /'Jvê(/ues i///r

I ll<iii-ii-S(U))l II efti/>/is /to/a- i:;oiive/-/ie/- /' /'Jo-lise de DU/f
.

V 11 pe ra])pelU a constituti

al ion de IKglise qull dé<;lare de no
in irtp //ar/iiife, et (ris sif/wrie>/re à lo/

et avoir reçu de sou divin Fondâteu

)iii

mibattre pour le salut du genre h
f' (tr//iie i-(u/v;i!een boUiille. (Cant. c. 1

oiganisnie et cette constitution de
tienne. dit-U, ne peuvent souH'rir

Juent. Il n'est permis à aucun d(

ion ei i organi-

uveau être une ^^11
idf a/d/'e socuh-.

' f^^^^^^^^^^Br 9
r lo lU'iudat de

ni main, co////,ie

', 'fl^^^^^^B

1
1. V. 24.) " Cet, 1
la société chre- ''^t^^^^HK Jfl
j-Ucun clianue* y^.»I^^Hl 1^1

s "S membres

1
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•
tl i\^lv M son n-,.,-. un (h> <-li()i>ir la in.nii^iv qui !ir

•• l'iiiit 1m iiii.Mix (le <'omhatir('. J':n oIImI. .|uir,Mi.iu.«

n." r.'ciu.ilir ].a,- vc l'I^o-listM-f av.M- ,(,.,sns-('lii ]>,
'• disi-Mp."

;
v[ r,Mix-la sont tivs .•.M-taiiirniriit les -.ul-

" vi'rsaiivs (le DiiMi '|iii n." combrtltont. pas vu wninu
avec lui l't a\('c son l^o'jisf^ "

< '<'ttu uiiinii (l.'s .'.spriLs p| critc iinilonuit.-. dans
la ••onduit.', si Just.nu.Mii rrdoiu.M's d,.s advcrsanvs
du callioli. i.sui.'. virul d.. Tujiiit" do r,,i. rar la p,.)i-
>(M. .^st le priiuipo d<> l'art i(.n. t'f rjuaiid il y a a.--

< <>i-d dans 1, s int.dlinvucrs, roninitc .( runii'ormit.-
s'ctahlisscnt raril,.in.'nr dans l.vs voloui,;s et <]aiis

l'cDscinhle d,> la r,,ii<luit(' : mais la chos,. d,.vipnr
iini.ossil,U> si rha.|Uo espiJL p,.nse (UlW'Vruuiwnl
dr>i aUt l'rs.

Voici uiaiu'cnanl louiuiiuif Sa Saiutctr px|)o.vp

l'H-'iiduc (1.- r.,î,ri..ai.... ..| de la souniiv-ion du.'s
.'.ux l'astrurs drsamçs d surl(uit au l'outil.' loniiiiii :

il ne laut pas pcuser, dit-il, (|ne les iiuiit.'s r},>

r<d)rlssaure
: «mi jerUMUl t seulfiuont l.-s donau.'<

• auxqiuds riutidlmcu.'.- doit adiinvr, ri d.uit 1.-

" IVJ.-t opiliiativ <-()|istltU.' le criuu' .lllriTsie. Il ue
' sullirail moine pas d.' donner un siu.avv ei Ltui.'
" assentiment aux dorfrinos ((ui. sans avoir été ja-
• mais delinies par aucun jui-vintMit stdonncl do
"

1 l'.'i^'lise, sont eepeiidant proposées à iH)tre loi par
' son manistrre ordinaire et nniverstd coirnne étant
" divinement révélées, et -jui. d'ai)res leConcile du
•

\ atiean, doivent eliv crues de /o/ nilhuliuiir W .//-

" fiHf-. Il faut en outre (juo les . hreiiens conside-



1:

t' qui !u:

ui''oii(ju,>

is-< 'lu isi.

It I.'S ;i(l-

t'H Ulli'tll

uitt' diuis

vcrsni !'('><

r 1.1 prii-

1 y M a.-

lil'oi'inilr'

cl (l:llis

(li'VJi'llI

•l'iinut'iii

ion (liit's

roniiiiii :

iiitt's fit'

(loi^'llli'v

(loDt II'

ic. Il )1,^

M l'iTim'

r r(('' ja-

ini'l (l.>

' loi par

10 rJani

icilc du
III' ft f/i-

•oiisidc-

li I 'luiiic un (lt'\()ir d,- se lai^s.'i- n''Lj;ir, l;'ouvcv-

ii'T et u'iiiiliT par l'autijrili'' d.'s I''.v.m| U".s, rtMir-
Iniii pariclli' du Sii'O'i' .A |)0.sl(di(iut' "

NiMis allir(»iis siMM-ialcim'iiî votre a!t(Mitioii, X
i. <'. V. .^urct's di'niit'ifs pariil'N du Souv.'îain l'ou-

':l". j:iiposaiit aux (diivti.'u.s roblinMii(Mi d.- ' ronsj-

'\'-\\'V comun' un devoir do si* laisser /vi-//-. n-tun-irii'-r

/^'ti/>r \)iv rautoi-it('' d. '>•/•;/• //'^v ,>t surtout pai'

<
''Ile du S/ruf A/i<)s/ii/i,//(r. " Cette soli m issioii a lau
-Tile dans la ni rrclitui. le 'Si>iiri rii< iit> ni et la i-oHihnlr.

' -I riiiii(|ue moyeu d'ariiver a l'uiiioii (pu lait la.

et ussur' la vietcdre. Hors de là. il u'v a (jiir

vi-ioit. aiiarehj.' et ruine, ear "
t )ui rovauin.- <li-

- 'oiitie lui-m«''iiie sera ruiné. ' (Math. e. [-1. \

.

.-•>
)

Mais " l'honiiiie obéissant sera vietorieux. "

ii':'"V. e, l'I. V. !<
)

Le Souverain Ponlile sjo-nale iei. au sujet dr.

'lieissan.'e, deu.v e uieils a éviter ave- soin i)ar (ous
ii.v (jui prennent part aux allaires pul)lifjue^ ;

>! In /o/is^f /ir/iilr/ici. ei ];i fémcn'fi'.

Il on osl ou eilét. dit-il. rpii pensent (pTil
lé'st pus opiioriun de r.'sisier de iVouLa Tinupii-
'•• puissaiito ot dominauto, de j)eur, disent-ils,

«pie la lutte irexaspen» davantaLi'e los luéchaiilv
I' lois lioniirios sont-ils pour ou oontre ri':^-lise !

' 'n ne saurait le dire. Car (ri'iio part ils se don-
nent p(Hir jrol'cs.sor la do,Urine callioli(pi •

: uhh
e)i iném,_, tomi)s, ils voudraient que ri':^-li.se b.is-

sil: libiv eours a o !ri.aiu,'s théories (|ui luis)iit,

'iiM-airjs. Ils g., iiiss^uî d- la pjrîe d:- la loi oî:



•> (

(l.'l 1 i>(MVi>vsin)i (l.>s mciMirs : mais Ti rlp n-I s lUlIllV.

ils n'ont souci (r;)]iportt'r rt>uu"'(lt> : et

ni'st ])as iiuv qu'ils on anti'incnteiit 1

sdit par mit' iiidnlirciii'c

pcrnicii'usc dissimulât ion.

mciiH'. 1

lIlliMlsilc

'x<'('ssiv('. soit par uii<

( n'rst pas ainsi, N", T. V. T. F
au^"l•ur et sou St. \

<\n en ont au"!

ilalt^ (i> rii

r.'curscur i-ii l'ace du scan-

ypocrisic et de rinicpiité. arr.iés de I;

j'Uissan.-.' (lu en serait aujourd'hui le chrisli;

nie si les Apoti't's (>t les mart
mis-

yr.s s'.'f aient tus devant
It's iujoictions d'une autorité jalouse et sucril

i s'ils avaient nvinhlé et reculé devant li

pn-,.

mena-
ces (les Iv

da vantaii't

rans, >o ii>> prétexte de no pas les exas[)érer

l.a prudence de ces hommes, dit Léon XJIl,
4 hieu celle que l'Apôtre St-Paul api)e]le, .s7/-y.v-

(hiif, parce qu'elle n'est
f/i' ht i-Jlitir ri iiiDl-l ih I

as et ne peut jkis être soumise à la loi de J) uni
I l.om. • i-7.)

Ultre ecueil est celui SUr lerpiel vont fsp |

ter un assez ur^nid nombre do CatholiquL's ''
i

u'ur-

nus
l)ar un taux /eie, ou <e

préheuîsihle, aU'ectant d

;t dt

qui serait encore plus re-

es si'ntimeiits de respt^ct

soumissuKi que dém'Mjt leur conduitt s ar-

roo-eant nu rôle qui ue leur appartient pas. Ii

prétendent subordonner 1

leurs idées t

1 conduite de ri']n-li se n

't à leur volonté, jusque là «ju'i!.>

uipportent avec ])eine. et n'acceptent qu'avec r.-

pui>-nauce tout tout qui s en écart» A- ir

ainsi ce n est pas suivre l'autorilé légitime c est
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•

In prt''v»>nir ot transféiv'r à (lt>s p;n'ti''uli<'vs, par

• une véritable usurpation, la maiçistraturo spirr

• tu.'ilc, au.urind (Irtriin.'Ut do l'ordri' quo Diou

• lui-nu'iiu' a ronslitué i^our (««njours dans sou

'

l'iu-lise ft (\\\'\\ no permet à personne de violer ini-

• [uméinent.
'"

En ell'et, X. T. C. 1-., THu-liseest un.' armée raii-

n-ée en bataille; et ce ([ui l'ait la l'orce (b^ toute ar-

mée, i'"est la discipline. H ne sutlit pas à un sobbit

iTtHre brave et hal)ile; il lui faut avant tout Tobris-

s:inee à si>s cb.-ls, le respert .'t la soumission a la

discipline.

XIII.

()h/i<j,'(i/iini ih' s'(>/>/M)Si r ti/i.i it/sti/'i/ioiis el niir ]inniiiit%

liosfUes à ht rfliiii )ii

Vax i)arlant tMicore des devoirs des Catbolicpics

comme citoyens, le l'ontil'e ajoute :

" L'Kii-lise a en-

• core reçu de Dieu le mandat ào s'opposer uux

• institutions ([ui nuiraient à lare.iu'ion, et de fiiire

" de (Continuels eilbrts pour pénétrer de la vertu de

• l'Kvang'ile les lois et les institutions (b's peuples.

l'^t eomme le sort des lîltats dépend prineipab'-

" uient des dispositions de eeux qui sont à la tète

•' du u'ouveruement, l'Eg-lise ne saurait aeeorder

' son patronaue ni sa faveur aux houunes qu'tdle.

• sait lui être hostiles, ({ui refusent ouvi-rtement de

• respecter ses droits, qui cherchent à briser l'al-

• lianee établie par la nature même des clioses en-

'
tre les intérêts relig'i"ux et les intérêts de l'ordre

•'T



r.'.o

l'U'll A I' '"iiiiMii'i

'''"•^ «Jiii uiit (Ir saii

^"11 (li'\(jii •1 (L. f,

li'.S ](j

-UllM' ,.( ,1,. i'|.

'S Niir 1.

\ " ]':il' IfUr ;tr,'(

i''s rciilrrinctii
];

"i"il i'oiiroi'iii,.)' ,v

'•it, rt s'rli;

>i''l au Im'i'ii

ivoi'isr'

;ij)p()rl.s (1,

'l'i'l'llt d' ll'S j;,i; I' St'f'

;«'iU'raJ -(

I i< -''' ' i.-i<jn.'IJ(. Inii

s 1
)).'', '..p

i tatholi. Ul!
" ^"' I>"IWi.|u,.. j.;„ ,i,-.| IIIIIM

lli' U(''l','li(l |),,s ,1,

iiUX allai.v.s !,uljli,|i„.s. r,,n ,1

pi'i'ii'lri' pat-

iiifs (1 iDip j, roi, il,-. ,,

l>ii'ii iiKTiicr (1.. 1;

"Il ^"Ut.Miir l>'s]unn-
''"""""' <•< 'jni piom. tient

I <'aii,-

I 1

<'^>'ii<'li(|U.'. ,.( pou

(1-

!• au-

\

l l'i'IlU'loll.

«'Uf J)rrr(MVr ;1.'S

l.'s 1,

OUS Voyr/. X. 'J-
('

J,

\Cf1"''^ (!<' la inowi

•ivcc .•oiiil)i,'ii d.' r llxiU

L»'t(ro l'astorah» du -j-J

"••^ vous (li.sairm (];,., s 1, ur

'Ilot (J

••^•ptcinhiv 187('•)
es

toivts .'^pirituols d

questions polifi,, UPS ,,ui umrl
II y a •)!

l'Mit aux i

rapport à la Toi o^ .-,

j

l's anics. sojf p.,

y

u-
''•' qu ('11. 'S ont

a moral.', soit pane (luVlj
l>^'^^^''^»^='H;.'t.'rla]ibert.U-indôp.'nd
i-stiuico de l'JCfl lst>, môiuc s

II pt'Ut

OUS I,. r,.||

.'^•i pms(.m,.r un ca.ulidat ,hwl ]

mec ou l'cx .

port f^uipo-

UM'aiumc soit hostile u J-J^o-)

'• pio-

aiilc »'<U'nts soi. 'Ht i,.]

1^'', ou |)i,.u dont 1.

mu' mena
•^ qu<' sa ••aiulidatur

1)

(•'' l)our rcs uu'nii's int

e soit.

crcis,
»' mciuc un parti politi

îiiiyvr.'ux. HOU soulem
que p.' ut ("'tn' juLi'.

par sus aiiiùctdonts i

^t J

l'Ut jnir sou proo-ra niuie cl
uais (uiroïc par K's progrmo« et i.s antécédents particuli..rsd. se. d

ses principaux membres et d
ti ue les désavoue point et

im-

it'is, dt
e s; presse, si ee i)ar-

ue .'><-' sépare point d'eux,

.'11
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il:\ii.s ](> (Msoù ils porsistcnt dan- l.Mir imt 'tir a[M't''s

l'ii avoir <''tr avrrti<.

" Dans Cl' (;!>, un ('ailiollcjut'. piuit-il. sans ]\-

ni'T sa l'iii, sans s\> mont .t liosiilc a riv_;"lisi' dont

il est nu-nihi'c, un Catlu InjUi', [)fut-i!. disuas-nou--,

r> l'user à rivalise U> droit «!•' se dt'd't'iKlro, ou ilu-

iiit d.' dt Tendre. les interèis sijirituels; des auies

(lUl lui sont conliees ! Mais ri'iO'li.se pai'lt'. au'it

eoinihal par son Cl.'l-'. et retuser eo* iIroit- au

VU'ï'^i .'Si les reluser a IC-li SI'

Ces rèu-les ti'acécs p;;r Tautoriié reliii'ieusc (le

te i)r()\ inee sont conl'ornu's, eoninio vous le voy-

t i-t. a la diire( ion donnée solea->/.. il I ensciuMKUnen

ii'dlenient aujourd'hui à l'uni vei's ( 'atholique parle

Sou\erain ronlil'e, et elles peuvent NOUS être d'un"

mande utilité dans l'aecomplissemi-Uit eonseien-

ux de volr(> devoir d électeurs, eli VOUS faisant.

connaître que la <iualilicaiion la plus importante

dont, vous «levez vous assurer dans le candidat on"

méiite voir»' su lira s'o, est ctdle (jui assure vos iiite-

lèts relio-jeux et moraux.

l'^nlin le St. Pèri^ insisl(> fortement sur l'ohli'^a-

lion de maintenir l'accord entre les catholi([U.'<,

surtout dans un temps an le idrristianisme est com-

Itatta par ses ennomis o\ec tant d'ensemble et d'ha-

lulct/' ; et 1»^ moyen le plus etlicace, ou plutôt luni-

<!i le moyen d'arriver à cet accord, à cette union d'

lits et d' >loutis volontés parmi les eut iiojKjues. s(»

ouve dans cel/f ohfiis^iiuce tf rtil^ -^ >i(ini<<i >ii rrrihihtf



pI ^iiiii rrs, util- <n

l'iir Ity l-jl-rilHf.

— 14] —
vAr.v (/ a hi itii-Kii,,,, /A'iiii )irs /;n /> /',///,

XIV
/)'rt >»/>/>(»/ s f/r rj'jn'/isr ri ,1^ n:inf.

(!.' 1

'i)iv.s avoir .-vpo.sr rorio-i,,.', !,•, i,;,t,

I .socit'tt' rt'Ii<'ii'u.- •t' t't les (l>'Voi

ire ft la lin

nies

vit

ont à n'inplir .'iivcrs .-11.

>U))1

'•s que les lion

aussi 1,1, .ji dans 1

ontil

publique que dans l^ur vJe pri v,.', I.

eur

expose parallèlement I

.1 lin de la société civile, et les d
mes ont éLraleinent a r( inpl

^OUVclMIfl

orii-'inc, la n;iture .r

t'Voirsfjue les liom-

lU reste, dit-il, si u

ir envers !< ur patri.

choses sainement.
ous voulons juyer d e ces

n
iiii'iKilinrl de l'JCylise et 1

ous comprendrons, |U(. ramoui

nie jirorédont du i

amour nnhn-fl dtî la J' a'

ont ])i..u pour auteur et

neme principe. Tous les deux

d'où il suit qu'il no

pour cause preini--,-,

voi rs qu'ils imposent rép

uirait y avoir entre les d,

tion. Oui, on vérit

d

ugncince ou contradic-

(1 une i)art nous aimer nous-m
notre i)rochain, aimer la chos.,

n- qui la gouverne; d'aut
temps, nous pouvons et

o, uous pouvons et nous dev OU:

èmes, être bons pou:

vo
pubi iquo et le pon-

re part et en i nciui

'Eo-1
nous devon

i.se un <ulte do piété liliale et

•"i avoir pour

plus g-raiid amour d
pables.

aimer Di-i du
ont uous puissions et re ca-

Ainsi l'Egliso et TKtat
viennent de Di

sont deux sociét es
eu.

levons très importants à rempl

l't voilà pourquoi l'homme a d

qui

eu LunîSLiouce ejji-

.i..^*sa:l3??!?'fe, 'i^^~*'?ï"r»-'i^"'



l Ull" f ;ml V ml iMi du-.' ;nii;iii!

Mlllr (jlli t>l le Iji'ffl'aU il' l:i 11. il i'ill. 'tri II

.

f M). iii<' Il 11' nli ;i:II' M'II (li'Vi'ln])l>iMl»"Ht ci'l

i-\\y ri'Jal, (loin I;', i ni'ini''!'!' Inniii' :i t-'i'lr li^iu

iiiriii patriiirr

.1

il, <
'

.'St ;iU>v! If

l'ipil:

te (lorl riiif (|ii'' Si

,iul rU^i'Iirilt* •WUl." svtll l'.lMlli' iiU\ lMilli;iin> (|H;iliu

(!ii :

' *,|iu' luutc piT-(ii-,ii(' Miil xnuiii^c aux [iui>-

-uiici's ^^llH'M•il'm•l•^ :
r:[\ il n'\ .\ pcini de iiiii>Miii'i'

ilUl Ut' VU'llUi' < l- I 1 1 1 1 . r\ III <iUI n ctaiill

!'illli'> rcUrs {[lli .Millt Mir la Iflli'. Crlui dn'iir ([lii

l<'>iytf aux |)lli>saiici'>, vc^islt'à l'iMiil'' de l'irii.

.I iTiix ([ui \ re>i>tfii! atiirriit mii' e'UX-ia(''iiiiv- la

1 iindauiiiatidii

M'I

'
11 i'>t diiiir iirri'.'ssairo di' vcii'- ."ouiiii'i 1 1 iv non

lli'iiiriit i»ar i;i ' railili' du rli;iliuit'Ut. \n-A\< auv>i

par un (irVOll' (!'• rnii-rli'iicc ( hmil. c ]'!

hi'on Xlll l'aii voir cusuit'' (jU.' la lin de 11']

lisr ('laut sup''ri(Miri' à ci'lli' de l'I'^lat, il >"cii sui

lu- ii'ius (levons au a ,si'r\ir ci a dcli'iuli

mil' iultdite t't uu (Uvnui'ni.'iit plii-^ u'i-an<

a\ ''

la loi naturi'ih-, (iil-iL nuus oidoiiin' d aini''r d un

amour do p'odiloot ion cl do dcvoiioiU'Mit lo pay>

l'i! nous soiauics nés cl ou nou^ avons cic clcxo.

jusqUi' là que lo l)on iiio\ 'Ml uciraiut pas d'al-

rioiitcr la uu)rl. pour sa patrie, à plus lorto raison

l''s chrclicus doivent-ils être uninn's de pareil^

'ntinieuts à Têtard de l'iv^di-

aer la palri' terrestre ([ui nou-^ a (.louné de joui i

aut doiii

d.

'(te vie iiioih-lh ; niais il

amour i>hi> ardent 1!

iii' 'essairi' d'ainii'i'

.; i{Ui -n.'US Î-OÎU'

>!

f'\

H
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^

M"" ">i '•"•^""iK.hi,.,h.,,r..iVMvr ]..s biens. 1.. IV,,,..-
""X •""".- 'lu ror,.s,..i,,u..l...s,l.voir.s,.nv..rs|»,..u

.

;"";""="='"'^'''" plus >.,.,v<,u..].N devoirs ..„v..,s

'''• ^ T- <'. l'. Nous a.'vons sio-naler ,i voir,.
'"'"";•" "•«« 'o.Ksé'iu.n... \r.s imi^ovumr un, a,-
'',"^'"''"^"^^'^ ''•""•'"" 'l"i" lin MipHri.Min. d- J F-
'^
"M' ."t (j,u impo.se I. Jhomm. un ,I..vo,r hit.,, orund

••• •i'"'l<|Ht.roi.s bie,i a.llicile .-t .vjupjir. r-..sl le ,1..;

von-
.1
ohe„-

a
JJieu er n relise de p,vlerenee a IH-

'^"- o'Mju ,1 a,-nve u eelui-ei de liure des défenses
"Il <l" l'.'vMT des oidounan. es .-ontiMires à la loi de'
J'"-". ••"••"ixdi'oit.sderKo.li,,, Car il a,Tive,jUel-
W"- l"i> (|U..

1 hai.nouie ,,ui devj-ait toujouis exis-
M<'reni,erK<.!i,,,., j'j/^^^, ^.,, ^,.^^^,^j^^, ;^ ^^^^^^^^^__
""•"1 l.oulveivseepar le mall.^u,- de.s tenii>s,et surtoui
l';'>' la volonté perve.'se des hommes. C\vs eonllits
^'•"•""'•l'- ''<]"' "v-in-ls politiques et Jtvs ffouver-
"••".enis n.iusent de iv. unnaltie la puissauee .sam-e

l'Ulise, ou hien enlrep,'e],n,.nt de se rassujei-
ir.

'

• I'- l.'«, ait l.eon A 111, des luttes, et pour la
vertu (K.s occasion de lai,-e pi-t'uve de valeur.

•• l'"U.K pouvoii-s sont eu présence, donnant des
"nl>-s contraires. Impossible de h ur obéir à tous
'«-^ -leux simultanément

; X„/ ne ,>e>,t sercir de,n-
unuirrs (Matt. c. ,i, v, ^4.) riaire a lun c'est me-
l>ns.T i autre. .Auquel accordera-t-on la j.réiéren-
'<• i J. hùsitaiion nVst pas permise. Te serai; xxw

( I

«;ui*: <
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içouvn-
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»our hi

ir.

lut <le.s

à tons

st mir

'léroi-

' rlini\ fM» pIIM, de \()ul<»ir '<•> son»! ni iri* i\ Idliri--

-;iip •' <liit' il I'h'U. polir phiii'» ;iux li"iinnr> : dt'ii-

titindii' It's l«iis de .Ii'sus-Clirist pmir dlh'ii' miik

iii;iL:i»tr;its ; de nircomiallrt' li-s dv(»!t'< dy ll'lylix'

-uii". prt'tcxtc de it'spocti'r les droits d»» l'ordri' <i-

vil // nnil mifii.i obéir à f)i>'n ijn'um homnn's. (A<i.

\p <•. ">, V. •_'!>.) Cotte réponsf, que r.tisiiicnl iuilii-

lois l'ii'iT'! t't lt'« autres Apôtres aux matfiîiiiai-'

'pii l-Mir cominandiiient des eliosev ilju ites il

l.iiii en pareille ciréoiistanee la redire tou|()ur.< ti

>;iiis hésiter

" >'i les lois de llCtat sont <mi roiitradietioii ou-

vi'ite avec la loi divine ; .si elles reiiienneiii des

dispositious préjadieialdes à rivj:lise. ou des pi-es-

1 liptioiis contraires aux devoirs imposés parla rc-

liuioa si elles violent dans le l'ontil'e Suprême
l'autorité de Jésns-Clirist. dans ton*< ces cas, il v

a oldig-ation de résister, et ol>éir serait un crime,

dont les con.iéqnence.s retombernient sur l'i^tat lui-

iiiéuu'. Car l'Etat subit le contre ((.iip de toute o|'

l'i'iise laite à la relii>ion.

Cette résistance, N. T. C. 1\, n'est nullement L-

r. lus de l'obéissance due aux Princes, ou aux Lég'i-»-

latrurs
; car aucun Triiice ou Léq'islateur n'a [<•

diciit de commander une cliose dél'endue j^ar la loi

df hieu. ni de déTondre ce que cette •nie îoi de
hiei'. ordonne

; et de tels comnuiiub-M» ,,- ou détéu-
si s n'ont riou de commun avec de véritables lois,

l't* là vous devez comprendre l'oblinfation qu'il

> a })our vous dVxig'er toujours d > ros déinttés (ju'ils

11
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'^'><nn.> rt aux (]n,its ,],> IJ^n-iis,. ; ,,, ..(.us ,!,.v,.>^

:^" •'","" '"|^> '^' «llî-tlMU .|U1 Vuus.st .1. ;„„....],;,,'

1 ;iui oi'iî ,• i'i'lii.>'j('iisi>.

11 V ;i (Innr riih-,. lrso-,,iuvincm.']l'sp,,li,i,ju,,s
•' ''l'" 'l"ln >0,irt,. ,inv, ,..„,„. nno (liUriVUrM ,,0-

/''•'" ^^'i'^<'"n<Ha>.H.iH.-. ..vil. .sar:„i,n.,l;.nv
In \<'!nnt.. ,1.. |)i..„, ;n,s>i hj,.,, ,,„,. rK„.li„. . ,,,,

"•" ^' >v:i'!''']U>' h- liMnnn...s vivr;ii..nt m M„-i.M,.
VlMi^ \rs rn,înul-s,l.. la .un, h. .ivil. varJMît av.".
1-^ "inps H lr>li,.„x, 1... nMruis.t l.s b.M.ins .i^s
P''iM'l- l> K-^liso au ,„nnaiiv a n ru ,1,. son divin
''"'"'"''" 'in.nonMinition iiniMual)],. ,pu ,lnit ,lu-
''•iMiis(|u'a la lin (h-s si,...;,.s, M a l:uitu.ll,. la volm,-
'''"""'••"'" '"' P"niTa jamais apporter aun.n .•lian-
uvm.nf.

( n^s-M-inr. ,.ivil,. nnnbrass.. «juun p.u-
Pl"'= ''"'lis .pu' 1,. .loniain,. d- VVMisc sV.t.Mi.l .

'"'•''' '" '"'•'-. .f (ju\.ll<. a ,..,.,
i mission (r.Mis..io-n..r

'o'iî.vs l.s nations. ..Maih. ,-. l'<. y, ^u.) [] ,..sî don,-
;''|"-'i'v a la v.rit,-. .l,.di,v ,p„. ]-K„.,i,,. est dans
'
'•^•" P'iis.pu- <-..st rj.jat .pii ,.s( dans l'En-iis,..

1^:1 lin a- rhgliso .vsi 1,> ),onh..ur r/."/-/;./ d^s
.Mii"s, |,„ snpivni.'.-t d.'rni<.n. d.> Hiomnn", tandis
M'!'- !••' l!U d.« la soriH.-. riril,. PS) !.> bon Iiniv /./.,/.,.

'•'/.l.'N pruplPs. Jls-.M, suit .Ion,: rioouivns.Mn.uit
*'' P'H' la natuiv mpnn. d,.s ,hos,vs que la so,.i,-.tô -i-
Vli.'s.. IVOUV iNJirrr/r,j,ra/, ..lais IVi'i l.nn.'n t suhoi-
•l'»"i"v n la M.riotù r('liu'i,.us." m tout ,'0 ,pii ini,-
ivss,. \o salut d." riionmip : ,ar non-s,Hil,"ment il

11.11 ust (U'i''iidu tl,j ilU'Ure obst.iM,.' a la Hn (l,.i']ii i;)'..'
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;.• riiiiiiiii!^'' : in;iis (dli' dnii encov,» aid'-r l'I']L;':i-''

(l;iiis sa iiii>siou diviiii'. t'i au hi'.vuiu la [)rotr^'i'i- et

Il dcli'iidii'.

• ('('itf .sul)(»vdiiial idii icpcndaii t irt'iuix'ili'

pas ri'.ulisi' fi la soi irtt' j)()liii(|UP d'avoir chai u-

ne li'ur souveraiiu'ii' nropr»' ; par coiisrinitMit.

dans la u'cstidii des intt'rrts (pii sont dt^ leur coni-

}K''leiU'(\ auniin' n'est ti'iiuc d'obéir à l'aiitri-dans

li's limites ou (diaiinii' d'elles est renrerini''e ]>ar

' sa eonstitulion. ])e là. il ne s'en suit i)as, eepen-
' dant, (pU! uatnrtdK'Uient edles soient désunies <'t

moins ent^n'e (Minemi»\s Tune de l'autre

l>es lors, ceux qui rédiu'ent des eoiisiiiuiions.

et lont des lois, doivent tenir eom[)te de la u;Uu-

re UKU'ale et relii>'ious(^ di' l'homme, et l'aider à

'Si' 'pei i'erlioniiiu'. mais avec ordi'e et droiture,

' n'ordonnant ni n»^ [".rohihant rien sans avoir éii'ar<l

• à la hn i)ropre de ohaeuue des sociétés civile et

relio'ieuse.
''

' Cette délimitation des droits et des devoirs

l'Iant nettement traeée. il est de toute eviileneo

(pie les ehel's d'l']tat «ont lil)re.s dans, l'c^xereictî do

leur ;)ouv(iir de «i'ouvernement ; et nou-seulo-

' ment ri^i^list» ne ré[)ULi;'ne i)as à ctHte lil>erté,

" mais elle la seconde de toute ses forces, puis

" (pi'tdle reoonimandtî de prati(pier la [)iéte (pii est

• la justice à l'éu'ardde Dieu, et (qu'ainsi elle i)réi.he

' la justice à l'éi^'ard du l'rinco.
"

M ds il est de loi que TJ^^f^lise seule, et non l'I"'-

lut a Ole charii'ée du 2"ouvcrnoineut des âmes et

> ' '

j. *
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lUto'

est a

u l'ovau-

qu't'llo on a reru ].' pouvoir à rt'xclusioii d,^ 1'

rite' civilf
; car oe n'est pas à ('t'-sar, niai;

J'icMi'e qu<' .lésus-Chrisl a donné les dois d
ino des Citnix'.

lîiou que la constitution de I'Eu-Hmo soit

niuable et ait été établie par son divin hondat
lui-même pour durer jusqu'à la lin des t

sait qu'il n'en est pas de m»

im-

eur

enii

de 1enie . a.« la (;onstirution
de la société civile qui p'Uit varier selon les ci

tances des temps et des lieux et les besoins d

rcons-

peu-
ples

;
voilà pourquoi tout en maintenant intacte <• /

invinciblement la forme de u'ouvernement qui lui a
été donnée, " elle respecte le droit d'autrui, et elle de-
" meure indiflérente aux diverses formes de q-ouver-
" nement et institutions civiles des Etats chrétiens :

'• et entre les divers systèmes de g-ouvernements.
" elle approuve tous ceux qui respectent la reliirion
'• et la discipline chrétienne des mo'urs, TelleCst
" la règ-le à la quelle chaque catholique doit coii-
'• former ses sentiments et ses actes.

'"

" 11 n'est pas douteux que dans la sphère poli-
•' tique, il ne i)ui8se y avoir matière à légitimes dis-
sentiments, et que. toute réserve faite des droits
de la justice et de la vérité, on ne
h introduire dans les faits, les id

puisse chercher

time
ées que l'on e

evoir contribuer plus efficacement que 1 rS

oir enga<rer l'iv
aulres au bien général. Mais voul
glise dans ces querelles de partis, et prétendre s<.

servir de son appui pour triompher plus aisément
de ses adversaires, c'est abuser indiscrètement de
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hi ri'li^ion. Au coiitrairt» tous les partis doivent

s'cnti'iidri.' pour tMitcjiiroi' la rt'lig'iou du iiiôine rt's-

pi'ct et la g'arantir ('outre toute atteiute.

• l)i' plus, dans la politicjue, inséparable df^s

lois

doit t(

de la morale et des 'voirs relia'ieux 1 o i

ujours et en premier i hef, se. préoccuper (

•ervir le jdus ellieaeemcnt les intérêts du catholi-

^s, tout dissenti-iisme. J)es quon le» voit menaet
• ment doit cesser «Mitrt! catholiques, afin que, unis

• dans les nicines pensées et les mêmes conseils, ils

se i)ortent au secours de la religion, bien g;éuéral

fi suprême auquel tout le reste d(nt être rapporté.
"'

'i'els sont en résumé, N. T. V. 1'"., les enseig-ne-

im-nts du Souverain l'ontir»', dans la présente J'^ii-

'•ydiciue, sur la question si dillicile, si \nn\ conipri-

^1' k't cependant si importante d^'s rapports de VK-

Lilise et de TKtat,

XV.

J)ri-()irs i/rs /Kircu/s (/ans l'à/i/infioii (/es nitanh.

Nous avons vu plu^- haut (]ue i)it>u lui-même
I oiida la société dômes: '- i - aussitôt après la création

'le la première femme en lui donnant pour lois fon-

damentales !'/oiiti; i't ri//'/is>i()(/ihi/i/é du lien matrimo-

nial, ci pour lin la propanation du genre humain par

la transmission de la vie physicjue et intellectuelle,

religieuse et morale. Nous avons vu aussi que lu Fa-

mille est le berceau de la i^oiiéUi civi/f, et que c'est au

loyer domestique surtout que se j)répare la destinéti

• l'js Etats, par 1 éducation qu'y reçoivent les enfants

II

*.. •
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cirslijirs à riiv plus tard l.'.s (ilrtyriis. Car Hiomuir
• >t -M. ,|n.. rrdu.'alioii l'a lait. La rivili>at km. la plur
i';irlaitr ft la Laihari.' In i)lns r(''\-()liaiit>' iim sont pa-
I M-uvre df la iiatun-

; ('rst r(puvr(> de ICrliical ien
J/i J^miillo a di.iir pn'rrd.. riotal dans l'ordr,. ,],i

Iriiips
;
et coiniiic !< Cl ,'.at .'Ur hii a df.iiiir .mi la Inn-

(laiit 1rs inoy^Mis datlriiidrr m, li,,. ot sjM'viaJ.MM.Mit

ru v^' (jui rc->'ard.« le .^-oiu et rrdu.ation d,.s .Milaiiiv

;l s'tMisnit (juc l.'s jiaiviiis ont ivcii d,. |)|,,,: hii-uu.-

me TaiMoritr et |r- moyiMis iu''((',ssaii\>s d'attiMudrc
(l'ttf lin. (M (juc l'i niant soumis a .a'tt.' autoiitr d^s
pariMils par la loi iiaiuridU- et j.ar 1,' loi diviiu' ].o-

sili\(» est leur sujt't.

Ce (pU' nous discMis (]os dovoirs (>t des droits des
panMits srl(Mi la nature dans l'ôducation a doinuM' a

l'onlaucL', .s'ai)pli(ju.' éu'al.Mn.Mit à la i)at.M'nité dans
l'ordre de la u-raec J/iMilaut réL;VMiérr :\ vr^çn au joui'

de son baplriiu' um' nouvelle vie
; il est deviMiu r.-

l'IKMuent, par r.-ir.'t d.' c- sa.Mvni.Mit, 1 .Milanl de JJi,Mi

fi de l'i'^ii'lisi'. L.- ].r.'Mre (pii est !.• ministre (M !.•

r.'pr.'seniant d.- cette patrrritr sup.M-irure. doit aus-
si eonrourir, (Mi v.mMu du même droit divin, à l'cdu-
eation de r.Mil'ant. dans tout ce rjui se rjitt.Kdie, de
j)rès ou de ](Mn a la vie spirituelle et a son di'velop-
penuMit.

11 suit donc de res vérités «'videntes que 1,'s

jMrtiMitions de riùal ino Iimmi.' a s.' oharg-er d" l'c-

dmation de reiilanee, sans tenir .-ouiijte des droits
<'t des di'voiis des i)arents d de rjv^-ljse, est une
i- L..-1X ...i.,. ,....,^,M^, LI une \iuluiiuiiau droit
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u.uurt'l et divin qui a conlié t;ett" \i\rh>^ si iii\;)nv

î iiit.-n 1:1 l"'amilU*ot à rivj;lisi' dont l'i'iif mt i'>i f\*

r)U>l\fint'lil • UJct.

I. > Souveriiiu L'oiitile di'iiniiri' r,<\\c .«n-i'ur d.\\\<

Miii !\iii-ycliquo, en Taisuni vir ([W !«• plan des

riuhMU's de cette erreur en «"emparant d>- r''dnia*

iioii (Ir renrance, e.st de détruire le cliiist iamsuu' :

ir il.-; savent et compvennt'nt ([ne 1 .iv( nir «

>i'ir'te appartUMit a cvïni ((Ui donnera 1 ecluratlnii

'ulanl. \ l'ii'i ((innnent s'exiirinii a >ainl('ic

U! ce sujet irni)ortant ;

'" Aussi l)icii cci(i;([ui \cU'

lent cil Unir avi'c les institutions ( hréi i"i!ucs,

> rllorcent-ils de s'attacjui'r aux racin.-s nicnie A»'

!a l'annlle, et de la corroni|ire préniaturénu-ni dans

•^es [)lus ten.dres l'ejelons. Ils lie sr laissiMiI pa^

dctoui'uer do cet attentat par la pensée (ju'u)ie

telle entreprise ne saurait s'accomplir sans inlli'

'j'cr aux parents le [)lus cru-l outrai>(' ; car c'esi a

eux f|u'il appartient, en vert u du droit uat urel. d'e-

levcr ceux auxf|uels ils ont donné le jour, avec

i'ohliiration d'adopter l'é^lucation et la i'oi'inalion

de leurs entants a, la lin pour laf|uellc Hieii Iciir

a lionne de leur transmettre le don de la vie. ( 'esi

d(i]ir une étroii:e ohlif^atioii pour les parents d'em-

pl(i\ er leurs soins ei de ne né<i"li<jer aucun etl'»ri

pour repousser énerixiquenient tontes les inju•^rl's

\ iolenci's qu'on veut leur faire, en cette matier.'.

et pour réussir à a'arder exclusivement rautorité

>ur l'édueatiou de leurs enfants. Ils doixeni.

d a.iiieUls, péilélrer CLdle-ci dts principes de la

.^'



moral.' <'hi('ait'nii«'. t't .s'(»pj)Ost;r absolument à <•'

(jur li'iirs ('ni'iml.^ rivqufntt'iit los écolt^s, ou ils

><>iit exposes à boire le l'uiiesle poison de l'impie-

h*. <^unii<l il s'atiit (b; la ])onne éducation de l;i

' j.nniesse, (iii n'a jamais le droit de fixt^r de limi-

tes -i la peine cl au labeur qui en résultent, si

' uiaiids qu'ils puissent être.

Aussi ees (•atlioli(iues de toutes nations qui.

" en depiMisant beaucoup d'arj^ent et plus encori-

' (11' zèle, oiit créé des écoles pour l'éducation de
• leui's enfants, sont dij^nes d'être proposés à l'ad-

" mirai ion de tous. Il (Convient que ce bel exemple

soil imité partout oii les circanstances l'exit^ent.

Toutclois. v\ pardessus tout, qu'on tienne «ompte

i\*' riiillucnce considéra})le exercée sur les amcs-

' «les cillants par l'éducation de famille. Si la jeu-

" liesse trouve au l'oyer domestiqiie les règ'les d'une

vie vertueuse, et comme l'école pratique des vcr-

" lus chrétiennes, le salut de la société sera, eu
" ii'rande j>artie, traranti pour l'avenir.

"

\()us voyez, N. T. V. V., avec quelle éner^^ie le

Sduvciain rontite dénonce et llétrit les desseins

pervers (l(!s ennemis de Dii'U (jui veulent arracher

Ai'fi mains des i)arents le dioit que leur a donné la

nature d'élever leurs enfants ; et quelle importance

il alta( hc à l'éducation de l'enfance, de laquelle dé-

jiciidcnt l'iiveuir de la patrie ef leur salut éternel. Il

\ a doiK'. pour vous et pour vos 1 curs, uue obliija-

lion riiioureuse de maintenir et de défendre ce droit

.jucré, i'oudé sur lu loi naturelle et divine. Manquer
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tvoir et laisser envahir c'^' droit, ser!\it h 1;

violer k's li>is les plus .-îacriH's cU- la nature »>

a rt 'liii'io 11.

Crtte t-rreur .•ai)itale d.' l'h^tat (''(Uiratour d'

encore lait de grands ravajjosiiraiict', n a pas

lant raclit'i
l;iiis notre pays, on no peut cepenc

jii il \ a des courants d'idées en ce «eus, et qu'elle

uiaple des adeptes même jus<iue dans les lanus de

tjuelques ca tholi(i ues.

Vous (-ontinaerex donc, N. T. (V F., à vous t»-

iiii- soifrueusement sur vos o-ardes contre une erreur

au>si funeste, et ù soutenir de toutes vos forces vos

l'ast.'urs toutes les fois qu il s'agira de déiendri- <
.•

droit sacré de l'éducation de vos enfants qui vou'^

e-t roaunun avec eux.

KVl.

Cofirltisidt).

lùiiin, N. T C F , le Souverain Fontiic con-

lut en rappelant aux Kvèques l'obliriation qu'il \

,1 i)our eux de faire connaître au peuple chrétinn

les enseignements et les avertissements qu'il a Ju*

nv uécessaire de donner dans ces présentes Lettres,

vl de faire comprendre à tous combien il leur inipor-

1.» de les mettre en pratique. Voici encore comment

.>'exprime le Pasteur Supr-'ane sur ce point :

'• Nous crovons avoir indiqué aux catholiqut's

• di' notre tem[)s la conduite qu'ils doivent tenir

" et les périls qu'ils doivent éviter — Il reste main-

" tiitaut. et c'est à Vous, Vénérables Frères, (jue eei-

Hl

.lit

m



h' (>i(lin;itioii iuccinl)!'. (juc \()ii.< pronifZ sciiii d.-

i<|>iiii(ln' parloiit N'otv.' ])iii(»lt\ <'t que vous t'assit'/

roiiipvt'iulre à ions ( oiiihifn il importe cl' ni.Mtr.'

-11 i)iati(|Ut' les ••nsfifruenients .•oiileiius dans c.-s

L.'iiifs Accomplir ces devoirs ne saurait, cire une
ohliiiation i>ènante cl pciiibU', car le jonu «le .Ic-

sus-Chri'^l est doux et sou fardeau léi:^er. (Math. 1 1.

V. ;>'>,» Si touiH lois quel(|ues uns de Nos conseils

paraissiiicnt d'une pratifjue diliii-ile, ("est a vous
<ruser de votre autorité et d'ai^ir par votre exem-
ple, aiin de décider les lideles aire <le pi u>

cneviiiques etiorts, et a ne pas se laisser vaincre

par les dillicultés. Nous avons souvent, Nous mê-
me donne cet avertissemtMit au peuple chrétien,

h'appelez-le lui : les ))iens de Tordre le })lus éleVH

et pln.- • lii^" nés d estune sont eu péril : poul-

ies C()nserver il n'y a pas de tati<çues (ju'il ne

l'aille endurer : c«-s lal)eurs auront droit à la plus
i^rande récompense dont iniisse être lourounée ht

\ ie chrétienne.

l'ar contre, reiuser de combattre [)our .lesus-

rhrist, c'est, <'oinbattre contre Lui. 11 l"a nette-

ment proclame : il reniera aux < ieux devant son

l'ère, ceux (jni auront, refusé de le confesser sur

a teire iUC JG.

Uuaii l à Nous et à vous tous, jamais assuré-

ment, lanl que la vie X ous sera conservée, Nous ne
N (»us exposerons :i ce (^tu», dans ce combat. Notre
autorité. Nos conseils Nos soius puissent en quoi-
que ce soit faire défaut au peuple chrétien, et il
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s UNS n 10-

, Nous iit^

»iU. Notre

ir.vsi pits <l..iUfUX i\\u\ pendant ht duv.'"' d.' >(>tf.

lut le. l'i<'U n'assiste d'un secours parti.ulier et 1.

troupeau et les Tasteurs.
"

("est ic devoir si <j;raiul <|Ue Nous Nous soin-

le remplir dans la présente Lettre Pas-

ale. Nous avons étudié avec soin ce doeunieiii.

mes ellorce <

lor

catholi-
,(>iil)lie;yl si iini>orlant adressé au monde

|iie. et Nous Nous sommes appliqué a rn metli»'

es enseignements à votre porte< , à vous si;Lçnal''r

VIO lent es attaqn es auxq u». Iles ri'^u'lise est eu

)\it. les périls auxcjuels la Toi et les nururs des

hrétieiis de ee temps, et surtout de l>nlanee sont

A Nous tous maintenant de piéter une

,iville attentive à ees enseignements preeioux, a

ts solennels ; à Nous d'apporter un

•xposees.

s avertissemen

«eu r dorile et uue volonté énergique à suivre lid.

'inen t, et au prix des plus grands saeriiices quand

il le faudra, * «'s injonctions si pressantes et ces (

if( tl(UU si affes. Le 1 ère ( ommun de la granu»

li-

dt

l'aniille catholique a parlé : que tousses vén tabl es.

•u faut s se lèvent comme un seul homme et disent

ItNous obéissons. " Que le Seigneur se levé, et qu

!<es enniuuis soient dissipés : et que ceux rpii 1

haïssent i'uitmt devant sa l'ace. (Ts. (î7. v. L)

Sera notre présen le Lettre Pastorale lue au

]>rone de la messe paroissiale dans toutes les égli-

ses et chapelles du diocèse où se t'ait l'ollice divin,

hanitre dans les communautés religieuses
• •t en c

Il autant de diuiauches qu'il sera jugé le plus utiiO

%

f:

'H. ;

t, ni
•il



pftur les Jidèlcs, oi\ coiiimciu/iuil le (MTinii'V <'liiii;in-

Ik' m] >n's sa rt'T(>j)t i<»ii

hoiiiM' aux TroiN-K'ivit'rrs, fii N'ntic ))alais r[)i>-

(•oi)al, sous Notrt' si'iiiii". le sceau <\\\ didcrsc t'i le

«ontrt' seiii'j d»' Ncdrc ClKiiici'lier, eu la l'ctt» de Si-

.losfpli l'atnm de l'ivjlisi'-l 'uivcrsidU-, Ir dix-ni'iil

iuai!< mil huit reiil (juatrr-viiiijrt-dix.

t L. I--. Kv. i>i:s T

Par M<»)iseiirnfUT,

i.''M"«-lviviKi:i'>

^ 1'". lîr.i.WD, l'tii

< 'hanci'lit'V



Ns. 166

j.,RCrLAlRE AU CLERGÉ 'ri

;.';; Mars I^'-M».

I r.iM vrli'iU'' S'ij'i- II'' ! •hn.ildtiiiif.

I I Vi^-itf pii-stiiriilf.

r.lKN-AlMKS C'uOI'kUAJHDJS,

I

.It' VOUS transm.^ts uv.h' la pu'-sontt' v\no copi-

ai.' ri"^n«ytli<iu«' Sa/n'rntiat^ rhrisliiitifw iwei- la lA'ttr-'

pMNtoralo ([uo j"ai pivparéo pour sa proiuuliratiôii.

\ (.ns (lonnonv, l.'<-turo do cetto Tastoralo à vos lia.-

ii's iMi autant do dinianolu's <iut' vous juiçorez .-on-

v.'nahlo, »'t av*'f los comniontairos quo vous cvoiro/

ii,M;rssairos pour lour en bien Taire saisir lo stMis.

(^uant à r Encyclique elle-nit-ni»', ell<' pourra

.'Ire lue en tout ou en parti.', suivant que vous le

|ugen»z utile pour le bien de vos paroissiens.

Il

Vous reoevre/ avei' la i)rescnte l'itinéraire de la

visite pastorale que je ferai cette année dans 1"

. omté de Maskinongé et dans une partie du < .infe

Si ]\Iauri(e, en .omuuuu.'ant par La Pointe du j>a.
,

!- 25 Mai prochain.

Comme les années précédentes. Messieurs 1h^

> urés qui devront recevoir la visite de l'évèque, au-
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]w»]it L' soin (11- pirpavi-r à l'avimi'-' un r.'ippovl sui

l'i'iat (II' leur paroi>),s(\ ot di» (lisposcr ((nitcs clKot'v

• oiiruruit'mt'iit ri II' <|iu t'.sl prescrit dans rappciidi-

1-' au ritiit'I. pau:»^ !'Jti»'t suivantes, .le donnerai uii"

al l 'Mit ion toute partiiuliere aux eoniptes d-' l'ahriqu

• ! de jiînojsse, ainsi ()u'aiix ord(»unanei-s r''ndui'>'

<lans les visites pn'M'L'dent es. .le crois aussi (It'Voii'

\ (»us recoininaud'-r dapporter beaiuoiip de /cK' et

de soin a la préparation de.'< enlaiiis ])oui' la conilii-

uiatioii II importe de prier et de l'aire prier les Hdele^

piiur I , hi»rs eiii'ants, idiii (jue leurs )euiie> cu-iir^

siiieiil i)ieii préparés a recevoir le St-IOsprii a\t'c l'a-

liiuulaiii (• de ses u^râces,

Duraiil cette visite, une indiiluence plénière

pourra être uayiiée par tous h-s lidèles dans cha(|ue

paroisse ou mission, pourvu (piils se conresvein

uve«' contrition, communient et prient pour la pti»

paffation de la loi et suivant lei^ intentions du Sou-

Acrain IVinlile. Messieurs le« curés en préviendront

leurM ouailles en les eiiiji'ag'eant à s'api>rocln>r des

>>acreinellt» pendant ces jours de Ltrace et de salui.

et a s'y préparera l'avance j>ar la prière et la luiie

(les ot'casions du péché. De cette manière nous som-

mes couvaijicu (pie la visite portera tous les fruiis

ijue nous pouvons imi c-ipérer

Mi'ssieurM les ('niés qui auraieni dans leur.^

enlises ou dans leurs "ouveiits, des pierres d'autd

dont la conséi'ration n'aurait pas encore été réirul i-

risée au moyen dii la rermeture du tombeau par un
'ouvcrclc eu piorre, dovrout nous les apporter à cet-

l'V



l.')*^

ppori sur

tes ("lioses

l'apljt'iidi'

uicrai mil'

.' l'ahrifjU'

< l'i'iidtii'v

issi (l('Vi»ii

(11' /«'If fi

la lomlii-

l.'.s lid,.!,.^

lies ('(riu-

I a\t'c l'a-

' |il(''iiirn'

Ms cliaciui'

((Mll't'S-i'Ill

ur la plu

is du Sou-

vitMidroiu

OcluM" dt'.'*

de f^alul.

't la luit''

nrnis soiii-

li'>^ fruii-

ans leurs

l's d'autel

lé Ifinrulll-

au par un

rtev à >,ei-

I lin, d'i'i au l'ô Mai pm liaii), afin (iiradveiiaut

ii"tr.' visite, iu)Us les trouvions Piuif^ suivant !. s

it'liles di' j"l']y'lise.

A'jit'"/ les assuranees di' mon dévouement.

t I. 1*'. Va. I)|> Ti!t>is-Ki\ ii:i;i>

::i::siiAiRS ds la visitz pasto?.ale de isdo.

1 La l'ointe du Lae 2'), Jti, -JT Mai

li Vaniai hiche -JT, 2S, J!», .M

;: St I. un ;>,(), ;;i, i ,]n\n

\ St.' l rsule 1, 2, :)

é La liiviéie du Loup .'!. L .">, t',^
•*

'! >Lïskin()iiov ;, 7, H, it

7 St Justin Il, 10, 1

1

- St Dida .' n. \-2, l:,

'' Si Alexis l:;, 14, L") h'.In

!'• St Paulin L'), K», 17

I I St l':iie 17, 1^, i!i
"

^•2 St llarnahé 1!». 20. 2\ "

I-l St Sévèrt^ -Jl, 22, 21

lî-'toui' aux Trois-Ivivier-'s le 2-") au soir.

\ L. V. Ew i)i:s Tiiois-RiviKiM-.s.

.1

t
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ti' lin, <ri«i itu l'ô Mai j^ro'-haiii, aliii (ju'advi'uar::.

Uni)-,' visitt', nous les trouvions toutes suivant l'S

IrLllt'S (]•' ]'l'>U'list'.

Aiir»'-'/ les assuiMures «le iuou dt'Vouenient

.

t !.. 1'. J']v. i)i:s 'ri;Mis-K'ivi(:i;i>'.

ITINEKAinS L3 LA VISIT2 PASTORALE DS 189C.

1 La l'dinte du Lae .. i'.'», 2<». 27 Mai

L' Vaniarlii.lu' l'T, lN, 2!», :î<>

;; Si \j<<>n .'ÎO, :;i. l .luiu

I St.' Irsule 1, -2, :]

') La Ivivii'i'e (lu Loup -î. 4, •"), •'»,
"

'' >Lisl;tnonii"('' <», 7. >i, '•'

7 St Justin !', Kl, 11

s St Dida.e 11. \-2. ]'.)

!' Si Al.'xis l^î, 14, lô Juin

h» St Paulin lô, li;. 17

11 S; ]-:iie 17, 1^, i;»

11' St llarnabé l!l, 20. 21

L; St Sévùre 21, 22, 2:]

lù'tour aux Trois-liivifTcs le 2-> au soir.

t 1^. V. \']\\ i)i:s TiiDis-liiviKiM'.s.
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1.1-: TTRi-: i!:NCVciJ()ri':

lûTRE T, S. P. LE Pape Léon xiii

-11; I r.s rniNcii'Mx hr.voii!> ur< i]\\\\:\\v.\^

.1 //os Vniérdh/rs Fi'nrs 1rs Patriardies, les Primais, h s

\rrfu'i'('ijnrs, les l'^rtyues et (i/i.i: nnlirs Ordinnifcs en

/Kii.r fi ni cowiuKnion avec le Siêii'e A/>0'ioli(///'\

LKOX XllI, rAl'lv

\'.-)u''r;i]>l«'.s l-'rèu'S, Salut et ]]r'n(''(lii;i ion Apos-

{aliquo

Ju'lourncr aux juiiicipiv-; clirétions ot y conibi-

ia<v l'U tout la \ i.'. l/s innnirs et les institutions des

peuples, est une nét'essitf'- qui do jeu* en jour de-

\it'nt plus évidente. l>u niépns où ces rèii-les sont

tombées, sont résultés de si grands maux, que nul

lonnae raisonna bK ne saurait soutenir, sans une

douloureuse anxiété, les épreuves du présenf, ni (Mi-

visagersaus ci-iinte les i)erspeetives de l'avenir.

un ]>rogrès coiisidéra*s es t fait, sans (,loub11

(luant à ce(|ui regard'' les jouissanees et le bie

;i'e (lu oorp' ia;ii.- a nain

n-

ure sensible tout entière.

iivi'c bv-i ressources, les i'orces, et les richesses fju'el-

\r met à notre disposition, tout en multipliant les

t ommodités, et les charmes d^- lu vie, ne suflit pas

t;



n

i

î

[>out la.ssasier lâmo, créée à dos lin.s plus hautes tt

plus n-loriousos. Koo-ardf^r vors j)ieu et tondre à

Lui : Icllo est la loi suprême de la vie de riiomme.
l'ait à sou iman;»' et à sa ressemblanee, il est porté
par sa lutturo mémo à jouir de son Créateur. Or ce
n'est i)ar aucun mouvement ou efl'ort corporel qu'on
se rapproche de Dieu, mais par des actes i)ropres à

1 aiue : par la connaissance et l'amour. ])ien. .'u .f-

i't. est la vérité première et suprême, et la vérité
n'tst un aliment que pour l'intelligence. Il est la

vainteté parfaite et le souverain bien, v,>rs le(|Ui'I

la seule volonté peut aspirer et tejidr.^ ellira-'emeut

à l'aide de la vertu.

Mais ce qui est vrai de l'homme, considéré in-

dividuellement, l'est aussi de la société tant domes-
tique que civile. Kn eH'et, si la nature elle-même a

institué la société, ce n'a pas été, pour qu'elle lïit la

lia dernière de l'homme
; mais pour qu'il trouver

en .'lie et par elle, des secours qui h> rendissent ca-

pal)le d'atteindre à sa perfection. Si don^ une so-

ciété ne poursuit autre chose que les avantaL-'es ex-
térieurs et les b'ens qui assurent à la vie plus d'a-

i,n-éments et de jouissances
; si elle l'ait proiessioa

de ne donner à Dieu aucune place dans l'adminis-
tration de la chose publique et de ne tenir aucun
compte des lois morales, elle s'écarte d'une façon
très coupable de sa fin et des prescriptions de la

nature. C'est moins une société qu'un simulacre et

une imitation mensongère d'une véritable société

et communauté humaine.



lil

:>lus hautes et

i »'t tendre »

(le riiomme.

', il est jiorté

éateur. Or ce

orporel qu'on

tes j)roprt\« à

J)ien. en vT-

,
et la vérité

née. Il est In

,
vers le(|uel

elliracoment

:'ousiiléré in-

') tant donicv';-

elle-même a

rju'elle lût la

ju'il trouvAt

Miflissent ca-

loiii' iin>' so-

vantaî/i'-s ex-

vie plus (Va-

l proiessiou

is l'adminis-

;eiiir aucun

l'une i'aeon

)tions de la

iinulaere et

ible société

(ju:iJil il I < .s liieiJ.s de l'àme dont Nou.s | allons,

,1 f|ui n'exi.stent pas en dehors d(^ la vraie relii^ion

,1 de lu pratique persévérante des préceptes du

, hristianisme, Nous les voyons, chaque jour, tenir

inoins de place parmi les hommes, soit à cause di»

loahli dans lequel ils les tiennent, soit par le mé-

pris qu'ils en l'ont. On pourrait presque dire que.

plus le bien-éln» jihysique est en protçiès, plus s'ac-

1.,'iitue il décadence des biens de l'âme. Une preuve

rviil'ufe di' la diminution et du grand alFablisse-

iih'iit de la fui chrétienne, i<; sont les injures trop

•uuvenl ré[)éiérs qu'on l'ait à la religion en plein

jour et aux yeux du public ; injures, en vérité

(ju'un Aire plus jaloux des intérêts religieux, n'eût

l'ilérées à aucun prix. Quelle multitude d'hommes
se trouve pour ces causes exposée à la perdition

éternelle, il serait impossible de le dé .'rire ; mais les

sot.'iétés elles-mêmes et les empires ne pourront res-

ter longtemps sans en être ébranlés, car la ruine

i]''s institulions et des mœurs chrétiennes entrair.e

nécessairement celle des premières bases de la so-

Li force demeure l'unique garantieel •té hu mai ne

(]'' l'ordre et de la tranquillité publique. Mais rien

u'e>t faible comme la force, quand elle ne s'appuie

\y.\>^ sur la religion. Plus propre dans ce cas à t;ngen-

tlrer la servitude que l'obéissance, elle renfiîrme

l'U elle-même les germes do grandes perturbations

D^'-ia h ibidprésent siècle a subi do graves et mémora-

bles catastrophes, et il n'est pas démontré qu'il n'y

ait pas lieu d'en redouter de semblables. L'» temps

m

«
ij
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iiu niriiu' tlfiD^ loqiu'l nous vivons, nous avertit

doui; lit' ( luTchor li'S rcMnèiles là où ils so trouvent,
('"est-iVdiii' (lo ivlublir dans la vie privée, et dans
tout. -s Irs parties do l'oroariismo social, 1

lies et les pri^t'ouesdu ehristianisint

moyen de n'„us délivrcn- d
l)lenl et (le prévenir les (lani>-eTs

ine)iar<'s, \'oilà, Vénérables ]•

es priiui-

"est Tunique
es maux qui nous acea-

dont nous sommes
rères, à (juoj dhus d,

v-.ns iK.us appliquer avec tout le soin et tout 1 e xe'

il'Mit nous pouvons éire ca

bien qu'en d'autres cireonsta

pal)l es. -(".6t pourquoi,

<\\le 1 oeeasion s'en est

nces et toutes Ks fois

présentée, Nous avons traité
ces matières, Nous estimons utile d'e-xj^oser avec
])!us de détails dans ces Lettres les devoir.s des chré-
tiens

; devoirs dont raceomplissement exact coutri-
)Uel,

te. N
d'une manière admirabl

ur d

e a sauver la soeif

'US souilli iiffaîr.'s, s

mier ordre, dan

tidieune, où il e>t !

i)re <rii(imhi»'.s )!

es intérêts de ])i'e-

nie 'utt-' vi(tlente et presque quo-

il! l'.iie qu un grand noni-

H '.(lit jKis trompés, ne s"én>ai-,.)ii

ne wse déeouragv-uî. Notre devoir, Vénérables l'ré-

Iruire, d'exhorter chaque lidèle. d'un;es t d' niï

m auiere eoni'ormc aux exigences des temps, aliu q ue
j'fisoHf/e ne 'l'Jseric la voie de ht venir.

On n saurait mettre en doute que, dans la

pratique de la vie, des devoirs pli

plus
us nombreux et

graves ne soient imposés aux cathoiiu
1

ues
qu anx hommes mal instruits de notre loi, ou tota-
lement étrangers à ses enseignements. Après avoir
opéré le salut du genre humain, .Tésus-Chri>t «t'Ul-
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„,^^„l,,, , ... Apolros de prèch.r rKumgilc à

,.u„. ..ivnnnv, imposa, on nuMno tomps. _.
tous les

],,„„,,.s ro],litratiou.V.Voutor et do oro.ro co qui

1„„, sovait .ns.iiv.... A raooomplissomont do co d.'-

v.,.r o>t ri-ourousomout attaohéc la oonquoto du

.,'ul ôtovuol. Ohduni rroirnet qui sna haph^c sm,

„,.r- nhn->pn- H'-'rwira pa, ^>>,-t condamné, [a). Mais

li.anmo <iui a. .ommo il lo doit, cmbrasso la loi

.l„,,,ionii '. ost par oo iait mômo soumis a 1 h-lisi,

.vniero •' doviont moiubro do la sooiôto, la plus

h,-,|.^o^ i:, plus mainte, que, sous Jésus-Christ son

. h,!' iuvisiblo, le l'ontifo do liomo avoc uno ploiuo

autorité a la mission de g-ouvciner.-Or, ^i la loi

,,auroll.> nous ordonne d'aimer d'un amour de pro-

, Port ion ot do dévouement lo pays où nous som-

;,,s ués ot on nous avons été olovés. ju.quo la que

i,. bon oitovou lie craint pas d'alfrontor la mort

pour sa pat"rio, à plus forte raison les ohrotions

a,ivont-ils otro animés do pareils sc-ntiments a

r,o.ard <lo l-Eo-liso. Car elle est la Cité sainte du

Di^u vivant et la fille do Dieu lui-mémo, do qui

,11, ,, voou sa constitution. C'est sur cotte terre, il

...t vrai! qu-oUe accomplit son pélorinag-e ;
mais

,ul,lio institutrice et guide des hommes, elle les

vovlle à la félicité éternelle. Il faut donc aimer la

,;,„vi. terrestre qui nous a donné do jouir de cotte

XX. mortelle: mais il est nécessaire d'aimer d'un

amour plus ardent l'Eglise à qui nous sommes ro-

v..i
*'.

•V.

V

h f j

Il
''

'M
' ^1

tr.V

\I;,vc XVI 1.-,.
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dovables do la vie imrnorlello do 1 utn
osi raisoniKihlo do préfeivr los 1

biens du (•or]),s, vi qno Iva d
un raractùre plus sacré que les d

; parce qu'il

>ions de lYim «^ aux

honinK>s.—Au rest

1

evoirs envers Dieu ont

evoirs envers les
f-i nouK voulons jup-er d

< iioses sMinement, nous comprendrons que 1

e cp!"

'Unuiturcl de ri'>lise et 1

il mon r

trie procèdent du rnôme cternel

amour naturel de la pa-

deux ont Dieu pour auteur et
^

d'où il suit qu'il ne saurait v av

principe. Tous 1 es

quiis imposent de répug..an

I)our cause première
oir entre les dev

Oui,

prochain, aimer la d
h

ce ou de contrndict
*'n Vfriti', nous pouvons et nous d.
nous oinu>r nous mcmes, rtre bons pour not

oirs

ion.

vous d'une

lose pubiiq
re

U(} e

rouverne
; d'autre part, et en

pouvons et nous devons
culte de pi616 filiale et

t 1(

amour dont nous pui

pouvoir qui

même temps, nous
avoir pour TJ^glLse un

aimer Dieu du plus Q;Yand

dant 1 i liiérarchie de ces d

ssions être capables.—Copen-

ibis injustement boul

evoirs se trouve quelque

s temp.s isoit plus encore j)ar la voloni
des hommes. 11

eversee soit par le malheur

é perverse

;-enc(>s de TKfat

arrive, en cHl't, (,ue parfois les exi
envers le citoyen contredisent

•elles de la religion à l'é-.u-J du' el
onilit

ni

n'élien. et ces
s viennent de ce que les chefs polit

tiennent pour nulle lu nuis
)U I>ien all'ectent la pivtentiou de .se 1

iques
sauce sacrée de l'Eirlise

Jà des luttes, et pour la vertu d
]>n'uve de valeur. Deux

assujettir. D,

es occasions do l'ai ro

'I"ini,i)it (1 I ' s (I ni

pouvoirs .sont en présence,
re-^ ronf rair(>>:. hnpo'^^;! hl- (h> '

\-'Ur
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!
; parce qu'il

le IViiîio aux
ers Dieu ont

irs envers Je.s

.jnp'er de ces-

que l'amour

rel do la i)a-

|>o. Tous lo.s

se première
;

e les devoirs

3ntradiction.

evous d'une

i pour notre

pouvoir qui

temps, nous

r.l'^glise un
plus £,n-and

i's.--Cepen-

ve qut'lque-

le malheur
té i)erversL!

ibis les exi-

ontredisont

lien, et ces

politiques

le l'Eglise,

n jet tir. D)
•ns de l'aire

11 présence.

„,,,,, a tous les deux simultauément :
yul ne peut

i
•,. . (n\ Pl-ùre à l'un, ces! mépriser

,, rrir <(<".' liuulres {n). Haut a i ui , .

r,utre. Auquel accordera-t-on prelcrence .
L Iks

; „,, ,,v.,t'pas permise. Ce serait un cnme en

: r de vouLr se soustraire à robéissam^^

! , ,our plaire aux hon.mes ;
d'cnlrcuulre les loi.

; :.îus.Chris, pour obéir aux magistrats de nie

-

,,„,,,Ur. les droits de l'Eglise, sous pivtcxte de

:;;;,;,.,,• lesdroitsde l'ordre civil. Ilra.l .uuu

,;;,,\i mu,, H aux Inmms (.) Cette rcponse. que

lldsaienlautrelbislMerre et les Apôtres aux magis-

trats qui leur commandaient des choses illicites, i

t en pareille circonstance, la redire toujours e

LjhésUcr. lln'cstpas de meilleur clto^-en, soit

,.u ,aix soit en guerre, que le chrétien hdcle a son

devoir; mais ce chrétien doit être prêt a tout sout-

IVir même la mort, plutôt que de déserter la cause

l;: Dicuet de lEgliso.--Aussi. c'est ne P.1S bien

> umuutre la force et la nature des lois que de bla

nn.r cette lerineté d'attitude dans le choix en rek>

a.voirs contradictoires et de la traiter de s.diUou

Nous parlons ici de choses très connues et que Nous

avons Nous-mèmo déjà plusieurs ibis exposées. \.y

loi n'est pas autre chose qu'un commandement d--

la droite raison porté par la puissance légitima, eu

vue du bien général. Mais il n'y a de vraie et legi-

l,:ae puissance <iue celle qui émane de Dieu, eou-

:i

:» '-I

(./) s. Mllltll , VI; -1.

,,.) \.|.'S .1r< ApiMn-s, V,

H
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v.-raiii S(>io'iiPur ^t Mjuin' d, tout
^'•Ml i><Mil iiivostir l'Jio

«'S (•ll()S(

inîUKicini'iil <\\r I,..s nntn-.s 1

nnmo d uno aiilnrif.'- <]

li'<jnid

lomr.h's. (

(!<» nirr j(. nom d,. dioit,
11 f sinirait

doaccord

ni ))(>ii jilii-

;i\c

l'i'i' "Il ;i .•(•Ij,. ,jui ,,,sf en

< entradirlidii a\rc 1(. ),

«•t qui d(''t(>iini'> .-1, t'Ioiix

;i vend', et avi'c la rai,

;'!'pc!cr bioM vr-)itald.' .rJu

f>!! divine
:

i (jiii <'st CM

iniiiiu^ I,

l'ii MiiMvino ,.( iinniualdc,
"'"

''~.s volonlés liii-
•'^i ClirL'llCTO

ifiiuKMix la liolioîi du f

UOIK' (1 1111 [ll'Ct

O,

'|U,ind il irsidc d.

voi( 11 1 un icllet cl

'ir, d ms "^in<'i. ]ii. lin

M;ij".-!.'-. Ils sf »ro

non pas à rau, .» d,. hi .vaiicti

"1^ un njaiidaliiiiv iiidin'ii.", ils

'•oijiine un.' iiiiair,. do lu di\i,u>
i"nl ifiius di> iv.s|)i.r(..'- '

lois.-,

'ipald.au'liacL'iil l(>,v , ,,

vux un devoir d

on pri.nlc dont (.J] t.' .s

mais par<'(> (ju,. ,.',,v( p,,j,,.

t.' ronscicîicc r» ir l)" " 11' )ii)i/f (I I Il/s

-ont l'ii oontradictiou
ils si Ifs lois ,1,. pj.;;,

'II ''S reni-nuciit des di-sposit

ouverte avee la loi div me ; m

J'Jûl l.-se. (,!i

ions préjudjeiablos a
i'S

imposes i)ar la reli.i,non

l'ontile ,Su

prcseripUons coniraires aux devoirs

prènie Jautorité de .[

^^I edes violent dans h

tous ces .as, il y a ohliii-ution d
^"l'i'il un .linii' d(,nL 1.

e.su.s-C]iri.st, d ms

;<ien( surri:(al 1

e réfci,ster. et olx'ir

s eonséqueiiees retomln-
ni-^nvmo. Car ri- tat suint le coni

'<'up de l-.ute ollense faite à la relio-ion. O
re'

>ml
n voit ici

^nm est injuste le reproeho de sédition Ibrinul.
outre les elirêt lens. ,11 e Ils li' re ("usent m au

Il T



IX

riiiirc, ni iinx h'-îîislii tours robcissiuuo (jui leur i-st

,i,i.>: on, s'ils a.'nirnt crtt.' dh.'issnnfv. rVst uni-

, ••.•nient :iu sr.jet d- p-i'-rciitt-s <lrstiîu«'s (l':iii<"rit.".

,,,;,•.' ([u'ils i-ont iiovl(''S <ontri' rii"nni'ur du ;i -i •

(.ns«>quent en dehors d.- l.i Jusi ic-, rt n"<'n im

.liiniun avrc lie V. ri';il)l.'s !oi>.—A'ous n-ron-

ii;,i>-.'X là, Vôni'niblcs l'ri-n-. 1.» -Inctiino tivs auto-

ii>ro (!*• l'a] ..tiv Saint l'aul. haii^ son l-lpitiv aTitr.

iipirs iivoir rapi'*"i^' ''"^ '
''^^''''"'' r,'i ih <li>ll'<-lit r/rr

i^,i;niti.< <iii.'- /'ri/rr< 1/ imx />iiissnurrs, >l n!„ir à h/ny

, ,,ui,ii> 'iiiiilfs, il ajolile iiussitnl rf l'Irr in<h à Jnirr

I ,hs so.'ir.< ilr hoiiii's (./.rns ('/). l'ar là il di'rlan> ou-

vi ,i i.ifMJt (jui» SI li's lois dos homnu's irnl'ornii'iit

«K- itn'seriptions rontrairos à rrlemell' loi d.> hicn,

la justii-o consiste a ne pas ohri;-. !>•• niru) . à ifn\

,jui voulaunt lui ciiU'ver la libert.' de prêcher 1
\\-

vangilo, le Trinee des Apotn-s l'ai-ait crlto coura-

ir,.uso et !sul)iinio ivponsi^ : A^"''- l'nii^^-w'nirK s'il rs/

/.;</'• </rr(i»f Dkii (h \'ivi< ohi'ii- jiliilôl (pi'o Dieu : rar

»»,< iif po/n-'Uis p'i^ iir /His f/ire renne inu'< "roti:< rif >!

ntfiiiihi ('').

Aimer les doux patries, cidlc do la terre ot celle

du ci(d, m is de telle l'açon qu" l'amour de la pa-

irie cclcste !' nnporte sur lamonr do la première et

iine iamai>- i» i loi^ luunaines ne passent avant la

loi !o Dieu, te; csl dune le devoir essentiel des

c lirétiens, d'o ortent, comme de leur source, tous

:•'.

A

À\

, ii[, I.

MJ
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les aiUii's dovoirs. Ja^ KèchMiiplcur du i^i'iiro lui-

iiiaiii Ji'a-t il i)a.s dit du lui-mvnm : Je s/ti s ni': it ji'

x/iis reini ait monde afin de. ren'lre tiUnoi,

/' ('•) ; l'I encore : ./< >///>• vrnn

t

j:n<iv:r à lu vé,

apporter Ir feu ^nr In

rrrr ri (///f renx-Jfi, siimn (pi' il ialInme i (d). ("est.

dans la connaisfiance de t ctle vérité (jui f>t. lu mi-

jnéme pi'ri'.;i-tion d'- rintelligeuc3 ; «;*est dans la

• harité divine (jui perloctionnc la volonté, qui' MJ-

.sidcnt toute la vie et la liberté «'lirétienue. Cette

vérité et eette eluirito Ibrment le g-lorieux patrinioi-

confié par .Tésus-CIiris' ,i TE^^lise, qui le déicndn<

et 1," ( onseive avec un zèle et une vinilaiire inTati-

ual)les.

Mais avec (]uel acharnement, et do combien (1(>

laçons on lait 1' [juerr.î à l'ICglise, il est à p >inc n-
eessaire de le rapp.dor. J)e ce qu'il a été donné à la

raison, armée des investig-ations de la scienci>. d'ar-

ra'li.'r à la nature un i,'rand nombre de ses .secrets

les plus ca-'hés et de les faire servir aux divers usa-
j^es de la vie, les hommes en -ont vt'uus à ce dcn-ré

dori;ui'il, (qu'ils croient pouvoir bannir de la vie

so;'iaIe l'autorité (>t l'empire du ])ieu suprême.—
l'.'^-arés par leur erreur, ils transfèrent à la nature
humaine cet empire dont ils prétendent dépouiller
Hieu. D'après eux, c'est à la nat ure qu'il faut de
mander le principe et la règle de toute vérité ; toui

les devoirs de relig-ion découlent de l'ordre natu-

(• ) Siitit .Ifuii. XVIII, :\\

I /) Siiinl in.-. MI. ri.
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î,'i'iir(î lui-

ni$ )}>': 1/ /r

'je à 1(1 réii

•

feu s-///- In

r>t la hU-

d (luiis la

é, que lô-

1110. Ci'ttc

: pat ri moi-

le dél'fMul

iKc in fat i-

imhit'Il (le

1> MMi> IP''-

loiiué à 1;)

ii('t\ d'iir-

>es socrels

ivors us;i-

i co tlogré

cl<' l;i vit?

ipivmo.

—

la iiaturo

LépouilK^r

Ta ut ilo-

lilé ; tous

ilro uatu-

^

rt'l, l't doivent lui rtro rapportes ; i)ar .onsùqucnt.

ii.'-fratiou di' tonto vérité ri*vôlt't\ iwiration do la nio-

rak' .•liivli(MUio ot d»' Tlv^-listî. (VU. -.i, a lt\s .'ntcn-

dri', n'est investie ni de la puissaiiee d'édi -ter d«s

lois, ni même d'un droit (luelooiuiue ; elle ne doit

triiir aucune pla-M» dans les institut iuMs eiviles. Alin

(!,• pouvoir plus commodéineiit adapter les lois à il.-

iclles doetrines et eu l'aire la norme d-s mœurs pu-

l,li(|Ur,v Ms ne iw'u-li<„^ent rien pour s'emparer d<' la

ilirei tiou des ailaires et meltr.' la main sur le i^ou-

x.riiail des i:tats. C'est aiiiM (ju'en beaucoup de

.outrées le catholicisme est ou Lieu ouvertement

JMitu ''U brèche, o\i se<retcmi lit atla(iué. Les

rireurs les plus pernicieuses sont assurées de 1 im-

]tuuité, et de nombreuses entraves sont apportées

a la profession publique de la vérité chrétienne.

lîu présence de. ces iui(juités. il est tout d'abord

du iL'Voir d'un chacun d' veiller sur soi-même et

d.' j. rendre tous l"s moyens pour conserver intacte

l;i loi dans son iune, eu évitant ce (|ui la pourrait

roini)roniettre et en s'armani contre les l'allacieux

hophisiues des incrédules. Aiiti d.; mieux sauvegar-

der encore l'intéirrité de cette verlu, Nous jugeons

tiv- utile et très conrormo auxb.>soius do nos tem i)s,

,jue ehieun, dans la mesurj d-; ses moyens et de

son iutelligeuce, fasse do ladoclrine chrétieuuiî une

élude approloudie et s'ell'oree d'arriver à une con-

naissance aussi parfaite ([uo possible, des vérités

reliii-ieuses accessibles à la raison humaine. Cepen-

1 ,,,. ;\ „.> ciiit n)v (111 > \t toi dfUî"^ni'o intacte dans
tint; li 11' -»,.!' j-- 'j.. i-ii-

.v^J

.' >K

!'n
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]i .s aiurs
; elle doit di; pins y prcudro de contiiiiu'l.s

ncrroissouKMils. et ('est pourquoi il conviont do
Inirc monter (r-s souvent vers Dieu ('cli,* humble
• •t suppliante in-ii-re d»'s .\[intr.\s : Seigneur, ^///i,-

iiirKi'tz iiitln fdi {(II.

li^ en '•(ii,. niênu^ juutiùro qui rou-arde hi loi
^\

chrétienne, il est d'autres devoirs dont le lidele et

relig-icux a(comi)iissenient, nécessaire ou tous les

temps aux intérêts du salut, l'est plus particulièro-
mont encore de nos jours.— Dans (•»• déluge univer-

niniis. ("est la mission do l'Eg-liso do proie-•I d opi

es âmes, et cet-
licr la vérilc vi d'arracher l'erreur d
te mission tlle la doit remi)lir sain..ement et tou-
jours, . ar à sa j^ardo ont été conliôs Tlionneur ùe
i»icu et le salut des homines. Mais quand les cir-

ecnstaneosen font une nécessité, co ne sont pas scu-
leinont les prélats qui doivent veiller à l'inté-rite
d'" la i'oi

cun est t

mais comme ledit Saint Thom is -•lui-

so

enu (h^ mnniles'or publiquement sa foi,

soit pour instruire et eneourag-er les autres lideles,

it pHur repousser les attaques des adversaires. " (h)

Jîcculer devant rennemi et garder le silence,

lorsque de toutes parts s'élévont d.; telles cl

contre la vérité, c'est le l'ait d'un 1

amours

lommo sans ca-

ractère ou qui doute de la vérité do sa créance.
Dans Ic-s deux cas, une telle conduite est liontouse
et elle lait injure à Dieu ; elle est incompati bit

(') Saint Lw. XVI r, ;,



\.m

uvoe le EaluL de chacun et ave

le n'ost avantageuse qu'aux seuls euu»

c le salut, (le tous
,

i-l-

'Uiis de la foi.

Car rien n'enhardit aman

()Ut la faiblesse des bons.

t l'audace des méchants

D'ailleurs, la lâcheté des

hrétiens méri te d'autant plus d'être bUunée, qu.-

kluir
souvent il faudrait bien peu de chose pour r

:, néant les accusations injustes et réfuter les opi-

et si l'on voulait s'imposer un plus

rricux labeur, on serait toujours assuré d't-n avoir

•ai^on. Après tout, il n'est per-soniio qui ne puisst

nions erronée

déploy er c( tte force dùmc où réside la propre vertu

des chrétiens ; i

adversaires et à rompre

chrétiens sont nés pour

'lie suilit souvent à déconcerter h

leurs dessiens. De plus, h's

ier sni

le combat. Or plus la lutte

ec l'aide de Dieu, il faut comp-

la victoire, Ai/ez cun/intire^/ai vaincu le nwmlc
<t ardente, plus, av

nv a point à objet-ter ici que Jésus-Christ pro-

ie l'Kglise, n'a pas besoin de
(")

teiteur et vcnu-eur (

assistance iles 1 Kunin es. Ce n'est ])0înt parce ()(lUe

pou voir lui (ait (jéfaut, c'est à cause de -sa grande

1 veut nous assigner une certaine part

rdiorts et de mérites per.sonnels, lorsqu'il s'a-it de

les IVuils du

bon lé qui

nous approprier et de nous a

>alut procuré par sa grâce.

ppli(|Ucr

Les premières applications de ce dovoi r consis-

tent à professer ouvertement et avi'c courag»' la 'loc-

irine catholique et à la propager, autant q.u-ch

1.' peut faire. Vax elltt. on

aeun

l'a (lit souvent et avec

.!.::!!, XV!.
:l
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t-aii. ..u|> .1.' \.iiir, lirii u\.st plus préjadiriabl,. ;•,

n sa,o-psso flirélionno que de iiV-tre pas connue. Mi-
st; en luinivr t'IJ.' a par t'ili'-rnêmo a.ssoz do Ibrc.i
pour triompher do r.rrcur. iJùs qu'elle est saisie
l)ar une âme .simi)le tf lil,re de ])rijuoés, elle a aus-
sitôt i)ou: clK' ra.s.seutimeiit de 1

sûrement, la foi ,-oi

i saine raison. As-
nme vertu est un don l>récieux

fl'^ la q-r;V-e et de la Imntô divine ; toutefois, les ob
J'ùs aux(|ueln la foi doit s'appliqnorn
!•«' être connus que par la prédication (h) : (

iroiront-ih ù cHid qz/'i/s n'ont //,/>• rntrmhi * (
nilcnt/i-ont ih si perron ne ii>: Ifiir pnrlie ^.. La /

e peuvent truè-

'onwicnf,

'omment

in vient
lion r fk' fani/i/ion, >t r,u(flifinn par la prédication ,1e lu
parole,In Christ (r). Or puisque la foi est ind
'aMo au salut, il

ispen-

pju-ole du Christ doit

s «'11 .suit n.Vossairement que la

di

fr.^ iUv.lhV. De droit
vin, la eharo-e de pr^rher, c'est-à-dire d

appartient aux docteurs, co,«t-;^-d

que l' E^prit-^aini a ,'iahl

('/). Kile aj partient par d
main. Vicaire «le Jésus-Christ,
puissance sou\eraine à TEudi

enseigner

ire aux l']v ques
'>• /onr rt'<j;ir l' Ervli^e (h Diai

•'ssus tout au J'ontife ro-

l>réposé ave(> une

tre de la Jui et (h

*"' uarder de . ruii

se universelle et Maî-
s m(rur>. Toutefois on doit bien

{

ii'-is d(

lolat,

<o.)|)crer d'u

>nrtout s'il s"an-it des h

lu il soit interdit aux parti

n..' certaine manier»

eu-

omnii
à cet

qui 1)

apo.s-

1 'U a

0') s. 'li,.,!,! i, I

(<•> Kuii». X, 11. i ,

.

(J) .\.(,w ,!,... Ap XX

T I
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c|i'p:t

ItMU

les dons de lintolli£veiice ave-, lo désir de s.-

jro utiles. Toutes les fois que la nécessité l'exi-
iti

ainsi

nv. (H-ux-là peuvent aisément, non certes s arrocçer

la niisMon des docteurs, mais communiquer raix

autres ce qu'ils ont eux-mêmes n çu, et être, pour

dire, l'écho de renseignement des maîtres.

ItaiUeurs, la coopération privée a été jugée par les

l'rivs du Concile (hi Vatican tellement, opportune

,t iV-ronJe, (luils n'ont pas hésité de la réclamer.

ï,,us les chrétiens iidéles, disent-ils, surtout ceux

.|ui président et qui enseignant, nous les supplion

l-as les entrailles de .lésus-L'hrist et nous leur (

donnons, en vertu de l'autorité de ce même Dieu

l'unir leur zélo et leurs ellorts pour éloi-

>r-

>:iuveur, (

Mi'-r ces horreurs et les élimint;r de la sainte Kïli-

—(^ue chacun donc se souvienne qu'il peui

^1 doit répandre la foi catholique par l'autorité

!. l'exemple, et la prêcher par la iirofessiou publi-

iue vi constante des obligations quVdle impose.—

qu'l

lieuL à Dieu et a

avei-
.\i)isi. dans le.s devoirs qui nous

rilulise. up.e grande i)lace revient au /e

KMiuel chacun doit travailler dan.s la mesure du

;.ossil)le à propairer la foi chrétienne et à repousser

.'"^ erreurs.

Les lideles ne satisferaient pas eonipletement

.1 d'une manière utile à ces devoirs, s'ils descen-

<iaien1 isolémeni sur h^ champ de bataille.—Jésus-

(Inist a nettement annoncé qa.^ l'oppositi'^i hai-

1^

I
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rii'ii--.' J.iiic ii.i r li'.s hiiiiiuh

lUv'llill idllll Mlll U'UVl'O, ( l<' l'iiroii à ciuprclior un
unuid iKanlnv (Vitîin.s iU) proJik'i- du saint dont
nous .-(.jiniii'.s ivdi'Vîddcs à sa i^rtu-i'. ('\'st ])our cela

(pi'il a voulu lU'U .M'u!,. nient lormor des disciph's
d" sa dortiini', mais los ivuiiir m sociétù et fairo
d eux <•! de l.'ur harmonieux assenihlaji-c; un seul
varias ,, NI (.</ rj:'^/is,' (/;) ,.( ,]oni il serait 'c Clud". La

«'sus-Cluisi i^éiu'lre donc tout i'orçanisrno
vie ( le .1,

d" ee (oips, entretient et nourrit cliaeun d ses
membres, les tii'ut unis entn^ t'ux. et les lait tous
ennspirer a une même lin, ])ien qu'ils n'aient pas à
rcmiilir fous les nu'iues loneiions (r). Il suit do là

'lue Ku-i ise. société parlait.', très supérioure à loutt
autre s,„irtr. a reçu de son auteur le mandai de
.H^ml.attre pour 1,- salut du ^^Mne huinainrow/w;?
'o,r aiinr- rau-rr ni Iminill,' (,/).— ('rt or^i'anisin.^ et
••'•tl" <'onMi!uii(.n de la soriéié clirétiuine \w peu-
vent s( iitiVir iiu. un clia>ii:ement. Il n"est perini s a

aucun d e SI s luenihl'iS (1 aiiir a son lire ou d cJloi-

sir la maiii<i'c (lui lui

l'-n elle! (| uicoi

1' •I If aïeux de coinbaliri

H{Ue ne recueille j);i.s avec l'i'^n'ji

cl ave,- .1, su-C'lirist, dissipe (^) ; et ceux-!:
très .erîaineinent les ad\-i,'rsairt>s d.' Dieu nui u

C'y < <lll
,

\

(') Ij'li riifi
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)ri>anisrne

• I iiu: . m
•I < ',' ns-

n\ lihiiMtMii p;is tMi ui-iioii ;t\i>c lui ci ;iv(^(' son Iv^'li-

]'onr réaliser coiio union clos osprits et rolto

uiiiforinitt'' dans la conduite, si justoinonl rodout »'t>S

IIDII

adversaires du catholii'isme, la

4 d

premii-re condi

I a réaliser i'st de proiesser les mêmes senti-

ments Avec quel zèle ardent et avee quelle sin-

gulière autorité dr hum-aye Saint l'an), exhortant

( "(ivinthieiis, leur recommande (m1. >tt e ( oncordt

l/'S /• rtris, ]f ro/fs m conjure pur III )iii ih' yalre Se/-

^111 nr .h'Sus-Cliris/, t/i/is /n//s hi vii'uie l'ho^e : qu'il u'i/nil

/iiis i/r ih'ri>;inns //anni vuuk : ai/ez entre niii:i le /iIns par-

lui/ iircor'l (II- /tr/fsces rf ilr sfi/lioiei/ls (r).— La san'esse

• le ce ])reeepte est d'une évidenee immédiate. Kn
• lift, la pensée est le principe de l'action, d"ou il

Miii (|ue l'accord ne ]HHit se trouver dans les volon-

ms la conduite si chaque espritni ren::em hle d;

lU'l)

lise dilléremment des autres. Chez ceux <|ui l'ont

l'ession de prendre la raison seule pour t;"uidi',

'Il trouverait dillicilement. - -si tant est qu'on la

rouve jamais,—runité de doctrine Kn ed'et, l'ail de

nimaitre le vrai est plein de dillicultés ; de plus,

iiil>

lie.'

liiionce (le n lonime est laihle par nature et

en s(»ns divers pjir la variété des opinions : elle

"^i souvent le jouet des impressions venues du de-

le M"' il Faut joindre à cela l'influence des passions

i|iii souvtMit ou enlèvent complètement ou dimi-
iMieiit dans de notahlt^s proi)ortions la capaf.'ilé de



-wiri

siUNir la vT'i'iu''. \'oil:i] iK.nifjiioi dans le g-onvcM'iu

-

mont politique on rst sourt-ut obligé de rocourir à

la Ibrco, aliii d'opôrL'i- um» ci'rlaine union iiarnii

ceux dont les esprits sont en dcsacoord.— Il en est

tout aulremen t des chivliens : ils reeoivent de YK-

dise la ivule de leur foi : ils savent avec cerlitudi

(|U en obr-issant à son autorité et fu se laissant g'u

le ldcr i>ar elle, ils seront mis en possession de la \ «ri-

te. Aussi, de même (juil n'y a qu'une Eglise, parée

(juil n'y a qu'un Jésus-Christ, il n'y a et il ne doi!

V avoir entre les chrétiens du monde entier (|u'une

seule doi'irine, //// ^nil Sciii/if/o-, /ofc snth'j'ai Ui). A//iinl

tulrr fur le iiivinc. cspril i/f:Joi (A), ils possèdent le prin-

cipe lutélaired'où découlent, comme d'elles-mêmes,

l'union di's volontés et l'uniformité dans la <ondui-

le.

Mais, ainsi que l'ordonne l'apûtre Saint Paul,

cette unanimité doit être parfaite—La foi chrétien-

ne ne repose pas sur l'autorité de la raison liumai-

lie, mai.s sur celle de la raison divine : car ce que

Dieu nous a revcic, nous ne le croyons pas a cau-

se de l'evideiK^e intrinsè(jue de la vérité, i)er(;ue par

la lumière naturelle de notre raison, mais à cause

de l'autorité de Dieu qui révéh\ et (jui ne peut ni

se tromper ni nous troiiiiier " (r). Il résuit»' delà

(jue, quelles (|ue soient hvs ( hoses manifestement

(,() Kiih., 1\ .
•..

(/,) Il loi-, I\ . I,;.

( .
") Ciirii'iic itu \';ilii;m. ' '"ii-( il /'
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» g'onvtM'iu

Suint l'aul,

foi chrt'ticn-

soii Inimiii-

car Cl» <jii('

s pas a rau-

', ix'ivut' par

liais à causi»

lu» pi'ut ni

L'sullc il«' la

inii't'.stt'iucnt

iiii-nnos ( lans la W'V<'lalion d»' Dieu, nous dovoi^

(lount'v à chacuiu' ( l'cllcs un ('ii-al ot c'iiiit'r !i.-.M'nii-

iifiit. Ki'fu.sor (If cioirt' à inic m uU' d't iHif elles

qnivaut. m soi, à les rejotor ioxilcs. Car (M nx-la

(Iciniisont égalfinent lo rondement de la !oi <

nient que Dieu ait parlé aux luunines, ou qui met'

-(^uanl

hxn>

u

lit ('Il doute su vérité et sa sai^esso iiilni;o.

It't.'rminer quelles dortrinos sont renCeiuu' l'S <

il.' révélation divine, c'es t la mission de rivj,'lise

ust'Ui'nante, a huiui die I) leu a oon lié h rarde et

i interprétation de sa parole ; dans l'Eglise le doe-

èinc est le Poutile romain. L'union desleur supr

. sprils réclame donc, avec un parfait accord dans

l;i luénie loi, une parfaite souinission et obéissance

(lis volont.:'s à l'Eg-lise et au rontife romain comme

;i lii.'U lui-même.— L'obéissance doit être parfaite,

parce qu'elle appartient à l'essence do la foi, et elle

a cela de commun avec la foi, qu'elle ne peut pas

rire partap'ée. llien plus, si elle n'est pas absolue

<t piirfaite de tout point, elle peut porter encore le

nom d'obéissance, mais elle n'a plu s nend e coni-

iiinn avec elbv La tradition ehrétieime attache un

ici jtrix à cette perfection de l'obéissance, qu'elle

.11 a toujours fait tl en fait toujours le signe carac-

léristi(|ue auquel on peut rec^nuaitre les catholi-

ue(pies. C'(>st ce que Saint Thomas v1 .* qum expli(i

d'une manière admirable dans le passage suivant :

• L'objet formel de la foi est la vérité pr.mière, * ii

tant (qu'elle est manifestée dans les Saintes Iv "i tu-

rcs, et dan'^ la doctrin»^ de l'I-lirlist^ qui ]->ro 'év'.c (, ^

•fl



;i A(''iitt'' jiicmii'rt» 11 un (le (|Uf (lUicoiiquc

iradlit-rc pas, coiiiiiu' ù uiu- n-u'Ie iiil'aillihlc (.-t divi-

11'', à la {Iciiliiiu^ (le ri'^yli.sc (jui procède de lu vi'-ii-

li'- pri'iiiirri' iiiaiiir*'slr(' i\i\]is l-'s saintes Ivrilnrcs,

n'a plis l:i loi Jiabituollc, iiuiis po.ssi'df auhviiiriit

<|U(' jiar la loi les rlioscs qui bout do son doinaii U!

' »r, il ('A inaiiilrstt» qu.» cflui qui adlirr (' a l:i

doi iniic <li' riilu'lj sf, coinin»' à une rry-h; inrailliKh

<li'lllii' -on assciltiliK'lil ;'i tout ( (> que rj']i>'li>.' cUmm-
.unit' : niitrcnu'Hl, si, painii Irs chosos (uu' Tlv-lis,.

• •iisrin-ut'. il rctii'ut ce fini lui pinit v\ cxiliit ce (jni

iii' lui plait, pas, il adlnMc à sa i)r()pn' voldutô et lu.ii

a la dorlriiiod,. llvo'lis,', .11 tant (jn"rl).' »•>! nur
iv^'lc iiilaillibl,' (-/). L:i loi de toute TKu'lise doit |
être une, selon c'tte parole d.- Saint j'aul aux Co-
rinthiens (1 ("or. I, lu) ; ,1//,: toNs //// »irnir /:i//ii'(t<ie tl

1/// il II'fi ail iiit:< <lr tli ri<iini:< juinnî roiis. ( >r ci'tte unité
nr saurait (Mre sauve^^'ardée (|u"à la cotulition (lur

i<'s questions (|ui suri^'isseiit sur la loi, soient réso-

lues i)ar relui (jui pré>ide à ri']u-lise tout enlieie et

(jue sa sentence .soit a.eeplée i)ar elle avec leruieié.

C'est pour(iuoi, à l'autorité du Souverain l'ontile

seul il api)artient de i)ul)lier un iKuiveau symbole,
«oinuie de décerner toutes les autres cl

u'ardent rivalise universidlt» (A)

loses (lUi re

Lorsqu'on trace les limites de l'obéi ssanci lue

aux Tasleurs (b's ;'iiiies cl suitout au l'ontife n.niain.

(') 'J.
-

ll.i.l, <!. \
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ssaiici' diii'

I' faut pas pt'iistT qu'elles reiilV-niUMil soiileiiit'iit,

(looiin-s auxfiui'ls rintclligcnoo doit adhérer, v\

i\n\\[ \,> rcjt't opiniàtro consiitui' 1'' crime cl lieresi»'.

11 11.' sullirait inrine pas dt^ donner \\n sincère et

l-iiii,' assenlinient aux doctrines qui, sans avoir été

lainais déflnirs par aucun jua:ement solennel tle

ri"]iilis(\ sont cependant proposées à notre loi p!ir

11 mnti'istère ordinaire et imivo rsel 'Uie ( tant

.!i\ inmiciit révélées, et qui, d'après le Concile du

\ atiraii, doivent être crues de /in" rntlio/ii/itr et dirif/r.

11 laui rii outre (jue les chrétiens considèrent coni-

IIH' un ui'Voir <ie s»h laisser rénir, gouverner et i^ui-' -î

iii'i' par l'autorité (U's l'^vcfjues et surtout pat celle

Il Siég-e Apostolique. C\)nil)ie)i (uda est raisonna-

rsl l'ai i le de le démontrer. l'Ji ellèt, parmi les

iiieiiues dans les divins orach-s, les unes

apportent à ])ieu, primipe de la béatitude que

lln.sfS CO

iiniis csjiénuis. et les autres à l'homme lui-même et

\\\\ iiio\ens d'arriver a ct-tte béatitude. U appar-

;;'Mil (le droit divin à rKi;-lise, et, dans Tlvi^-lise au

l'oiitil'.' Ivomain, de déterminer dansées deux or-

l'i's; ce qu'il l'aut croire et ce qu'il faut faire. Voilà

ri|ii(ii It' Tout il'e (lui t iiou'.dir jug'er avec auto-

1' ce (^jue renferme la [)arole de iJieu, de déci*

juelics doctrines concordent avec elle et quelles

rines y lontredisent. De même, dans la s[>hèri'

a morale, c'est à lui de déterminer ce qui est

Il II' (

ihT I

liMl. (Mi ([lù est nuil, ce (juil est nécessaire d' lu:

niiii)lir et d'éviter, si l'on veut parvenir au salut

i"rii<'l : autrement, il ne pourrait être ni l'interprè-

m
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!'• iiil;iillil)l.' (Il' Jii i);iiolc de JMi'U, 111 K; uiiicle sur

<l>' la vil" liuiu;iim'.

11 l'aiit t'iirori' pi'Urlror i)lus avant dan.s l;i 'uns-

IiliUiMli 1 -nii'- (1.; ri'];^'li.sc. En dh!, l'ijr mCm pus

iiiM' ;i-sori.ttioii rortuitomcnt établie eiilrc rhri'litMi.>.

mais uif ti()( ictt' (liviiieiiicnt ( (•iisiituéi' cl oiLîaiii

.soo d'uur luanicn' admirable, ayant pour bnl diriM

tt procliuin iU' mettre les Ames en possession de l;i

paix et d." la sainteté. l']t comme seule elle a ri- ii

de l;i MTfico (!•' llieu les moyens nécessaires i)oU'

réaliser une t<dle lin, elle a ses lois lixes, ses attn-

luiliniis i)i(ipres et une nietlioile déterminée et cou-

loinie à sa nature de frouverncr les peuples ehiv-

liens, -M:iis rcxereiee (n> ce lî uvernement est dil"

iieile et (Iimne lieu a de nombreux conflits. Tur

riv.^Iise ic'jii des nations disséminées dans t<iutes

les parties du monde, dillérentes de races et de

UKcuis, (pli, vivant chacuiu' sous remi)ire (K-s lois

<le son pays, doivent à la l'ois obéissance' au jiou-

voir civil et relig'icux. Ces devirs s'inpnsent aux

iiiéines i)ersonnes. Nous avons liéjà dit (pi'il n\ a

eiilreeux iii contradiction ni coiilusion ; <ar les

un.s (>nt rappor* < la prosi)érité de la patrie terrestre,

les autres se î; nt au bien li't'uér.d de n'^glise.

tous ont pour hiu fie conduire les homme.'i à la per-

leelion.

Cette délimitation des <,lroits et <h's devoir^

cl a ht nettement tracée, il t'st île toite évidence (jne

les elifis d'i']iat sont libres tlans rexercice de, K>ur

|'"ii\nir il' 'joiiv erneiueiit ;
«'1 ie>u seub'inenl llv

M- •

1 i



irnido sur

ll> l;i 'oiis-

»' n CM pas

' <lir(''litMj^,

t't ori^aiii-

imt direi

sioii de la

?lli! it ri '.Il

Liiros pour

, s<'s iithi-

lée et t'(jn-

I)lt'.s t'hiv-

i<!»t ost dil-

iillits. Ciir

ilis tollU's

U'cs et di'

rc (1rs Idis

'!.' au iKju-

lOsciit ;|t!X

ju'il 11"} ,1

i : car K's

e Icrrostrc,

lî riv^-lisc,

os à la i)or-

Lvs dovoiis

douce qiio

•e dn leur

MUiMil 11:1-

xxîir

. ,vpu-nc pa*.. »T.;oiib«.lo, mais ollc la 80-

,
àol..ntcssosrovcos, puisM^^'t'l'" "mmando

,, ;,,ai,,m.rlapictrquic>t la.usti.o a 1 v^^ard clo

,,^„^^ ,.t ,,u-aiusi ollo prô.'he lajustioo à h'-ard du

P,i„..,.
(Vpondanl la pui^^sancc spirituelle a nue

,i„ b„.u plu> noble, puisquVho .irouverno les hoiu-

„„.s eu dcrondant le nn>in.:,ir ./e Din, .,/HSli,r [n),

,
, ,,u'olK' diriuo vers <v but aitcs los ros.sourcos do

uiiuistero. n,, portorait atteinte a l'iutôgritô do

1, .,, si lou motlait ou d-uito quo l'iv^-liso soulo a

,; ,HV»->ti.' d'uu semblable pouvoir do gouvoruor

!..> nnos, a loxclustou absolue do rautoriU' civile.

1„ ..ifet, ce nVvst pas à César, c'est à rioire que

i,.vus-Christ ,! ^''vnis los dois du royaume dos cieux.

.-l)e cette doctrine sur les rapports de la politique

,1 de '

i rolision découlent dimportintos cousé-

,|u,.nc.- dont inuis voulons parler ici.

i;nlr- los gouvornoinouts politi(iuos, quelle que

lorine, et le n-ouvernoment do la société

.hs.licMiie, il V a une réroiiec notable. Si la ré"

SMibliqUi- . 'irétienn(^ a . Iqne ressemblance exté-

,i, u; avec les autres sociétés politiques, elle se dis-

ii„<nie absolument d'elles par sou origine, par son

priucipe, par son essence. -L'Kgliso a donc le droit

,1e vivre et de se conserver par des institutions et

;.;„ des lois conl'orrnos à sa nature. Ktaut d'ailleurs

non seulement une société parfaite (>n ello-mème.

mais une société supérieure a toute soci-Hé humai-

M

-, M Miittli.. VI
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llc L'Ile r',.'lu,se iv

s as.sL'i'vir aux partis et d

.solumeur, de droit et, par devoir (U-

e se plier aux exii^oiices
inuables de la politique. Tar une conséquence du
irieia.! prinnpe, g-ardienue de sou droit et pleine de
•vspeet peur le droit d'autrui, elle e.tirae un devoir
(It^ rester nidillerente quant aux diverses formes de
i^ouvernenient et aux institutions civiles des Jetais
-Iirùtiens. et entre les divers systèmes de Gouverne-
ments, elle approuve tous <;eux qui respectent la
ivli-ion et la discipline chrétienne des lueurs —
Telle est la re-le à huiuelle chaque catholi<|ue doit
<"i'l<'nner ses sentiments et ses actes. Il n'est pas
douteux que, dans la sphère de la politique, il ,u,
puisse y avoir matière à de légitimes dissentiments
<>t <jue toute réserve laite des droits de la.justiee et
<!'• la vérité, on ne puisse chercher à introduire
<lans les faits, les idées que Ton estime dev.,ir con-
Inhuer plus ellicacement que les autres au bien
gênerai. Mais vouloir engager rj-:glise dans ces
querelles des partis, et prétendre se servir de son
appui pour triompher plus aisément de ses adver-
.^aiivs, c'est abuser indiscrètement de la religion
Au contraire, tous les partis doivent s'eutcmdre
pour entourer la religion du même respect et la o-a-

'•aufir contre toute atteinte. Le plus, dans la polîti-
qiiy, inséparable des lois de la morale et des devoirs
religieux, l'on doit tou.jours et en i)remicr chef, se
i'réoccuper de servir le plus eilicacement possible
les intérêts thi catholicisme. JJes qu'on les voit nie-
"accs, loul .li^s,.iilimeii( <Ioi t , vsser eiif re caii.oH-

;
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(|Ut's aliii (1 Ut- il

nu 'iries conseils, ils se poi

ni.s dans li's mêmes i)ens(''(.'S et les

tent an secours de la reli-

o'ion, bien général et suprême auquel tout le reste

doit être rapporté. Nous croyons nécessaire d'insis-

ter encore davantage sur ce point.

1 doute, et la société polititpu'

ont (

uen

L'ivglise, sans nu

hacune leur souveraineté propre ;
par consé-

la "-estion des intérêts qui sont <le leur
t, dans

(()mpétence, aucune n'est tenue d'obéir à l'autre

,l;ms les limites où chacune d'elles est renlermé-'

onsiitution. J)e là il ne s'en suit pas, cepeii-

turellement elles soient désunies et

nemies l'une de l'autre.—La na-

pnr sa (

(liiiit, (]ue na

uidius encore en

\mv, en ellét, n'a pas seulement donné à l'homme

l'être physique: elle l'a lait un être moral. C'est

pouniuoicle la traïuiuillité de l'ordre public, but

iuimédiat de la société civile, l'homme attend le

moyen de se perléctionner physiquement, et sur-

tout celui de travailler à sa perfection morale, qm

réside exclusivement dans la connaissance et la pra-

de la vertu. 11 veut, en même temps, comme

r dans l'Eu-lise les secours
tupu'

c'est sou devoir, trouvi

ueci;ssaires r\ sou perfectionnement religieux, lecfuel

eonsiste dans la connaissance e t la pratique de la

religion véri table, de cette religion appelée la reine

les vertus, parce que les rattachant à Dieu, elle les

•lieve toutes et les perrectionne, -Dès loîs, ceux

«|ui rédiu'ent les c on stitutions et l'ont des lois, doi-

vent tenir compte de la nature morale et religieuse

,1,. riioinuKv et l'aider à se perfectionner, mais avec
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ordre et droiture, n'ordoiiiiaiit ni ne i)roliibant rien

sans avoir éi^ard à la lin propre de ehacune des so-

lit-tés civile et religieuse. L'Kudise ne saurait donc

rtre indillercnte à ce que tidles ou telles lois ré^is-

s.'nt les Etats, non pas en tant que ces lois appar-

tiennent à Tordre civil et politique, mais en tant

(ju'elles sortiraient de la sphère de cet ordre et em-

piéteraient sur ses droits. Ce n'est pas tout. L'Egli-

se a encore reçu de Dieu le mandat de s'opposer

aux institutions qui nuiraient à la religion, et de

l'aire de continuels ellbrts pour pénétrer de la vertu

dr l'Evangile les lois et les institutions des peuples-

VA comme le sort des Etats dépend principalement

des dispositions de ceux qui sont à la tête du gou-

vernement, l'Eglise ne saurait accorder ni son pa-

tronau-e ni sa laveur aux hommes qu'elle sait lui

être liostiles, qui refusent ouvertement de respecter

ces droits, qui cherchent à briser l'alliance établie

par la nature m-'mc des choses entre les inté-

rêts religieux et les intérêts de l'ordre civil.

Au contraire, sou devoir est de favoriser ceux

(jui ont de saines idées sur les rapports de l'iv

o-iisc et de l'Etat, et s'eilbrcent de les faire servir

par leur accord au bien général—Ces préceptes

renferment la règle à laquelle tout catholique doit

conformer sa vie publique. En dêlinitive, partout,

ou l'Eglise ne défend pas de ndre part aux atlai-

res publiques, l'on doit soutcu-rles hommes d'une

probité reconnue et qui promet lc?nt de bien mériter

de la cause catholique, et pour aucun motif il ne
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>>»-! mit permis de leur pvéleror ties hoiiiiuos hostil es

•'

,,„voitc,uo,v,Kula.omU.n ^'.aucl.osl^.-

,,,i„atiou de m-,..iutonir rurcordcnlrc 1...» «aho u,u.-s,

,uH„«t aa,>s un lornp. o. lo .luW.auismo c ™„,.

|,,,lt« uai- ses onuomis av.r lanl d ,.,,s..,nbl.' ol d h,.

„„is à l'Eglis.-, ,„/,.»«.• or/o-<^«"" ''' '" '-''"= <"!"'

KMOUt iCiloraont ces mai.ros do »»....«.«« '/« /«"-

,„r,M l„ Uh.rl,:, KunlU ,,,;„.,: „,é.,es .o,d les esrluc.^ '^

,i„l,an,s do la divine vertu qn. est da„ Lgl s

,U hiompheroMt pa.- la sagosse, dos emhuchos dos

adveisaires, et de leur violence par le çourage-C e

U pas ici le lieu de rechercher s, et comlnen

, 0,, e et les dissensions in.cst.nes d.^ catholuiues

:,„l r.vorisù le nouvel état des choses. Ma,s. on peut

,-,|,i,u,or, les mCchants seraient nioms audaccu

., ,1s n'auraient pas accumulé tant de ruines, s, 1,

foi ,„„• orire ,.„• /« -lun-il. {.,) avait ét6 eu gênera

,lans les âmes plus énergique et plus vivante, c

sU ny avait pas un relâchement aussi universel

aans il diseinline des .nceurs
f
vinement elaldi.

,„, le christianisme. Puissent, du mom.s, leslc.ons

Ilu passé avoir le bon résultat d'inspi'cr une con-

duite plus sage pour l'avenir '.

.,||.,i,...s

Quant à ceux qui prendront r»rt '"« •'"•""-"

(„) 1 Tim., m. l.">.

(/,) 11 Kp. ^ii'iit l'H-ii''- 11,1.1''.

V m

(.,) <iiil \
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l)ul)lique,s, il dovioiit éviter avec h- plus omud .soin
deux écueils

: la faiiî^se priuleiicc et la téinéiilé.— Il
<Mi est, en oilet, qui pensent qu'il n'est pas opportun
(le résister de iront à l'iniquité puissante et domi-
nante, de peur, disent ils, que la lutte n'exasprre
«lavanlarre les méeliants. De tels iiommes sont-ils
pour ou eontre l'I-çlise V On ne saurait le dire. Car,
d'une ]>art, il s.> donnent pour professer la doririn."
catholique

;
mais, en même temps, ils voudraient

• lue ri'glise laissât libre cours à certaines théories
(iui lui sont contraires. Ils gémis,°ent de la pert.> do
Jit loi et de la perversion des m(purs : mais à de tels
maux, ils n'ont souci d'apporter aucun reniùde •

et
uiéme. il n'est pas rare qu'ils en anî^mcntent l'in-
lensjté, soit par une indulgonoe excessive, .-^oit pur
une pernicieuse dissimulation. Ils ne permettent -,

IH^rsonno d'élever des doutes sur leur dévouement
au .-;u>o-e apostolique, mais ils ont toujours quelque
reproche à formuler contre le l'oniité Komain. La
prudence de ces hommes est bien celle que l'Apôtre
^innt Taul appelle sair,;<sc de la chair cl mort de r,hne,
l>=uve (,u'elle n'est pas et ne peut pas être soumise
a la loi de iJieu. {b) Kien n'est moins propre à dimi-
nuer les maux qu'une semblable prudence. Vax ellct
io dessein arrêté des ennemis, et beaucoup d'entre'
eux ne crai-nent pas de s'en expliquer et de s'en
i^-loniier ouvertenu>nt, c'est d'opprimi'r la relio-ion

«'}'-: niini j:n!,yt. l;,,],!. \\\\, ,;. 7.
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(•;iilh()li(iu»', la sculo ven lu1>lo. Pour iviiliscr un t*'l

dessein, i l n'est rien qu'ils n'osent, tonier. Car ils h'

plus il leront trembler leurs
Mivent très hUMi ({ue

adversaires, e

(Ule

t plus ils auront de lacilités pour exe-

entreprises. Par conséquent,
'urs perverses

•U\ (|U i aiment la i
rmlenre de U\ rluiir, et qui Ibnt

niblani d'ii'-norer qut tout chétien doit (Mre un

v;ii llimt soldat du Christ ; ceux qui prétendent ol)-

iniir les récompenses promises aux vainqueurs en

vivant comme des lîU-hes et en s'abstenant de pren

,!iv part au combat, ceux-là non seulement ne sont

p:,s capables d'arrêter l'invasion de l'armée des mé-

, hanis, mais ils seeondent ses progrès.

l'ar contre, d'autres, et en assez grand nombre,

mus par un faux /éle, ou, ce qui serait encore plus

irprehensible, allectant des sentiments que dément

l,.ur conduite, s'arrogent un rule qui ne leur a])-

pavtient pas. Ils prétendent subordonner la con-

duite de l'Kglise à leurs idées et à leur volonté,

lusque là qu'ils supportent avec i)eine et n'accep-

i.'ut ([u'avec répugnance tout ce qui s'en écart.

\

Ceux-là s'épuisent en vains eilorts et ne sont pas;

moins répréhensibles que les premiers. Agir ainsi,

, e n'est pas suivre l'autorité légitime, c'est la pré-

v(Miir et transférer à des particuliers, par une véri-

table usurpation, les pouvoirs de la magistrature

spirituelle, au grand détriment de l'ordre que Dieu

lui-même a constitué pour toujours dans son Eglise,

et (|u"il ne permet à personne de violer impuné-

jin^i^t.—Honneur à ceux qui, provoqués au combat.

*»•
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(It'sci-')i(l(Mil <l;iiis rairiit", -.woc la. It'rnio jn^rsuasiou

([uc la lor.c (le l'injusiico aura un tormo. ot qu'elle

sora uu jour vaincue i)av la sainteté du droit et de

la relig'ion. Us déploient un dévouement diy-ne de

l'autiquo vertu, en luttant pour détendre la reli-

gion, sur. oui eontre la laclion dont l'extrêmo au-

dace attaque sans relâche le christianisme et pour-

suit de ses incessantes liostilités Uî Souverain l'on-

tile, tonihé en son pouvoir. Mais de tels hommes
ont j^rand soin d'observer les rèii'les de l'obéissance

et ils n'entreprennent rien de leur propre mouvo-
ment. Cette disposition à la docilité, nnio à la cons-

tance et à un ferme couraj^e, est nécessaire à tous

les catholiques, aiin que, quelles (jue soient les

épreuves apportées par les événements, ih t/e (léfail-

h'iil ru rien {a). Aussi, souhaitons-nous ardemment
de voir s'enraciner profondément dans les âmes de

tous, la prudence que Saint Paul appelle la iinidcure

(le. reaitril {h). IJans le gouvernement des actions hu-

maines, cette vertu nous apprend A garder un ad-

mirable tempérament entre la lâcheté qui porte à

la (Mainte et au désespoir, et une présomptueuse
témérité.— Il y a une dillérenc»» entre la prudence

liolilique, relative^ au Iden géiu''ral, et celle qui

(") S;iilit-.lai ijllc-^. I. I.

('A lioii).. \[II, >;.
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oi\('onie lo l.iou nidividu'-l <1»^ «liamn (a). ('»'l]p-ci

dans les parlieuliovs qui. sous leur pro

do la droiti
p,,. rouduito, obéissent auK eonseils do la droite,

'ai^on ; celle-là est le propre des hommes ehar-es

a,/dirin-erle« allaires publiques, et pavtieuliere.

ment de"s princes qui ont pour mission d'exereer la

puissance du eommandement. Ainsi, la prudenoP

.ivii. des particuliers semble consister tout entière

, ..xéeuter fidùlement les préceptes de l'autonto lo-

'.vitiine. Ces mêmes dispositions, et ce même ordre

doivent se retrouver au sein de la société chrétien.

H. et cela d'autant plus que la prudence politique

au routile Suprême s-étend à un plus irrand nom-

l,vo dobjets. Euetra, il n'a passeulemuit a gou-

verner i'Eo-lise dans son ensemble, mais encore a

...aonner et à diriger les actions des citoyens chrc-

ii.us en vue de la réalisation de leur salut éternel.

, ),i voit par là combien il est indisp-Misable, qu ou-

tre la parfaite concorde qui doit régner dans leurs

:;:,;';S';,;;\-rs;:=;T 2^^^
I,. .niH, .-n tant -iiùl .'st snict, K le

^*;'
^^J

','."'',,,,,,. .,,,,.. j.a ,.ni-

„.„,: „ê doit ni vi^W ni g..uv.-,ner, u.i ^ '.^'^ ' «
j^*; „r" \ int ,,ail .>t

,,,,,,.0 net d.n. pas la vertu ^!'-'=^.^."•\7, ;;,,,,; U l'i.onun...

s,.rvit.nn'. ni -la .njet, vu tant qu .1 .^ '^±^,Z^''^',,,,t dans

, .,.,ud lu hAtinirnt à runstnnns anisi qui. .^^i ... . .-

:::L. .t ..u'ollo est dans h. suj.ts, ->"-- cl e est dan.

„l„v.'. ;. iMconstrn.tion. (>^. H'-'- - «^ >••" '-'
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pi'iisci's et (liius leurs ;ir|fs. les jidclos i>ri'iniiMii

icjujours n'Iiuieu.somont pour règle do lour roiuluitc

l;i sii^cssc p(>liti([uo de l'autorité occlrsiastique. Or
iinin(''(liiit(.MiU'nt après le Poiitil'c romain et sous sa

(lirootiou, 11' i-ouvt'riiciin'iit dos iutérrl.s n'iij^icux

du christianisuiiî ai>partiiMit aux ICvèqucs. S'ils ne
s>iil jias i)]acés au laite de la puissance pontilieale,

ils sont (•ei)endant véritablement i)rinces dans la

liierarchie ecclésiastique
; et connue chacun d'eux

est préposé au j^ouvernenient d'une l'église parti (Ml-

liere, ils sont, dit Saint 'rhonia> comme les on-

vriei's ])riiu.'ipaux de la construction de l'édilice

spirituel (h) ", et ils ont les membres du clergé pour
l)art;iger leurs travaux et exécuter leurs décisions.

Chacun doit régler sa vie d'après cette constitution

<le rivglise qu'il n'est au pouvoir d'aucun homme
<le changer. Aussi, de mémo que, dans l'exercice de
leur pouvoir épiscopal, les j'^véquos doivont ctn»

unis au Siège Apostolique, de menu; les membn's
du clergé et les laïques doivent vivre dans une très

élroitt^ union avec leurs i'^vèques. —Quelqu'un de

ceux-ci prèterait-il à la critique ou dans sa conduite^

ou par les idées qu'il soîUient, il n'appartient à au-

cun j)articulier de s'arroger à son égard l'ollice de

.iug.\ (îonlié par N. S. Jésus-Christ au seul Pasteur
(|uil a préposé aux agneaux et aux. brebis, (^jue

chacun graviî en sa mémoire le très sage onseigiie-

m.'ul du l'ape Saint (Jrégoire le (îrand :

'• Les su-

(/,) l.lIllMllil,. I, ;||I 1 I.
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Ui'lUli'Ill

•oiuluiti'

quo. Or

sous sa

l'Iii^it'iix

S'ils ne

itilicaio.

dans l;i

Il d'iMIX

particu-

les ou-

rOdilio»;

rgé pour

L'cisioiis.

jtitution

liomint'

jrci(;o de

îut C'iro

iiembn's

uno très

u'uu dt'

'oiuluit(»

ut A ;iu-

>llice de

Pasteur

)is. (^ue

useig'iK^-

Les su-

>is doivt'U t rire avertis do 'ne pns juger tc-uu''rair

meut la vie d.' leurs supérieurs, alors nièuie (ju

Liit de les voir agir d'une iarou répn

il

'ur arrirerii

hensible, de peur que la perspieaeité avec laque

prennent le mal, ne devienne eu eux le pri

lU

us re
n-

•ipe il'uu orgueil qu1 oui les lera tomber dans des ae-

litlU^ l>lus eoU pables. Ils doivent être prémunis

i <) litre le péril de se e< instituer dans lUie opposition

ludaeieuse vis-à-vis des supérieurs, dont ils «Mit

fUllS taté les fautes. Ceux-ci ont-ils vraiment com-

mis des actions blâmables, leurs intérieurs, pénétrés

a.- la crainte de Dieu, ne doivent les .juger au de-

dans d'eux-mêmes, qu'avec la disposition d'avoir

toujours pour eux iine respectueuse soumission. Les

actions des supérieurs ne doivent pas être frappées

par le glaive de la parole, même quand elles pa-

raissent mériter une juste censure {a).
"

Toutefois, ces ellorts demeureront stériles, si la

vie n'est pas réglée conformément à la discipline

dos mœurs chrétiennes, liappelons-nous ce que nos

saints Livres nous disent de la nation des Juifs :

'Dnilquil n'ont /xis péché contre leur BienJeur sort n

rir prospère ; car leur Dieu hait liniquité. Mais qiian'l ils

s,' sont écartés de la mie qae Dieu leur avait tracée, ils ont

rlé vaincus clans les combats par un grand nombre de peu-

ples [b). Or, la nation des Juifs était comme une

ébauche du peuple chrétien, et les vicissitudes de

(./) Kr,/. l'adural. l'.lil- 'h. 1.

(/-) Jil'Utli, V, 21, 'J-.

tj*:^'
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Ifur iiiiiii'iiiii' lii>l()ir,' (nil î-ouvcni l'tr riiunii'.:' pro-

pht'ticjut' (le et' (jiii clovtiit fio r/'ulisor plus ttird. !iV(m>

cotto dilleronce que la lîouté divinoiious ii eniicliis

c'L coml>lé.s do l)ieiiruits plus (•onsidt'rabios, et que K's

péclié.s dos clirôti l'iis sont inaiMpU'S au euehct d' uno

plus coupai)!»' ing'iatitudt'.

Dit'U u'ahaiulonuo jamais ni d'aui-iiuo luauino

son l']glis('. ('('Ile-ci n'a donc rien à redouter des at-

tentats des lionuncs ; mais les peuples ([ui nul dc-

i^'éuéré delà vertu chrétienne, ne sauraie-nt avoir la

même y'arantie. Le pûln: rr/id /(:< jicu/ilrs iiiist'rahh's [<i}.

Si les àg'es passés ont éprouvé la force expérimon-

talo de colto vérité, de (juel droit le notn' serait-il

l'objet d'une exe(>i>tion ! On peut roeonnaire à bien

des signes que nous commençons à subir les ehàti-

ments mérités par nos fautes, (^ue l'on examino

l'état des sociétés modernes : un mal domestique en

eonsum -3 pi usiours Nous n l'u voyous aucune qui

soit parfaitement vn sûreté. Si les factions des mé-

chants devaient poursuivre leur marcho audacieu-

se ; s'il leur réussissait de u'raudir en inllueiu'»^ et

en puissance, comme ils progressent en méchance-

té et eu inventions artilicieuses, il serait à craindre

qu'ils lie vinssent à démolir les fondements mêmes
(juo la nature a donnés à l'édilice social. Les seules

ressources humaines seront impuissantes à préve-

nir de si formidables dangers, surtout à l'heurta

présente, où un grand nombre d'hommes ont rejeté

(„) l'r,,v., XIV
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,1 il)l cliri' •iiiii' < ( suliisM'Ut 1:» Jusl*' l^i'iii (» ( !-• l.'-u-

OliJflli'l 1. .\vt'nu-U''s "«ir l'U-s passions. ils clicnhoJil

v;iinr..i"iii a viTrf Mil. •s su

Us si^cmltriisscr «pi'' l'cvriMir, (

ilU 1

it t'L U'" l<'ur hiisso

( roiiMit saiiV's lors-

ils

lll.'Iti'U

//////•/ '/ In /ildfi: ^'V.^•

/ hi In-

/ni'Jhir^ (h). H «'st «loi»'' <^" ''">'''
t

],>< tônrbr.'s {^\a jihvr dr lu liniiihr.

iiccossit"' 'p^' Di.Mi inlcrvi.'inn' t't, (juo se .souviMiiini

.t' >;i niisôncorc

snr hi socu

V(>l(»)»s ici

l.>. 11 j.'ttc un rog-aril i'oinpatissaiit

\v hmnaiuf. <"t'st, pourquoi nous renou-

l'inslantc cxhurtatiou «lUc Nous avons

adressant au
,l,|n laite, do redoubler di> /rie et de persévéranee,

Dieu eli'mtMit d'humbles suppli<a-

nt à la prati(iu»' des vertus qui

ne. 11 importe, pardessus

t 11

ms et en revena

lituenl 1:1 vie ilireti^'n

(Vex-'iter et d'entrotenir la .diarité qui est le
tout

Inudenieiit priufif.a

auui lie 1 es autres ver

1 (l- la, vie chrétieniu', et sans

tus n'existent pas ou denieu-

r.'nl stériles.

Paul, après avoir e

1,'s vices et à s'approprier

h

(.''est pour cela que rap.')tn> >aint

(lia f!i

xhorté les Colossiens à i'uir tous

le mérite dos diverses

/oui, tifirz 1(1 rltariU',

té. la

lie

s' s 7,
s'

vertus, ajoute : M'ii<, /mr (

I le lien de ht pcffrrlioii {a). Oui. en véri

•harité est le lieu do la pcrfoction ;
car ceux qu (

tient em brass es, die les uni t intimement à Dieu

lui-même ;
par elle, leur âme reço it sa vie do IJieu,

vit avec Dieu et pour Dieu. Mais Vamonr do Dieu

(/,) !s,, V,. 'Ju.

{..) Lui., JJI., M.

•f.
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110 doit pa.s rtro .si-paré do rauiour du prochain, \y,\v-

(;e que les hommes ont olô lu ndiis participants do.

rinlinio bontô d(> Dieu ot qu'ils portent en oux-nir-

inos l'empreinte de son visan'e (>t la ressemblance

de son ]']tre. No/ts lf)in//s du Die/t ce cnmrndii'lcuiinl :

(^iif, rdiii (//ri (lime Diiii, tunic (iii!«i son frrrcs (h). >'/

(///rl(//i'/n/ (lit : .raiiiie Difii -7 (iii'rn uiruie leiups il /lais-

se s:)njrcre, il dipn/ (r). Ce i)réoepte sur la (diaritô a

été qualifié de i/oifreau par son divin auteur, non

pas en ce sens c^u'une loi antérieure ou la nature

clh^-môme n'eût pas commandé aux hommes de

s'entr'aimer, mais parce cjuc le précopte chrétien

do s'aimer de la sorte était véritablement nouveau

ot sans exemple dans le moiubv Vax eU'et, le même
amour dont Jésus-Christ est aimé par son rère et

par lequel il aime lui-même les hommes, il ou a

imposé l'oblig-ation à ses disciples et à ses sectateurs

alin qu'ils imissent n'être qu'un cdMir et ({u'uno

;tmo. do môme que, par nature. Lui et son Péro sont

un. Personne n'ignore quelle a été la force de ce

commandement, et avec quelle profondeur, dès le

commencement, il s'implanta dans les c(curs dos

chrétiens et avec quelle abondance il a produit des

fruits do concorde do bienveillance mutuelle, de

l)iété, de patience, de courage. Pourquoi ne nous

appli(iueiions-nous pas à imiter ces exemples de nos

pères ? Lo temps même où nous vivons no doit pas

(/') I l'.ji. (Il' s. .I.uii. IV, 'Jl,

(.; hl. 20.
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Lîvin, pal-

pants (le

cnx-niô-

mhlaiico

ii'foiieiil :

s ih). Si

/is il Iki/s-

.'haritô a

Hir, lion

la nature

imos de

chrétien

nouveau

le mémo
. l'ère et

!, il eu a

M'iateurs

: ([u'uue

Péro sont

•ce (le ce

ir, dès 1r

eurs des

oduit des

uelle, de

ne nous

es de nos

î doit pas

„ ,us exciter médiocrement, à prati(iurr la cliavilé.

l'uis(|ne les impies se remettent à liair Jésus-Christ,

nue les chrétiens relouhlcnt de piété à son é-ard

,.| se renouvellent dans la charité qui est le princi-

p,> des svaudes chostvs ! Si donc quelques dissen-

,Mons ont éclaté parmi eux, qu'elles disparaissent 1

()aVlles cessent aussi ces luttes qui dissipent les

forces des combattants sans prolit aucun pour la rc-

li'vion. Que les intelligences s'unissent dans la loi,

!,"« cceurs dans la charité, afin que, comme cela est

juste, la vie tout entière s'écoule dans la pratique

,1,. l'amour de Dieu et de l'amour des hommes 1

Nous ne voulons pas manquer ici d'exhorter

spécialement les pères de i'ainilles à rcder d'apr.Xs

rcs préceptes le gouvernement de leurs maisons et

la première éducation do leurs enfants. Iva famille

,"st le herceau de la société civile, et c'est en gran-

de partie dans reiiceinte du foyer domestique que

se prépare la destinée des Etats. Aussi bien, ceux

(pii veulent eu iinir av les institutions chrétien-

nes, s'ellbrcent-ils, de s'attaquer aux racines mémos

,1e la famille et de la corrompre prématurément

dans ses plus tendres rejetons. Ils ue se laissent pas

détourner de cet attentat par la pensée qu'une telle

entreprise ne saurait s'accomplir sans inlliger aux

parents le plus cruel outrage, car c'est à eux qu'il

appartient, eu vertu du droit naturel, d'élever ceux

auxquels ils ont donné le jour, avec l'obligation

(l'adapter l'éducation et la formation de leurs en-

lants à la Un pour laquelle Dieu leur a douué de
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l(Mir transmettre lo dou de la vie. C'est donr xuw

étroite obligation pour les parents d'employer leurs

soins et de ne négliger aueun eflort i)Our repousstM-

énergiquement toutes les injustes violences, (ju'oii

leur veut faire, en cette matière, et pour réussir à

o'arder exclusivement Tautorité sur l'éducation do

leurs enfants. Ils doivent d'nilleurs, pénétrer celle-

ci des principes de la morale chrétienne, et s'oppo-

ser absolument à ce que leurs enfants fréquentent

les écoles, où ils sont exposés à boire le funeste

poison de l'impiété. Quand il s'agit de la bonne

éducation de la jeunesse, on n'a jamais le droit de

lixcr de limites à la peine et au labeur qui en ré-

sultent, si grands qu'ils puissent être. Aussi ces

catholiques de toutes nations qui en dépensnnt

beaucoup d'argent et plus encore de zèle, ont créé

des écoles pour l'éducation de leurs enfants, sont

dignes d'être proposés à l'admiration de tous. 11

convient que ce bel exemple soit imité partout où

les circonstances l'exigent. Toutefois, et par dessus

tout, qu'on tienne compte de l'influence considé-

rable exercée sur les âmes des enfants par l'éduca-

tion de famille. Si la jeunesse trouve au foyer do-

mestique les règles d'une vie vertueuse et comme

l'école pratique des vertus chrétiennes, le salut de

la société sera, 'en grande 'partie, garanti -pour l'a-

venir.

Nous croyons avoir indiqué aux catholiques de

notre temps la conduite qu'ils doivent tenir et les

périls qu'ils doivent éviter —Tl reste maintenant.



ot fVst à vous, Vénérables YïèrQS, que cette obliga-

li(^ii iiu'Mnl)e, que vous preniez soin de répandre

partout Notre parole, et que vous fassiez compren-

dra' ;i tous coi7 bien il importe de mettre en prati-

du*' les eus*-; • .ements contenus dans ces Lettres.

Accomplir ce^ <ievoirs ne saurait être une obli^-ation

uriiiuite et pénible, car le joug de Jésus-Christ est

doux et son fardeau est léger ; si toutefois quel-

(i\K's-uns de Nos conseils paraissaient d'une prati-

(jue dillicile, c'est à vous d'user de votre autorité

it d'agir par votre exemple, afin de décider les lidè-

l.'s il faire de plus énergiques elibrts et à ne pas se

laisser vaincre par les difficultés. Nous avons f>ou-

v.'Ut. Xous-mème, donné cet avertissement au peu-

lih' chrétien. Kappelez-le lui ; les biens de l'ordre

h' plus élevé et les plus dignes d'estime sont en

prril
;
pour les conserver il n'y a pas de fatigues

(lu'il ne faille endurer : ces labeurs auront droit à

la plus grande récompense dont puisse être couron-

né.' la vie chrétienne. Par contre refuser de com-

l>;iltre pour Jésuf-Christ, c'est combattre contre

bui. 11 l'a nettement proclamé : il reniera aux cieux

(levant son Tère ceux qui auront refusé de le con-

fesser sur la terre (a). Quand à Nous et à vous tous,

jainais assurément, tant que la vie nous sera con-

servée. Nous ne Nous exposerons à ce que, dans ce

rombat, Notre autorité, Nos conseils, Nos soins

puissent en quoi que ce soit faire défaut au peuple

tv.

/) st r.iii'. L\. L'fi,

I]



fhrrtifii : et il n'osi pnsdonloux que, ptMulanl toiiif

la durée do celle lutb-, Dieu n'assiste d'un secours

particulier et le troupeau et les Pasteurs.

rieiu de celte confiance, et comme u'age dos

dons célestes et de Xolre bienveillance. Nous vous

a<'cordons do tout cœur dans Notre Seigneur, a

Vous, \'cnérables l'rères, à votre derg-é et à lout

votre peuple la Bénédiction Apostolic^ue.

Donné à Ivome, près do Saint-Pierre, le 10 jan-

vier do l'année IS'.Hi, do Xoh'o ]\)ntiricat la don-

xième.

LKO PP. XIII.
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CIRCULAIHE
ai uu) lisant la retraite ecclé-

siastique de 189(j.
\

EVÈCHK DES ÏIlOlS-RlVIÈKE.<.

14 juillet 18:t0.

Mon (!HEK Monsieur,

La présente est pour vous annoncer que la re-

traite occlésiastique s'ouvrira le 24 août, dimanche

soir et se terminera le 80 au matin Elle aura heu

.omme les années précédentes, au Séminaire des

Trois-Rivières. Tous les prêtres du diocèse, à l'ex-

. -option de ceux qui seront nommés pour garder les

paroiss^-s, devront se faire un devoir de se rendre

dès le premier jour, et d'en suivre les exercices jus-

qu'à la fin. 8i quelqu'un d'entre vous croyait avoir

des raisons assez graves pour s'abstenir de venir a

la retraite, il devrait auparavant nous les exposer

pour que nous en jugions nous-meme. Les gardiens

des paroisses auront pour le temps de la retraite les

pouvoirs ordinaires des Desservants pour les pa-

roisses qui leur sont assignées, et aussi pour celles

où leur ministère pourrait être requis pendant ce

temps.
,

Ante orationem praepara nitniem. Prcparons-nons

par la prière et par le recueillement à bien iairo
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. i-\U' ivtraiU' afin qu'elle produise tous les fruits

(|".)'^ nous fhn'oiis i-n espérer.

Dans cet e-i)oir, je demcun' bien eordialfuient.

Votre tout dévoue serviteur,

t L. F. Ev. dp:s Tik^is-Rivieres.

LISTE DES GJRDIENS POUR lA RETRAITE OE 1890

M r. Boulay : Chainplain, St-Lui- et liatisca

• 13. C. Bochet : Ste Anne et St-Prosper.

n.

L. E. A. Dupuis : 8t-Stanislas, St-Nareisse et Ste

Cxeueviève.

.T. B Leclerc : 8t-Mauriee et Mont-Carinel.

J. B. Grenier : St-Tite, Ste-Thècle et St- Jacques.

Elisée Panneton passera le temps de la retraite

à ^îhawenegan et répondra aux besoins de 8t-

Bonitace, St-Etienne et Ste-Flore,

Nap. Comeau Yamaehiche et La Pointe-du-Lac

Ths. Martel : St-Barnabe, St Sévère et St-Elie

,T. N. Tessier : St-Léon, Ste-TJrsule et St-Paulin.

A. Landry demeurera à St-Alexis pendant le

temi)s

Did

de la retraite et o-ardera St-Alexis et St

ace.

T. Lallùche: Maskinong-é, La Rivière du-Loup

et St-.Tustin.

L' s paroissiens du Cap s'adresseront aux Trois-Ri-

VI ère

s

1 très demeureront à l'Evéché pour répou-
;• u\ pie

dre aux besoins de la ville

t L. F L

11'
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LETTRE PASTORALE
DK

Mon^eigiiear TEvêq, le dss Troîs-Umère;

Imposant uq Supplèmgnt sur 1^ foin dan^

tout le diocèse.

LOUIS FRANÇOIS LAFLHCHK

Tau i.v (>r.V('E » Dieu et im ^WMK Al'oslo-

hi( iUE EVEQUE DES TlKtlS-Rl VI EUl

Etc Et' Etc

Ah C!erii-é xcriilier et rci>;tilmr. et <i /(HCi h'!> li'Ir.hs '/'

Noire diocèse, Salul e.l Héiiéinninti en N S. J. C

X(.s Très CiiEr.s Frehes,

La charire pastorale (ivie Nous ex.^rçons ci l
»•-

;.ard (les prêtres i;omnie euvo rs les Hdèlt's (l l' V'»'

alorese Nous iuipose le devoir de pourvoir ( lUie

manière cojouveuable à l'eutretieu et à la suhsistA:i.-e

K.'.

1 Vflrv

iM .

fi.
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•l'U X (jwi, i>l;i( l's par la volonté d»' l)ii'U ;iu mi-

rousariL'iit It'ur b'inps ft y (l»'|)e'ii-i''ii (II' vous.

-lit leur vil' »'ii tnivaillaiit, a procurer le salut d>

vos âmes Le prêtre, il t'st vrai, ne doit

IK

pas travail

1er en \ ue dt's réeoin penses lemporelles, il n a [)as

à thésauriser pour cette teire, le Seiynt^ur étant lui-

inénic SI» possession et son héritage, mais soumis

le conunu/. des hommeis à toutes les nécessi-l'onimc

îés corporelles, il ei^t juste qu'on lui iouriiisse tout

l'c qi'.i lui est nécessaire pour qu'il n'ait pus d'autre

occupation qu»' celle de se mettre en état d<* rem-

plir <;onvenal)lement et utilement son saint minis-

tère à votre éy'ard. C'est ainsi (ju'il en avait été

ré<'lé sous rancieune loi par Dieu lui-même qui

avait établi la dim i! I '11 laveur de la tribu de Lévi

consacrée a son servu'-i' Xous voyous eu t ti'et lUe

dans le partaiic de la terre i)romise entre les douz"

tribus d'Israël, celle d.> Levi u'eui point de posses-

sions terrestres, mais Dieu ordonna (ju'elle eut pour

son héritage l:i, dlme des produits de la terre et des

rri;its des arbres, des contributions en argent et

divers autres reveuus. atin que les prêtres pussent

ainsi se livrer entièremtîiit au service du Seigneur.

Cette obligation de payer la dlme et de pour-

voir au soutien convenable des ministres des autels

nest i)as moins clairement exprimée dans la nou-

vell»' loi et strictemmt imposée à tous Us lidèles.

Eu etfet, Notre Seigneur Jésus-Christ, eu en-

voyant ses disciples prêcher l'Evangile, leur disait :

•' Demeurez dans la même maison, mangeant et bu-
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vni) t d {' Cl' (ju'il y a t

!• mérite sa ivcompcnst'

\ ri'Vs (''vaiipréliqut's, r\

•ht'/, tnix. r;ir rt'lui qui travail-

(l.uc, X. 7) Ainsi los oir

vt

st-à-dire Its pn-tn-n, ont t-ii

rtu d.- la loi natur.'ll.'. droit .oniim! t<»us l.'s

liiirc do h'iir triivail. La loi positive
:iutros a\i sa

divint' n'est j)Ms moin s explicite. Voici comment

ime l'Apôtre St Paul sur ce su jet dans sa

ière épitre aux Corinthiens ;

" Qiii portii.ianuii^

dépens? Qui est-ce (jui plante unt

>> ex pi

prem

les armes à ses

viirne et n'en mange pas du IVut ? Celui (pu cul-

tive la terre et celui qui bat le urain le l'ont dans

r d'en recueillir les fruits Si nous avons sc-

i vous leK dons Kpirituels. est-ee une trop
espoi

nu'' parm

urande rét^ompense

vos biens tempo

d'en recevoir quelc^ue chose de

rels ? Ne savez-vous pas cpu' les

ministres du temple mane-ent de ce (pu est o il.

servL-ent à l'autel

1 il est or'

dan.s le temple, et que ceux qui

ont leur part des biens de l'autel ' Aim

donné par le Seigneur (jue ceux qui annoncent

l'Evangile vivent de l'Evangile. " (1 Cor. IX. 7-14)

Cette doctrine. N. T. C F., n'est i>as nouvelle

l^our vous, et dés votre plus tendre eniance vous

de la bouche de vos bonnes mères.

1'

avez appris*

In vous aIl vous apprenant les commandements de l'Egltst

les vous ont fait répéter bien des fois celui qu

dit :
" Droits et dîmes tu paiioas rEîxlise fidèle-

ment. " Or cette obligation de ])ourvoir au .'^(.utien

des ouvriers évangéliques que la loi naturelle aussi

bien eue les lois divine et ec<lésiastique impo-
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M'iit ,1 tou.s li's lidelfs est rogli'e et dél

l'Kclise

•'riiiiu»!!' pur

rVst (lUt' K'N 1 tîrt's (lu 4»' Comilt' (!»' Qut'l>M

ont r;i|»i'' le ;iux lidèl^s d-' lii Provint-.' pour (lissip.'r

I erreur «jue »|U'l<iut.'s <'iiih«»li()Ut's imil instruits,

iivau'iit ('ssiiVL' fl»* n'vpandrt! sur ce sujft. Voici i»'

(jUc nous lisons d;ins le Dôc-rt't XVI d» •ont •il.

Attendu qu'il sest «jlissé um* erreur dans Te»-

])rit (\v plusiett*^ au sujet des diin.îs et autr.-s droits

dus à riîlq'list' ou aux ministres auxfiuels lli^ii'lis.'

le^i attribue pour Kuir soutien et rac-otnplissein.'nt

de K'urs devoirs envers le,-* lidèles i-onfiés à leurs

soins, .'irreur (pii leur i';Ul (M'oile (juc ees choses

sont payées . n vertu de la loi civile seulement, .'t

que l'obliu-ation de les payer ne vi.'nt d'au, une

autre source ; pour corriii'.a" .'t taire disparaître •n-

tièrement cette dan<yereuse erreur, nous t;royons

ppor tun d'' di'clar.n- l't de statuer, t'omme, par le

])résent décret, nous déclarons et statuons, que cette

obliiT^tion dérive et se tire spécial.nnent de la loi

ou des lois (jue l'E^lisiî a établies, ou peut établir,

ou pourra établir, indépendamment de la loi civile,

et même en 1 absiuice de i-ette loi civile, et qu'il

apparti.uit à ri<]vèqlUe de tout diocèse d'imposer

aux lidèles une loi ou des lois sur cette matière se

Ion cjue la nécessité le demandera, eu

circonstances de lieux et de personnes.

éuard aux

Si donc il semble juste et opportun à l'Evèque

de pr escrire et d'ordonner aux lidèles d'un endroit

quelconque, soit que la loi civile sur les dîmes y
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It .'11 \ UU''U

prt'tr

r on non. «ju.' iha.nii (rt-ux soutien-

•hiiru'é (l<' I>'s (It'sservif avec un titv»'

(ju.'lfonfin.'. <'t lui
1

' mit' «'oi» trilMi'

iui-in«'ini' iîx« en suivaii t 1, >s rc h's

a mil iuira

rrcjuitô. i

110 peut y avoir (le (! mti' (jUt' thaque lidèlo de it-i

.Midroit 11'' soit Ik'uu eu justuM' et vn coiis.'h'n.f a

•ttc contrihution. et que s'il reiase de payer.
\>ay''i" e

il lie doive être puu i suivant, la diver.«ii*é, des ea.s

C'est doue eu v» Ttu lie l'autorité de Tlvilis»

(lUf Non s valions aujou'•d'bïui vous dire (•omiu:ui

vous devrez remplir à l'avenir l'oblitiatioii qui vous

est imposée de pourvoir au soutien du prêtre ( har-

ov du soin de vos âmes, et cela pour répondre aux

trouvent à peu près toutes 1.'^

et eouiorm'''meiit aux roi^les

i de r«''quité. Nous avons eonstaté en

•ireonstanees ou si

paroisses du dioeese

de la justi<'e »

.•tlet, N. T. C. F., et par les iiil'ormations (j U'

avons prises, et par les rapports ann

dii

ueU

st d.

sur

Nous

l'état

vtM! ue In-
des paroisses que la dime en i^rain es

suliisante pr.isque [)artout. iMi eli'et. il e.>t . rtaiii

que d.'pui» plusieurs années, il y a une dimiii tion

considérable dans les revenus d^^s eures d>' (v lio-

cèse par suite du développement considérable qu'a

pris la culture du foin en ces derniers temps, et

qui va toujours oioissant. C'est au point que la

dime actuelle donne à peine à un bon nombre de

curés ce qui est nécessaire i)0ur faire face aux dé-

penses et aux aumônes que buir impose leur posi-

tion. C'est pour cela que, il y a trois ans, Nous

avons établi la capitation dans tout le diocèse pour

h

. ^„.. 'I



ir,6 -^

<h domm iiiXev cln snr<'r{)it (ronrrMii't' impo.st' ans

cul-i)i»''t.rt'!s par le uTaïul nombre à>' rainillcs <|ui ne

tivent pas surtout (l:nis les villao-es. voulant ainsi

répartir autant ([ue |)ossil)lt' sur tous les paroissiens

la charijre de soutenir lonvenabli'ment leur euré et

se s aides dans le saint ministère. Mais aujourd'hui

lette «'apitation étant juaée insullisaute, et les mê-

mes besoins qu'aulrelbis se faisant sentir éii'ale-

ment à peu près {Partout, N^ous (^'oyons le temps

'rrivé d'établir un su pplémeut sur le foin d" une

manière ffénérah' et uniforme dans tout le diocèse

pour obvier à la diminution de la dîme par l'auLi'-

mentation de h i ruiture du loin, et en consériuence

pour l'accomplissement de Notre charge pastoi'ale

et afin do rendre justice aux prêtres charirés du soin

de vos àraes, de l'avis et consentement de Notre

Chapitre, le 8t Nom du Seig-neur invoqué. Nous

avons statué, réglé et ordonné, statuons, réglons et

ordonnons ce qui suit :

cou

De

lo Tous les fidèles de ce diocèse qui cultivent,

de payor à leur curé ou au j^rêtre

1 dîme des grains récoltés (^oranie par

ueront

sservan

passé
;

'2o Conformément à Notre Lettre Pastorale du
»i l)éc(mibre 1887, toutes les familles qui ne culti-

vent point paitM'ont à leur 'uré, en compensatioji

d<' la dîme qu'ils n'ont pas à payer, une contribu

tion annuelle de deux piastres par famille, et tou-

'Os les familles dont la dîme eu urrains ne s'élève
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\)i\s à l;i soinuie de i\>mx piastres, y ajouteront U
l)alance nécessaire pour i'oruier cette somme.

Les meml)res d'une famille ([ui sont séparés df

lu famille et (jui vivent de l.'urs propres revenus,

t'omme sont beaucoup d'employés, (;ommis domes-

iKiues. etc., paieront tiue piastre par communiant,

s"ils sont le qti'on appelle des personnes à l'aise, et

ôO centins, si leurs ressources sont modiques.

80 Tous les cultivateurs qui cultivtmt le foin

[laieront à l'avenir ^'w argent l'I sur tout le foin ré-

colté Il centins par i-ent bottes de foin, ou 75 cen-

tins par mille bottes, l'omme cela est déjà accordé

ailleurs et dans la même proportion.

4o Le présent règlement s(M-a en force au 1er

octobre de cette année, et continuera de même jus-

({u'à ce qu'il en soit disposé autrement par Nous

ou i>ar Nos successeiirs.

5o L'époque à laquelle la dime et les supplé-

ments sont dus »'st celle du temps pascal (jui com-

mence actuellement au Mercredi des Cendres.

Avant de terminer la présente, nous devons

vous rappeler, N. T. C. F., que l'obliiïation de

payer les dîmes et suppléments imposés par l'au-

torité compétente est tellement grave, que vous ne

pourriez pas manquer à ce devoir sans vous rendre

coupables de larcin ou de rétention du bien d'au-

trui qui tient même du sacrilège ; car les biens de

l'Eglise et ceux affectés au soutien de ses ministres,

ont, N. T, C. F., un. double caractère de religion et

de justice. Dans le Lévitique, en eti'et, l'Ecrivain

11-

i//
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siuré s't'xpriirn' ainsi ;
"' Toutes les dinit'.s df Im

" terre, soit des grains, soit des fruits di'» arbres,

'' appartiennent au 8eiirneur et lui sont eonsacrées
"

Ces biens sont appelés satic/ifit's parce qu'ils sont

eonsaorés au Seiirneur ; et ee sont ces biens que

Dieu donne lui-même aux prêtres et aux lévites.

comme on le voit par cet autre passage delà sainte

Ecriture : " Le ^^eigneur parla au graud [n-ètre

'• Aaron, et lui dit : Tout ce qui est consacré par

" les enfants d'Israël, je te l'ai donné à toi et à tes

" lils à t ause du sacerdoce. " Ainsi les dtuaes, les

oblations, les offrandes diverses que Thorame donne

à Dieu pour en obtenir se.s grâces, sa bénédiction

et sa miséricorde, appartiennent à Dieu et acquiè-

rent par là un carairtère sacré. Ce sont encore ces

biens que Jésus-Christ ordonne de rendre à Dieu

(juand il dit :
" Rendez donc à César (^e qui est h

•' César, et à Dieu (m» qui appartient à Dieu. " D'où

il suit que le citoyen doit eu jtistice payer la taxe

que l'Etat exige, et que le lidèle doit également en

justice, et de plus eu religion, payer à Dieu ou ren-

dre à Dieu ce que l'Eglise lui enjoint de payer

pour le soutien du culte et des ministres de l'E-

glise.

Voilà pourquoi un illustre évèque de Québec.

Mgr de St-Valier avait fait, il y a deux siècles, une

ordonnance spéciale au sujet des dîmes, laquelle

ordonnance est encore en viguetir et se lit comme

•^uit : "Nous enjoignons aux curés et confesseurs de

•• ne pas recevoir aux sacrements ceux qui j)ar leur
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'faute n'auront point payé leurs dîmos ou no les

' auront point payées fidèlement

Nous TOUS rappelons donc, N. T. C. F que l'o-

blioation d'observer ponctuellement ce que nous

rendons sur cette matière aujourd'hui, et de payer

,M'^iue nous prescrivons, est la même devant Dieu

et devant votre conscience que celle de payer la

dime des grains, et celui qui y manquerait par sa

faute se rendrait coupable d'injustice et ne pour-

rait être admis aux sacieuKMits sans s'y soumet tr,-

sincèrement.

Mais nous connaissons votre foi et votre piété,

K. T. C. F., et nous n'avons pas de doute que vous

accueillerez ce règlement avec la soumission et le

respect dus à TEo-lise dont nous exerçons l'autorité

à votre égard en cette circonstance.

Nous avons la confiance que vous vous ferez

tous un honneur de remplir un devoir aussi juste

que vous impovsent également la loi de Dieu et celle

de l'Eglise, et qui en donnant è vos Curés les

moyens de vivre convenablement, leur permettra

d'accomplir plus facilement les devoirs de chanté

que leur impose leur charire de Pasteur à l'égard

(les pauvres et des indigents de vos paroisses.

Sera Notre présente Lettre Pastorale lue et pu-

bliée au prône de la messe paroissiale le premier

dimanche après sa réception.

Donné aux Trois-Rivières, en Notre Palais
>f^'\
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Episcopal, sous Notre seing, lo sceau du diocèse et

le contre-seing de Notre Chancelier, le dix septem-

bre mil huit cent quatre-vingt-dix.

t L. F. Ey. des Tuois-RiviEiiBS.

Par Monseigneur,

J. F. Bkland, Ptre,

Chancelier.
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CIRCULAIRE AU CLERGE.

1

Les Trois-Rivièuks.
22 Sept, 181i0.

I Mode de vétrihiitioii (U's Curés.

11 ConfesBeurs extraordinaires.

III Kéceiisernunt.

IV Service pour les iiHsodés défunts de la 1'. de la Foi et S. F. de Sales

Monsieur le Curé,

Avec la présente vous recevrez une lettre pa.s-

torale imposant la dîme du foiu à rai,sou de uu et

demi par cent, ce qui évalué en argent au prix de

cinq piastres par cent bottes, donne 7 contins et

demi par cent bottes ou 75 centins par mille

bottes.

Pour prévenir toute difficulté à ce sujet, je

permettrai à toute paroisse qui le demandera d'a-

dopter un autre mode de rétribuer convenablement

son curé, comme cela s'est fait dans plusieurs pa-

roisses des diocèses de St-Hyacinthe et de Montréal,

pourvu que ce mode soit agréé par la paroisse et

par le curé, et approuvépar l'Evêque.

Le mode qui me paraîtrait le plus équitable et

le plus praticable en ce cas, serait une somme d'en-

viron une piastre par communiant, payable au pro

rata de l'évaluation municipale de cette paroisse,

' a if'
• s"-
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fil sorte qu'une paroisse de 1000 communiants au-

rait à payer !»il 000 d'après le rôle de l'évaluation

municipale pour toutes dîmes, capitations ot sup-

l)lémuuts.

Ce mode pourrait être adopté pour 5 ans, ou

pour 10 ans, ou pour le temps que le curé demeu-

leia chargé de la paroisse.

D'après les informations que j'ai eues, les pa-

roisses où l'on a adopté ce mode ou un mode ana-

loi^ue par lequel on donne une somme déteimiuée

l)Our le soutien du Curé, et payable d'après le rôle

dévaluation municipale donne entière satisfaction

aux intéressés.

Les cultivateurs pourraient avoir la faculté de

payer en grain au prix courant leur quote part s'ils

le préféraient.

Avec cette latitude, j'ai la confiance que le

supplément devenu nécessaire par suite de la dimi-

nution de la dîme, afin d'assurer un soutien con-

venable au Clergé, sera rc^u sans ditRculté ou rem-

placé facilement par un arrangement à l'amiable

tel que proposé ci-dessus, car tous l«s fidèles admet-

tent sans difficulté qu'ils doivent pourvoir conve-

nablement au soutien de leur Curé, et je ne deman-

de point autre chose que cela.

Vous pourrez fairi' connaître cela à ceux de

vos paroissiens, qui vous en varieront, ou qui vous

feront quelques difficultés au sujet de la dune du

foin ou de la capitation

* •
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A V civeiur, t't jusq
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II

u'à ce qu'il eu soit rt'-ffl»'' au-

tVsseurs tîxtraordi)iaiivs pour iha-

lio'ifuse dans !•' diocèst» seront los

suivants :

Le, T. R. Chs. Ol. Caron : pour le Monaster-'du

Tréeieux-^Saug et La Rivière du Loui).

Uév. L. rf. Rheaull : Les Darnes Ursuliues. La

Trovidence, St Maurice et Chainplain.

Rév. R. A. Noiseux ; Ste Anne Lapérade.

Rév. .T. B. Comeau : La Pointe du Lac.

Rév. ïhs. Martel ; Yaraachiche (les deux .om-

niunautés).

Rév. H. Trahan : St Barnabe

Rév. J. N. Tessier : Ste Ursule.

Rév. Ed. Béliveau : t^i. Paulin.

III

Je veux et j'ordonne qu'il soit fait dans les

mois de Décembre et Janvier prochains, en même

temps que la visite de paroisse, un recensement no-

minal et complet de tout le diocèse, tel qu'il a été

prescrit en 1885 par ma circulaire, No. 134.

Veuillez relire cette circulaire et observer pour

le prochain recensement tout ce qui y est prescrit.

Monsieur le Secrétaire vous fournira tous les blancs

dont vous aurez besoin.

Je désire aussi que vous me fassiez connaître

dans le cours de T automne combien vous avez d'é-

coles dans votre paroisse, combien de petits gar-

I

»"
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çoiis, corabitMi de potitt^s filles l"ré(ia<Mîtont tes vco-

\vs. Cos nMisciirnoinoiits m»' sont nécessainvs pour

l'aire mon rapport an St-Si«'>go sur le diorèstv .[»>

n'iii pas besoin de res renseignements pour les cou-

vants ou les académies des Frères, parce qu'ils me
sont déjà fournis par les directeurs de ces maisons.

IV

Il y a quelque» annét*s j'avais ordonné à tous

les curés du diocèse de dhe chaque année «1 messes

basses pour les assocn^'^s de la Propagation de la

Foi et autant pour les assoiùés de la St- François de

Sales. J'ai jugé à prop s de réA'oquer cette ordon-

nance et de la remplacer par la suivante :

Dans chaque paroisse du diocèse on chantera

chaque année, gratuitement, un service poi^r les

membres défunts de ces deux associations

Je demeure bien cordialement,

Votre dévoué {Serviteur,

t L F. Ev. DKs ".. •RiVIÈUKS.
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ClRrULAlRE AU CLER

\ KvKciiK i)i-:s Tkois Uivii;iti>

j
-21 N()Vi'nil)iv IHiio.

1 I nlitili'lK ts pullf \XU\
.

Il (.Mirtc lie 1 Klitalil-l(Ml>
I

OUI rilii|itiil

ï i I (Miivrcs (lidiésiiliifS.

I y KNalilfll lies jclinis plitivs.

T Aiiti'ls |irivilt'i:i> s.

Il/ri/ (tinic^ C(H)/ii''iii/t'/irs,

1

Vous rcct'vifz iivt'c la pvési'iitt' lt"5 f^ujcts des

coiiIVmvik'os pour 18!>1

Je vous rocommaiidi' d'appovti-r au dôvclopp»--

UH'nt dos questions tout le travail ft toutt^ la pif-

paration nécessaires pour que vos réunions soient

véritablemtMit utiles.

Je tiens toujours que l'on suive fidèlement le

mode adopté en ees dernières années pour la tenue

de ces conlerences, t>t je prie Messieurs les Prési-

df'nts di' voir a (•<' (pi'il -oit ol>si'rvé dans touy siv-

i>()int s.

tr

Oorame les années i)réeédentes. j'ordonne en-

er.re eette année que dans toutes les paroisses du

diocèse Messieurs les Curés l'asstMit la ([uéte d-

rKni'ant-.Tésus au proiit de l'hôpital d»- celte ville,

[.our aider à diminuer un vu les lounl-^ dettes.

dont cette maison est crevée, Klle n a p;i^ d'.iii".'

.îl

"
i

Ui
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sourtc do revonu qiU' la rlmrité dos lidùK's pour
ri'iicoutnT M's ()l)lii;-atioijs, et pourvoir uu soutifiiot

h l\'Uln'tiuu de' uouihrt'ux inaliulfs, or[)ht'liiis .-t

vifillardH (jui lui vicnin'iit d.* la ville et de di-

verses j)aroiKses du diocèse.

l'^llbrt^ijz-vous doue eu'or ' eet;e aini' ' d- reu-

dre eelte quèle aussi lVu<tueu.M' (jiie possible. Avant
de coiiiiueiictT votre visite dti paroisse, ayez le soiu

d'eu l'aire eounaitre le but à vos paroissiens, en les

exhortant à taire d'abondantes aumônes que vous

adresserez il Mr le l'ro'ureur de l'Iù-T'clié, aussitôt

votre visite de paroisse terminée.

L'aumône est certainement l'un des meilh'urs

moyens d'attirer sur nous la l)éii»''(Iiction de Dieu
pour les biens temponds, et d'éloigner de notre

l)roviuco les mauvaises années dont nous sommes
allligés. Date et dabitur voins,

III

.l'allire aussi votre attention sur les collectes

de la Propagation de la Foi et de la Sf-François de
Sales. Voici, en ell'et, le ti-mps arrivé où ces collet-

tes doivent être comi)létées et expédiées, car les

comptes doivent être clos à la lin de décembre
Comme à l'ordinaire, Mr le Procureur de l'Evûché
recevra les collectes de la Propagation de la Foi ;

mais celles de la tSt-François de .Sales devront être
adressées à Mr Henri Cliai)delaine, au Séminaire.

Il est inutile de vous remettre sous les veux le

tableau des besoins qui se iont sentir et pour U
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jiiissions t't pour !•' Séminairo. Ce f|U« jn vous en

:ii «lit à la rotraito (Îpv . -nflirc pour vous «Miffacrcr

à (lO'ployr tout K» zhI<» dont vous <**tt^s cuiiabif^s aliji

(|H.' (fs (iHivr«*s soient vraiment j'orissantcs dans

vos paroisws.

IV

Lt» dernier induit apostolique accordant l'autel

privilôffié étant expire, J'en ai obtenu le renouvcl-

lem<*nt.

l-lii vertu du nouvel induit, valable pour cinc]

ans. en date du '21 septembre dernier, je déclare

/n 'i'ilé<rié, pour toute la duré" de l'induit, le maître

autel de chaque éiylise du diocèse, pour toutes les

messes qui s'y diront, ^e.iuinlùservnntli^, i>ourvu qu'il

n'y ait pas un autre autel déjà priviléo-ié dans la

même éirlise.

L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Sé-

minaire des Trois-Rivières jeudi matin, le 18 dé-

cembre prochain. Tous les prêtres ordonnés depuis

c 1er janvier 1880 devront être présents ^ cet exa-

men et Ibarnir les deux sermons qu'ils avaient à

]irép{irer. d'après ma <Mrculaire. numéro 108.

Açréez, chers Coopérât eurs, l'assurance de mon

dévouement.

t L. F. l^]v. DF.s Thois-Rivikiies.
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(Jon tërcM icos Ecclésiasticj iic's

P=0XT:ES .1331,

COXFERKNCK 1) lIIVKli

Qumu Titius turpcin Ibvi'r.

•<Misuiii>-uiiii'ain iiKM'sturn

M iviiioi'i'in

(l

l'i'îi'ii

cuiu cMdi'iii foinmisit,

(luain culpani ex l'outcssani .iniiiiadvi'rsioiic iu tM

«lid'trsi Jîlpiscopo ri'st'rvatain ess,

(ItMjiU' al) ('O(l(')n ;idmoiiiiu.s est vfl h.

iiliis hujusinodi lanultatciii liah.'ntihus ill

<»Uii()vit : proin-

pifscopo, V

un essc'

oulitoiidinu. M-llUl 1" mus (l>rl ll'at

.su b.i

Si' pii>'(M'('

KM supt'riorum judicio v(d aliis dia'cosis S XCVY-

dotibus, piwsertim quuin t'pi.s(>opus certitud IIU'IU
iu]us iacinon.s hiiu.' l'acilè a;

j;»ui in suspicioncni (l'v.'inMMt. Tnn(

i.s('(|ui possit, cuju.s

)nficonle.ss inu;
dcilarat Titinm pos.sc in aliain diœri'.sii

d
n niiuTar

nhi liujusniodi iit'c'ai nin intcr r.'servata, non liah.

ii'tur II oc coiisiliuin cum Titius cxt'cutioui niin-
.asst'1, al

1im sua (iKiM

U'ii lonû^ssario non api'rit. pairatum scelus
•csi ivscrvatnin hahcri. In j>atriam ve-

Vt 'isus una et altéra vi.',> in Jd,

bit

m po(>catum prola-
ui- ''t sccnni suit ait illud tuui l'ssi conro.ssuruni

1luum st' Ivoniain ni'ii'otn)iuin <'au>a l'unî uliss •t. Il )i

voro proi)ositot'xidctoab.solutionem obtinuit. ïan-
di^m ut libn'ius abs-qu." rcs,>r\-atioriis pcricnlo do-

nuo idmn <'()inniitter '•um ipsa niulit'vo è diœccsj
niiivravif p «r ali(iuot di,'s. ,«1 nlibi pluries iucostum
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pt'i'pi'travit. Temporc [la-schali conlV'ssiouem perauii

ipud priorem sacerdotmii, qui duibius htcret utruin

possit illnm absolvcre, et totum lactum ad triiti-

iiMiii rcdiii'.'iis siHTim qairvit.

lo Qiivl si/ reservatio, (/une e/xs vis, et (/itihus re-

<rn'(tiiili iiolfstiis coni/tetat
*

2o hovd IV'. 'in iwr^oiias resernitio \x[J'viMt '.

3o Qiiid (Hcendiini de .s/wi;7///,s m cusk !

Il

Les âmes des saints joviissent-ellos t'o-alemerU

de la vision béatilique, on seulement selon la diver-

>ité de leurs mérites, c'est-à-dire dans une mesure

proportionnée à leurs mérites ? Réponse avec

preuves

Dans le second cas, comment concilier cette

proposition avec va\ que nous voyons dans St Mat-

thieu (]ue le père de i'iunille ne donna (|u"un d'-nier

,

qu'une même récompense à tous ses ouvriers, bien

(jue les uns aient travaille plus loni^temp^. Ifs

autres moins longtemps à sa viirne.

D'aprè> ceci, tous devraient jouir de la même
U'ioire.

De plus si les saints jouissent iaéîjalement dans

le ciel de la vue de Dieu, il s'en suit que les uns

seront plus heureux que les autres, ce qui est al)-

surde ; en effet, si l'un était plus heureux que

l'autre, l'un jouirait d'un plus «rraiid bien que
l'autre, ce qui est éy:alement absurde. Doin; tous'»

devront jouir de la même g'ioire.

•i
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III

Après la résurrection. l..s saints rerront-ils
Dieu avec les yeux du corps ? JJéponse ave.,- preuves ,

roi t

Verrout-ils toutes l.s rho,.s qu. Dieu
Jiepouse arec preuves.

IV

Lorsque la sacristie se troure derrière l'antel il
est eg-alement facile au célébrant d'.rrirer pourcommencer la messe, ou du .ôté d. l'épitre ou du
cotedel'Erangile. Par où entreni-t-il, .t par où
retournera-t-il, k messe finie :•

Kst-il permis de mettre des Heurs ou des pois
de fleurs sur le tabernacle ?

CONFERENCE D'ETE.

Titius audieus coucionem contra impudicitiam
tauto animi horrore ex ejus turpitudine correptus
est, ut statini petierit confessarium, eique sua fac-i-
nora contra castitatem inter suspiria .t larrym.is
ena.raverit, etexhocmotiro, turpitudin. «.-ilioet
vitii, actu disciplicentiae e.n^sso. sacramentali
absolutione est donatus De hujusmodi confessione
ahquando cum suo ordinario sacerdote colloquens
audit eam fuisse nullam defectu proposifi. quod
explicite in casu requirebatur. Si iti est, ille r.'po-
mt, actum est de omnibus anteactis confessiouibus
Ucet enim de omnibus peccatisdoluerim, nunquam
tamen eo modo quemadmodum doces, propositum
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hiil)ui. Vorum tune 'utorrog-uvit eiira confessarius

utmm uempè in doiori.s actu eliciendo de futuni
(•02^itaverit Cui ille : coiisulto luiuc coiisidoratio-

iit'in vitavi : uam si qaaiido de hoc cog-itassem, ex
pra' visione futurorum lapsuum me animo cadere
siMitiebam. His anditis coulessarius anceps haeret
de eoufessionibus Titii et secum quaerit.

lo Utrum sem/ier, et necessario requiratur pro/tosi-

tiini explid/um ?

2o Utrum ronci/iari passif, proposili exislentia cum
relapsuum praevisione ?

3o Quid in msii de ron/essionibus Titii, et (/nid d
praescnbemtiini et consulendiini ?

II

Les âmes saintes qui sont jugées dignes du
ciel aussitôt après leur mort, jouissent-elles immé-
diatement, outre la vision de l'humanité de .T. C,
de la vision même de Dieu ?

Si vous répondez airirmativement, comment le

prouverez- vous Y Pourquoi alors l'Ecriture remet-
elle toujours la récompense des bons, comme le

châtiment des méchants, au jour du juo-ement
dernier ? D'après la description que S.Matthieu,
XXV, nous donne du jugement univ^ersel, les justes
recevront alors la récompense qui leur est due, et
les méchants seront punis selon qu'ils le méritent,
'•ar c'est alors que les justes seront séparés des mé-
chants

; donc ils étaient ensemble jusqu'à ce jour.
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il y est (lit en oiitn' (lUi- If roynuinc n eh- pn

/Kirr jimir It'S justes dès la création du inonde ; donc

ils ne le possédaient pas.

Comment répondre aux Pères de l'I-^nlise (jui

partaa'tMit cette dernière opinion ;• S. Ililaire ensei-

U'ue ca et là " (//ff /es a dus so/// (/é/ot/irs jiisijii'd rr i/nr

vin/ne le /fiti/>s oîi h' /iitif rxdiitiiirrii /rs iiirrih'^ :" (Sui'

le Ps. 120) il dit encore dans un autre endroit :

' (///'fUes onl soif (II: ht viif (h- Dim " (Sur le Vs. iVl).

S.Jean C'hrysostnme, (lloin. ^'H, sur la 1 Cor.)

s'exprime ainsi: '^ Si /r cor/j:? ne ly'sx/fstitr /ms. l'anif

(lemeine sam co/ifonne hors de relie hénlititile <jtii existe

dans le riel.
"

S. Augustin, (1 i.iv. des K'étract, eh. 14) dit ces

paroles: '' Quant aux sainis a)/i>'es, <in'ils soient l(i.

(dans le ciel) re nest/xis /me (/arstion AJais (/naut a/i.i

saints hommes (/m sont morts, pent-on dire (piils sont

dvjà en possession de ee l)onhenr ? on se le demande à jnste

litre.
"

Nous lisons dans St Lu<' : (XVI. 27.) Ro^ro erg-o

te paler nt mit tas enin {Latarnm) in doinnni /mtris mei .

Iiaheo eniin (pàuipie fratres, nt testetnr illis. ne et ipsi re-

niant in hntie lornm tormentornm.

Comment faut il entendre ee texte ? eomment

le concilier avec l'état de h'\ine dans lequel se trou-

vent les réprouvés eu enter ^

rv

Quels ornements doit prendre le prêtre pour

l'aire la levée du corps, s'il doit lui-même chanter

le service aussitôt après ?
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L'iil)soutt' peut t'ili' "'trc doiiuéc par le curé ou

ar uu autre prôtrt' éhn'r «mi dio'uité, après qw lo

^rvice a été chautô par un pr^-fro d'un degré iufé-

eur ? Dans quels <'as cfla est-il permis ?

Lorsqu'eu un jour libre, ou veut acquitter une

lesse votive de S. Joseph, doit-on prendre la messe

u 10 mars, ou la messe vol ire A/l/iifnr récaminent

ccordée pour ('euK qui l'ont l'olRee votif de S. Jo-

>ph, le mercredi ?

Avant de terminer cette conierence. on devra

lire HU scrutin l'élection du Secrétaire.

t L. F. Ev. Di-:s Tiiois-RiVTÈREs.



No. 112

CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

\ KvKcnK DKS Tijois KivikiîK.<.

I
n trviitT 181M.

I C.llr.tr puni- li'< iDi^-inli-^ ih''-r.- <\- l'.Mri'lii''

I
! ( iilirrs iiiiiiVfaii.x.

M 1 \i>ilr pMr-loml-'.

I V l,c I liuadil l'rclr.-iia^tiiinr.

\' Kircll-rllli'llt.

l'.lKN (^IIHIÎS ronVKH.Vl'KrKS,

I

L,^ Souv.M:.iu l'ontif." vivciiu'iit ému .4 all^-cté

;,umitdos miséivsqui aiiligvnt los populations

,.ntim's de .^M-taiu.'.s parties d»- rAtViqu.- c.'utraU'

vi.-nl d"adivss.-r un.' lottiv circulain' à tous les

,.vr(iu*'s du nn.M.l.- calholiqu^', doniandanl <lrs au-

,„onrs p.mr 1." soutien d-s missions «lui sont ..u s..-

,,,nt instalhV's dans l.'s rrn-ions dr .. .•ontin.'nt, spr-

iidlnuent pour // drtniirr f'f^iirhirdv,^-

••Ili'st douloureux .'t horrible, dit le Souv-e

vain rontitV dans sa le. ne. de <(.nstater .(mime

Nous l'avons appris .!.• n.ppor'eurs véridi.iues ciue

<,natreeent mille Afrieains. sans distinction d au'e

ni de sexe, sont arrachés vioh'mment .-haciue anné.'

de K.ursvillaov>. puis le^^ mains cnehainées, el sous

les .-oui^s de loui't de leurs conducteurs, sont trai-

lu'.s, ave.' une lon-ue route a iaire. ju^rlu•aux mar-
•

i

ifîfî
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•liés oll ''•^ sont rxpost'^; et Vi

ht'îUlX à rt'll'jm.

iitlu s roiiuni' ili's I rmi-

l)i'V;illt les triUi)iiiii;iLii'S (li'ii'UX (| lli ;i \ ;i ifll I

vu, t't <|U*' les récents t'xploriiti'iirs Al ri(|iu

é(iuinoxialt' ont (((nlinnes, ÎNous .Nous M>uimf> smii

cnihvMsé (lu désii' de venir l'ii iiidi'. ;iutani (pu' Xous

poumon;- il Ct'S ini>lli''un'ux cl (radouiir Ifur nii-

M'rc

Déjà plusieurs hommes npostolicjues ont iib ())

dé ees réii'ion.s <'t y ont répiUKJu noii-sculiincnt leur

sueur, mais aussi leur vie avec Icnr sanu' pour le

salut de leurs l'rères. Mais >\ la moisson est abon-

dante, peu nombreux <ont les ouvriers : c\>si pour-

(juoi, il i'aut (jue d'autres en uiand nombre, sous

Tactiou du même esprit de Dien, sans craindre ni

les périls, ni les l'aligues, ni les labeurs, s'en aillent

vers les régions où s'exerce ce honteux commerce

alin dt' porter à h'urs habitants la doctrine de Jé-

sus Christ (jui est acc()mi>at>-née de la vraie liberté.''

A ci'tteUn. Sa Sainteté a réiili' que c/itH/iif tunicf.

au jour de ri'^i-iphanie. um' ([uetc serait taiie dans

toutes les éii'lises du moiulc cathoii(iue pour subve-

nir aux ])esoiiis d'une (envie si importante.

.le me lais un devoir (h' vous en inl'ormer et je

veux que j)artout. dans le diocèse, l'on s'y couronne

absolument. ,

l']xpliquez à vos lidèles le but de cette (|uét(^ et

eni!:a«>'<'/-les tous à y contribuer s(dou (jtu' leurs moy-

ens le leur i)ermettrout.
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st ahoii-

st pour-

ri', NOUS

iidit' ni

1 :ii lient

iinnicrct'

t" (If .lé-

liberté."

litc (liuis

r >ul)\t'-

ner ef j<'

onloririt'

(|Uét(* ot

ni' s moy-

1.M .1 i;irité n'iippiiuvrit pcrsoiiu» t. Dieu niuuï

.fini (|ui <l(»inii' <l«' t)on ru'ur.

l'our <rttf année, je rèli'le (pie «m

i'ern, dans tontes les é^-lises du diorés

dimanche du Carême. Vous aur.'z le soin <

Ite (luéte so

le t roisieni'

le r à\\'

o•onrer le dunaiiehe précédent, et comme «es «

i.'ites doivent arriver à la Propagande avant la tê-

te d(> lVi(|ues, vous ('evre/ les adresser de suitt\ à

Monsieur.l. V. Uéhuid, mon Secrétaire.

Le feuillet ei-joint devra être inséré dan.s l'Ap-

peniliie au Hituel, immédiatemeni après l'aunonce

de rKpiphanie
II

Par un décret du IJ» Août ]8!>0, Sa Sainteté or-

doniK:" de l'aire l'ollice et de célébnn- la messe dans

tout 1 univers catholique de S. .lean Damascèue,

(Confesseur et Docteur, le 27 Mars, sous le rit dou-

ble-mineur ; de S. Sylvestre, Abbé, le 20 Novembre,

nuMue rit : et de S. Jeau Capistran. Confesseur, le

2S Mars, sous le rit semi-double

Ct» décret sera obligatoire en is:t2.

D'^ plus Sa Sainteté ordonne (jue la sixitiUie

leçon de l'otliei» du Sacré-Cu'ur de.lésus se termiiu»

comme suit :

" Clemens decimus tertius ipsius Sacrati.ssimi

•' Cordis festum nonnuUis ecclesiis «-elebrare conces-

" sit. rius Nonus ad universam Ei^clesiam, ai; dp-

'• nique Summus Pontifex Léo Decimus Tertius,

" orbis catholici votis obsecundans ad ritum dupli-

' cis prim;p olassis evexit.
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.(•' Irnii la \ i>iit' [)a>i(>ral''. «i-ilc ainitM\ (.'aii-

'oiiitc' (le riiaiiiplain et dans uih' partit' du Coiu-

t-Mauri<'.', eu fonum'uvinit par " L<'^ l''ori;'''.'<.

S Mai prochain.

Mossit'urs K'.s Cun-s clu'/. ijui la visite doit

r lit'u aur(jnt le soin de préparai- toutes (diose.>

aiit <<• (|ui est refonimauilé dans l'Appendice

viluel. et en particulier, les comptes de l'ahri-

iUixqru'ls jedonneiai uneatteni ou i)articulieie

Voici ritiin''raire <|ne je suivrai dan.'^ cette vi-

Les l''oriîes -i^ M'ii

Stc l'itieniu» .. ->^, -".». ^ÎO
•

St Bonilace 30. ai. 1 .luiu

>5te Flore 1. -, ] "

Si .Tac(jues •"'. ~1. •'

Ste Thecle ;'). O. T ••

St Tile 7. ^. !' "

Si Séverin !'. lo.

St. Stanislas 10. 11, lii -

St Adelphe 11'. 1^!.

Sl Trospei 1-. 14. lé ••

Stc Anno l-"^. 10, 17 Is'

St François Xavier is, 11», i>o

lîr'tour anx Trois IJivièros. le -Jo au soir.

Stc Marie Magd"'eiue duCaj) 2S. :!!>. .".0 juin

La Visitation de «'hiunplaiu. -în. I. - .juil

StLuc '^. >, -i
'

Ste (reneviève 4. '), t» "

St Xarcisso •''. 7. 8 "

St. Maurice ^ î». 10 M
N. D. du Mout-Caruiel 11. lil. 1:'- •"
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Mai

1(111

IV

Je pvolitt! de la présente pour vous reconiraïui-

(ler le " Canada Ecclésiastique " publié à Montréal

depuis quel(ju"s années par Messieurs Cadieux et

Derome. Cette publication, la seule de ce genre an

Canada, est très utile et très intéressante par la

(juantité de renseignements qu'elle nous ollre sur

notre clergé et nos cointnnnautés religieuses. Elle

mérite certainement d'être encouragée, et je serais

bien aise que Messieurs les Curés travailleraient n

la répandre dans leiirs paroisses.

M«'ssieurs les Editeurs n'ont pis eu jusqu'ici

l'encouragement que méritaient leurs généreux et-

torts, et en conséquence ils vont être forcés de dis-

continuer cette publication, e" qui serait bien re-

grettable, vu l'utilité et l'intérêt qu'elle nous ottre.

i I

Le recensement que j'avais ordonné par ma

circulaire. No 169, ainsi que les reUoeignements

sur les écoles, demandés sur cette même lettre, de-

vront m'ètre remis d'i<M au 15 Mars.

A cette époque, j'en aurai absolumen', besoin

p)ur mon r>'pport au St Siège.

Je vous prie d'agréer. Chers Coopérateurs l'as-

sviranoe de mon dévouement.

t L. F. Ev. DES Trois-Rivièrks.

1 -:r\'^^w.
m
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

\ EVÈCHK DES TU0IS-RlVIÈUl>.

I
-JK Mars IKDl.

IJlEN-AIMLS COOPKUATEUHS.

Le rtH-tMisHMUMit déicniiiil «lu (';>n;ul;i, onloiin.'

par rautorité «'ivile doit avoir li.'U pvorhaiiu'm.'iit.

(Vost le d'avril pro(;hain (jne les oJfieiers . liargés

de le l'aire doivent commencer l.'ur travail.

Le but d'un recensement e.st df s'a.s.s\iriT au.<>-

exactement que possible du chillVe de la population

et des ressources d'un pays, et par là même donner

une juste idée de sa position relative parmi lo

nations, l'ournissant ainsi aux It'g-islateurs des rcn-

sei^-nemeuts sur lesquels ils peuvent se baser avec

exactitude pour lég-iférer.

Le rectî)isement n'a pas pour ;jet l'imposition

(Ifs taxes commt malheureusement beaucoup de

personnes se Vi' •ineut. 11 est lait simpleih.iit

nour des li .l'administration.

Tel uiant le but du recensement et des statis-

tiques, il s'en suit qu'il est du devoir et de l'intérêt

(
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de chaque citoyen d'y prêter son appui afin dob-

tenir un exposé honnête et exact des faits.

Je viens donc vous inviter à éclairer vos fidè-

les sur «-e point, dimanche pro(.hain. et à leur bien

faire comprendre l'obligation que lu loi leur impose

de donner fidèlement aux officiers ])réposés an

recensement les informations requises. Expliquez-

leur que c'est leur intérêt de faire connaître le

nombre exa<'t de personnes dans chaque famille, et

<le faire enregistrer même ceux qui sont absents

temporairement du pays, parce que plus h'ur nom-

bre sera considérable, plus ils auront de part dans

la distribution des deniers publics, pour l'encoura-

<jcement de l'éducaiioii et pour les améliorations

locales. Ils doivent de même donner un état exact

du revenu de leurs terres, de la valeur de leurs

propriétés, afin que l'on puisse se former une juste

idée des ressources générales de la Puissance du

Canada.

Ces explications devront être données au prône

du Dimanche de la Quasimodo. puisque c'est le

lendemain que devra commencer le recensement.

Vous souhaitant dheureuses l'êtes pascales,

.le demeure bien sincèrement

Mon cher Monsieur,

Votre dévoué serviteur,

i L. F. Ev. DES Trois-Rivières.
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No. 171

LETTRE PASTORALE
DE

Monseigneur l'Evêque des Trois-Rivière

annonçant que Mgr de Laval a été déclaré

Vénérable.

LOUIS FRANXOIS LA1< L1-:CIÎE.

'Al L.V UUACE D1-: DIKI' ET l/ArTolJITK IH ST-SIKGK.

ÉVÈQUK DES TKOIS-1!IV1Pj;KS. KTC, ETC.

An Clet^'é sn-i-Hlinr et n'ii'n/ù'.r. dii.r ('(niUiiHniiNlrs reli-

f^t'u/fSfs ft (I fi)/ts It'S Fi'fi'/f's lie i/iifi'f t/ioi-cs''. Sfi//ii

et BCmdiction en X. N. ./. C.

No.s TiiHS CiiERS Frkues,

L'Ecriture fS.iinto nous dit. Nos Très C'h.'i>

Frères, que le Jinile sera to/ijoi/ra ru hcHé'/iclioi/, t///e. su

tnéiiKiire sera éternelle el (/ne >(>// )t<i,ii nr sanmil t''h-e lhir>

intr la Uuiiine des huchanU.
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\'(iil;i nu uiMfa- .sacr*'; (|ui .s'appliquo bii'U T»

ftiiis ctMix (|ui (Vniirnt'iu

il

1. 'iu'ucav *'t <| ui le sfv

vi'iil iivcr amour ; il js est toujours accoin[i li M 1'

i^urd (l«'s saints .'t il s'acroiuplira Jus(ju'a lu lin du

iiioudi'. !)'• nos jours, il s'a<Tom[)lit d'un*' uuiuièrt'

rra[>i>aiit(' dans la persou'ic t

co

le MousL'igut'ur Frau-

is Mont inorenry- Laval, prciiiiiM- évt'que di^ Qué-

Poutii't' vi.'Ul de déclarer

l la Conunission dlntrodue-
bee, que le Souveiain

Vénérable, en signan

lion d'' la Cause de Béatiii •atiou et de Canonisa

(ion de <e grand Serviteur de Dieu

A la suite d'un procès épis<'opal fait avec

urand soin sur la réputation de sainteté, laissée par

ee grand évèque, la Sacrée Congrégation des Rites,

après unt! étude sérieuse de ce travail l'ait par l'au-

torité diocésaine, émit l'opinion qu'il importait à la

gloire de Dieu ei a T honneur de l'Eglise, d'étudier

t les vertus du Serviteur dela vit es œuvres i

Dieu, Mgr François Montmorency- Laval ;
décision

(jui fut conlirmée i)ar le Souverain l'ontil'e le 24

septembre dernier.

C'est avec beaucoup de bonheur, N T. C. F.,

que Nous vous annonçons cette heureuse nouve le

n doutons i)as, aura pour etfet de por-qui Nou s n i

ter dans vos âmes la joie la plas entière, et la plus

douce eontiauce de voir un jour le premier évèque

^\^ ce pays, honoré d'un culte public.

Cet événement providentiel, en eilet ne doit

pas intéresser le seul archidiocèse de Québec, puis-

que, comme tout le monde le sait, Mgr de Laval a



(''té l'apôtrp (lu Canada, le fondateur de l'Eglise de

ce pays. Le dioeèse des Trois-Kivières compte par-

mi les 80 diocèses sortis de cette Eglise fondée par

le Vénérable Prélat. Bien pins, Mjïr de Laval y

a exercé les fonctions de son saint ministère en y
érigeant des paroisses, y administrant le sacrement

de confirmation, y apportant les îrrâces oi les béné-

dictions dans ses visites pastorales. Notre ville

épiscopale. en particulier, qui n'était alors qu'une

humble bourî^ade a joui plus d'une fois de la pré-

sence de ce Premier Pasteur, et c'est là pour Nous

un sensible plaisir, un véritable encourag-ement

de savoir que l(>s pieds de cet illustre apôtre ont

Foulé le sol de notre diocèse et ce sol trifluvien

en particulier, où Nous sommes appelé à demeurer

pour y continuer son œuvre.

Oui, notre diocèse peut se glorifier d'avoir eu

Une lariye part de sa sollicitude pastorale ; nous voy-

ons qu'il s'est intéressé beaucoup à la petite colonie

tiilluvienne. puisque, entr'autres actes administra-

tifs de ce saint prélat dans la ville des Trois-Riviè-

res, nous possédons en(>ore la Confrérie du St. Sca-

pulaire, érinée par lui dans l'éffiise paroissial(\ et

dont les exercices se font encore régulièrement

comme a\i temps où il vivait.

Des liens sacrés et bien étroits nous rattachent

donc à lui et doivent nous porter à bénir le Sei-

gneur de la démarche si "-rave et si importanU^ qut'

vient de faire le Souverain Pontife. Aussi, pour

vous porter à In reconnaissaïu-e envers Dieu, à h*
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pii'-tr i'(, cou liane. ' (MivtM's Mii'r de Laval, Nous Xoiis

'lisons un di'voir (Il' vous adresser avec la présente

I>ettre l'asiorale uuc» l'opie auth»^nf Icjue (lu décret

fie X. s. l'ère le l'ape qui, (lu haut, (le la Chaire

)ostoii(jue, conlirrae la haute opinion que l'on aA:

conçue Lle 1; i sainte vie e t (1. a mort j>récieuse

't admirable Pontife. En cela Nous consultons nos

1)1 us chcrs inlérèts, ( t Nous suivons Not re propri

inclinalion (jui nous porte a eoniiibuer de tout no

re pouvoir à la li'loire (L l'-rand serviteur de
Dieu (jui nous a laissé de si riches »'xemples de tou-

tes les \-ertUs.

Issu d'une des plus nobles et des plus ancien-

]ies l'amilles de France, doué des plus belles quali-

ti's de res[)rit et du canir, Mu'r de Laval aurait pu

oc,cui)er dans .-on j^ays des positions Vjrillautes et

laciles, mais il préliTa renoncer à tous ces avanta-

ges temporels pour embrasser la Croix du tiîauveur

ei courir a sa suitti après les bi'ebis perdut^s de la

maison d'Israël.

l'our obéir à la voix de Dieu, dit son pané-
' Livriste, Mr de la Colombière, il a quitté un des

climats les plus doux et les plus tempérés, le roy-
'^ aume du monde le plus llorissant tU le plus po-
' licé. poui' venir dans un j^ays d(>s plus rudes et

" des plus il imodes. dans un pays où les habi-

tants n"éla. at connus (|ue par leur barbarie, où

il y avait des travaux immenses à entreprendre
" et di's occasions sans nombre de souilVir. Il a pré-

" léré, comme Moise, l'honneur de participer aux
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•' soulfnincos do .T. C. et aux alllictious dt> son pt'U-

• plt' i)luiot qu'aux dt'-liiM's et aux ricluîsses de la

• cour d<' Franco.
"

(\' lui on Tt;")l», le l<i Juin, (lu'il arriva dans »h;

])avs qui n'rlait alors qu'uno immonso forôt peuplée

-urtoul }iar des sauvag-i's, ôtranî^ors pour la plupart

à la l'onnaissaiirr du vrai Dieu.

Or, dans cette Eûflise do la Nouvello-France

tout était à crôcr, los ressources étaient extrême-

ment modiques, des obstacles de toutes sortes se

ilressaient devant lui, mais i>lein do courage et de

eonfiance en la Providence, nous dit sou estimable

historien, il se mot à l'œuvre, surmonte tous les obs-

tacles, et non eontout de g'o uvcM'no r son diocèse avec;

lermotô et ave,- sau'osse, du le visiter à maintes re-

prises et à travers mille dangers, il se l'ait simple

missionnaire, baptisant, coniossant, administrant

les u)alad(Ks. distribuant partout le pain de la paro-

le do Dieu, et cela sans omettre les pratiques de la

plus ardeuLO cliarilé envers los pauvres et les mala-

dos, en sorte qu'en pou de temps, l'on vit ileurir

partout, dans la petite colonie, la piél'' et l'amour

de notre sainte religion.

Uien de jdus ])i'aa et de plus touchant que de

lire le récit do ses courses apostoliques, de son zèle

l)our la eon version des pauvres sauvages, de ses

travaux incessants pour procurer le salut de son

l)euple et dos sacrilicos qu'il Ut pour fonder le sé-

minairt} de Québec, œuvre qui devait servir au re-
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cratomout do sou rlern-r. et à hiqncllc il cousuchi

toutes ses ressources et ses soins les plus assidus.

Toute sa vie se passa ainsi dans le travail, la

pénitence, la ])rière et les austérit«'^s d»- toutes sor^

tes, ce qui taisait dire à la Vénéra])le Mère Marie

de rincarnation :
" C'est un lionim»' d'um^ piété

*' exemplaire qui tient tout le monde en admira-
" tion.

"

Aussi sa mort fut-elle précieuse devant Dimi !

Après un épiscopat di' âO ans. charg'c de mérites, il

s'endormit du sommeil des justes le G mai 1T08, (M

le Frère Houssard, qui l'avait servi durant de lon-

ffues anuéi's. témoin de sa mort, éiM'ivait peu après:
•* Il est mort en saint c(mime il avait vécu en saint."

C'est bien "ci, N. T. C. F., le lieu d(> s'écrier

avec l'Ecrivain sacré : "Louons ces hommes pl(>ins

" de gloire qui sont nos pères. Ils ont dominé
" dans leurs états ; ils ont été f;rands en vertu et

" ornés de prudence. Ils ont commandé à ceux qui
" vivaient de leur temps, et les ptMipJes ont rceu

" de la solidité de leur sao-esse des parohvs toute.*-!

" saintes. Ils ont été riches en vertu, ils ont aimé
" avec ardeur la véritable beauté, et ils ont irouver-'

" né leurs maisons en paix.

" Leur gloire est passée d'âge en âge et on les

" loue encore aujourd'hui pour ce qu'ils ont fait

" pendant leur vie. Ils sont des hommes de chari-

" té et de miséricorde et h\s œuvres de leur piété

" subsisteront pour jamais. Leur.s corps ont été en-
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" sovelis (>n paix t>t lour nom vivra dans la succes-

•• sion de tous les siècles. " (Ecelé. <'h. 44).

Oui. le nom de Mi^r de Lav'al vivra toujours

parmi nous, et, il est permis de l'espérer, nous le

.omplerons un Jour au nombre de ceux à qui TE-

i^li.sc V "Ut c|U<' Ton rende des honneurs publics.

Hâtons donc, par nos prières, N. T. C. F., la

H'iorilication de ce grand serviteur de Dieu, et repo-

sons en lui, dès à présent, une grande confiance.

Sans doute, il n'est pas encore permis de lui adres-

ser des prières publiques, mais rien n'empêche que

nous lui adressions nos prières et nos supplications

/irii'cntent

Demandons-lui les grâces dont nous avons be-

soin, aiin qu'il nous manifeste sa puissance d'inter-

cession aui)rcs de Dieu.

Sera la présente Lettre Pastorale, ainsi que la

traduction du décret de l'introduction de la cause,

lue et publiée au prône de la messe paroissiale de

toutes les églises et chapelles du diocèse où se t'ait

l'office public, et en chapitre dans les communautés

religieuses, le premier dimanche après sa réception.

Donné aux Trois-lvivières, en Notre Palais

Episcopal. sous Notre seing, le sceau du diocèce et

le coutre-seiug de Notre Chancelier, le trente dé-

cembre mil huit cent quatre vingt-dix.

t L. F. Ev. DES Trois- Rivières.

Par Monseigneur,

J. F. Beland Ptre.

Cnancelier.

mi^ufirHI^i
îiiiniy^ya
'ilm
un
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QUKIIKC

CaujiïSK i>i-: i!KA'rii'i('A'nii.\ i.r m: canomsaiicx di

VKN'PilJAHLK SKiariKIli DH mwv

FRANÇOIS DK M()\ÏMOK'KNCY-LA VAL
ri;r:.MiEK K\'K(>rK di: (.>^^:l!I•:(•

SUR LA QUESTION

tiil Jaitl <i'j:ner lu roni/in'ssin)/ il' iHiroiliiflioii dt lu

nanse dans le cds /in'sf//! fi à l'iifit ilntil il s'un/'l !

Issu d'uiu' illn.-!'i' v{ Iri's iiobli raniillr du dio-

cèse de Chartres, b^raiirois de Montinori'M.v-Laval-

(;«''dant à l'urdiMit amour dont il ))rulait pour les

âmes, après avoir renoncé aux avantages et aux
plaisirs que lui oll'rait sa ])iiîrie, tMitreprit un long-

Yoyaire par delà Ifs mers, el se rendit dans rArné-

ri([ue Septentrioiuile pour y répandre les lumières

de l'Evangile, et reiulre aux habitants de ces con-

trées, depuis long-temps ca[)tirs sous Tempiri' des

ténèbres, la liberté des l'nl'ants de Dieu. Dans l'ac-

complissement de cette mission, qi.e l'autorité légi-

time lui avait conhée, à qitels travaux ne se livra-

t il i)as, quels dang' rs ne dut-il pas aii'ronter, et

cela pendant cinciuante années consécutives de sa

vie ! Après avoir converti à la loi chrétienne les

peuplades de ce pays, qu'on appelle la Nouvelle-
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l''niin't\ il t'ut le bonhi'ur (le jeter h'8 Ibiulemciits rlf

n'iglise rauiidieune, et re fut lui, aussi, que le

Saiut JSièu'e. recoiiiuiissaut .ses uiéiitfs, désif^ua pour

eu «*'tre le premier évèque. Uiehe de toutes les gril-

es dont ie 1 iel l'avait coiublé, il reudit le deruier

soupir en l'année 1708, àg«'' de plus de (jiuitre-viugts

ans, ot laissant après lui la réputation d'un grand

saint.

Cette réputation de sainteté, appuyée, dans lasui-

t»', de prodiges que l'on disait areouiplis par Dieu,

yràee à son intereession, bien loin di^ s'éelipser,

s'est conservée dans tout son éclat jusqu'aux temps

actuels. Aussi l'Autorité Oïdinaire du lieu c-rut en-

fin le temps venu de procéder à un examen tou-

chaut la sainteté, la vi'-, ! s vertus et les miracles

de Mgr de Laval. Cet examen terminé, on le sou-

mil à la Saerée Congrégation des Uites, et Notre

Saint l'ère le Pajjc Léoji XIII, voulut bien permet-

tre qu'on agitât, dans la Congrégation Ordinaire

d(>s Rites Sacrés, sans l'intervention et le vote des

Consulteurs, la question de la signature de )a com-

mission pour l'introduction de la cause du dit ser-

viteur de Dieu, bien que les dix années à partir du
jour de la présentation du procès d'information de-

vant la Congrégation ne fussent pas encore expirées,

et qu'on n'eût pas eutîore examiné les écrits du ser-

viteur de Dieu.

En conséquence, et sur hîs instances du Rév.

P. François Xavier Cazenave, procureur général du
Séminaire des Mi.ssions Étrangères à Paris, et Pos-

;

i in

^ ...

^
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tulaicur dans cctto caiiso, rKui. et Ituit*. Stnurut'ur

Cnnlinal I.iK'idf Maria Paro'chi, t''Vt'(jat> d'Albano,

c'oiisidér;mt Ifs li'ttrcK postiilatoiifs di' ,,lusiiMirs

Véiicrabli's Prrlats et d'un grand nouibr-' d'iiutri's

pi r.sonnagt'H marcjuants tant dans l'ordre civil que

dans l'ordn' «'cch'siastiqui', proposa dans une as

siMnbléf ordinaire de la Sacrée Congréu-ation des

Rites, tenue au Vatican le jour mentionné plus bas.

la, discussion de la (jnestion suivantt>, à savoir :

Faut- il siii/ift' hi Commission f/luflroffiafioH df In Cause

dans le ras présent, it l\lfel dont il s(iii;il ?

Va la même Sacrée Conjrrég'ation, ayant tout

bien pes»''. après avoir entendu et lu les remarques

du K*. r. ]). An<2:ustiii Caprara. Promoteur de la

Sainte l'^oi. crut devoir répondre : Alfirniatirfwfnl ou

// fa/tl signer la Commission, si rest le bon />laisir du

Sainf Pire. Vinsr-troifsième jour d'août ISOO.

<;ur quoi, le soussigné, (\irdinal Préfet de la

dite Sacrée ('<»niiréiratit)n, ayani l'ait rapport h No-

tr.- Très Saint Père le Pape Léon Xlll, Sa Sainteté

le 21 septembre de la même année, ratifia et confir-

ma la décision de la Sacrée Congrégation, et signa

dt' sa propre main la Commission d'introduction de

la CHUse du Vénérable S-'rviteur de Dieu, François

de Montmorency Laval.

L. t S. C Card. ALOISI-MASELLA.
Préfet S. C. R.

Vincent Nussi, Secrétnire

S. C. K.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

St Stamsi.vs. le 12 Juin 1891.

1 'rniinii-iiif < fiitciiiiiti' ik- St Loiii.s ilo (inii/; ii;ui.'.

Il Oiiii.soii \tonr lu [«luit' <niiiiiirtuiiét'.

HlHN-AlMKS CO»n'ÉHATEURS.

Le 1er janvier de (.-ette année, le Souverain Pon-

tife a ordonné que dans toutes les paroisses du

monde .,n célèbre le 8ième centei! ire de la mort de

St Louis de Gonzag-ue, patron de la jeunt'sse. Les

raisons de cette solennité sont admirablement ex-

posées dans la lettre apostolique qui accompagne

la présente.

La fête de ce Saint tombe cette année le oième

dimanche aptes la Pentecôte. Le dimanche précé-

dent, la présente circulaire et la lettre apostolique

seront lues au prône.

Les Fidèles et surtout les jeunes gens, les élè-

ves des différentes communautés et écoles du dio-

cèse sont invités à venir entendre une messe le ven-

dredi et le samedi. li> et 20 courant, à la suite de

laquelle on donnera la bénédiction du St Sacre-
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Pneut au. nuemiou, du «ouverui,. l'ouiife
'^

n

ituous fait uu devoir d'imn^?
>"""""''•

»,Péci»Ie ,a mi»érie:i de Di ".," Tf
"""^^

d'avoir pitié de notre peupln d-'ià .i l m""''"
affligé par les mauvaises ré olte!

''""'''™'^'"

eues depuis trois -u , 7 '1"" """" *™''«

ordonnoL
. .z c',.,^: d:"dtri^r^

-Ion ,„e 1,. besoias- H r ; ;;; : 'T'" 'T'"'
««n;o.,d^rd„,ouro,:r-::t,---
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ii'ur i)arti(;ulier, en les eiigai^-eaiit à faire uu bou
usage des biens qu'il plaira au bon Dieu de leur

t'onner.

Que le Sivg-niiur vous ait eu sa Sainte G^arde.

Votre dévoué serviteur,

t L, F. Ev. DES Trois-Rivières.

LETTRE APO.ST()LIQUE

DE N. T. S. P. LE PAPE LÉON XIII

LftON XIII PAPE.

A tous tes fidèfes du Christ qui liront celte Lettre, salut

et hénéiiiction apostolique

C'est assurément uu fait bien hturdux que la

mémoire de saint Louis de G-onzague doive être

pieusement célébrée, le 21 juin de cette année, par

des fêtes solennelles, à l'occasion du troisième cen-

tenaire de sa sainte mort. Nous avons appris que
cet événement, dont on ne saurait trop se réjouir,

a eiîtlammé d'un adtnirable amour de la religion

l't d un zélé ardent les âmes des jeunes gens chré-
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tiens, qui y trouv^-nt l'occasion la phus favorable
pour témoigner de mille laçons lem dévotion et
leur vénération au patron réhvste de la jeunesse
Et cela, on le voit se produire non seulement dans
l^ pays où «aint Louis de Gon/afrue, naquit pour
a terre etj.our le ci^l, mais partout où son nom et
la renommée de sa,sainteté se sont répandus. Nous
habitue des notre tendre jeunesse à vénérer avec
un zèle tout particulier langélique jeun, homme.
JNous avons ressenti une joie très douce en appre
liant ces faits. Nous espérons donc et Nous avons
.'onhance qu'avec l'aide de Dieu ces fèies ne reste-
ront pas sans fruits pour les .-hrétieus et surtout
pour les jeunes gens. (Vs derniers, en effet, ren-
dant des honneurs à leur patron céleste, ne pour-
ront pas manquer de songer aux grandes vertus
dont il a donné aux autres, durant sa vie un si
haut exemple. Et il est à espérer que. lorsqu'ils
méditeront et admireront ces vertus, iL auront
Dieu aidant, le désir de former leur esprit et leur
oœur à cet exemide et de devenir meilleurs en
1 imitant.

Il serait certainement impo.ssible de proposer
a

1 imitation de la jeunesse chrétienne un modèle
plus parfait, possédant à un plus haut deo-ré les
vertus qui .'onstitiicit r„rnement que l 'ou soa-
halte le plus de trouver d^ns les jeunes gens La
vie et les mœurs de saint J.ouis de Gouicague peu-
vent en effet, fournir aux jeunes gens de nombreux
'isMg.iements, l.nir apprenant ave.- quelle sollioi-
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ludtMls devront veiller à conserver l'innocence et

l'intégrité de leur vie, avec quelle persévérance ils

devront châtier leur corps pour apaiser l'ardeur

des passions, combien ils devront dédaigner les

v'chesses et les honneurs, dans quel esprit et avec

(juelle énergie ils devront se livrer aux études et

à l'accomplissement de tous les autres devoirs et

obligations de leur âge, enfin, ce qui est de nos

jours surtout de la plus haute importance, avec

(juelle fidélité et ave»; quelle afiection filiale ils

devront rester attachés à l'Eglise et au Hiége Apos-

tolique.

L'angélique jeune homme, en effet, aussi bien

quand il habitait encore la maison paternelle que

(juand il se trouvait comme page à la cour royale

de Madrid, ou quand il se consacrait aux études et

aux exercices de piété, alors que, après avoir renon-

cé aux avantages de son rang princier, il était entré

dans la Compagnie de Jésus, où il se réjouissait de

ce que l'accès des honneurs lui étant interdit,

comme il l'avait tant désiré, il pouvait consacrer

sa vie entière au salut des âmes, s'est montré, dans

toutes les circonstances de sa vie, digne de tout

éloge plus que nul autre et a laissé des exemples

illustres de sainteté, (^'est pourquoi ceux qui diri-

gent l'éducation vt l'instruction de la jeunesse

chrétienne agissent très sagement en lui proposant

saint Louis de Ciouzague tromtne modèle à imiter,

se coiiiormâ?ît ainsi 4ux intentions do >-!otr > pré-

a,; - ,jr.fp^i
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décesseur Benoit XIH. c,ui . dé.i<,n.'^ saint Louiscomme principal patron céleste de la jeunJeadonnée aux études.
Jeunesse

Les sociétés déjeunes gens catholiques qui sesont formées non seulement dans les villes d'Italiemais aussi .n d'autres pays, dan. le bar de celé-bier ave,, une dévotion toute particulière eette fêtede saint Louis de Oonxague, .ont ..une dignes dltout elo.e. Nous savons quel, eliort^ e]i:s |<nupour faire en sorte que h mémoire de l'anijéliqueeune homme soit honorée, à cetto occasion. dLi

s

l^t" k1''"^
^out entier, et comment ellescherchent a obtenu, par tous les moyens en leur

pouvoir, que les pHerinages qai devront êtreen repris soit
à la patrie d. sanu Louis, .oit à cette

Mlle qui conserve ses chastes àêpomUes, se distin-guent aut.nt par la piété que par le nombre des
P' ifc-rius.

Aux petits garçons môme, comme Nous l'avonsmms, et aux petites filles a été offert le moyen de
consacrer à saint Louis les prémices, pour"^ ainsi
dire, de leur amour et de leur pieté : on a répandu
partout, a cet efîet. des feuilles déjà signées denoms augustes, dans lesquelles eux et leurs parents
peuvent s inscrire comme les dévots de saint Louis

Nous désirons vivement que cet ardeur si
ou.ble appliquée à un but si excellent, ces résolu-
Uons et ces vœux si saints aient, avec l'aide de
Dieu, uu résultat heureux. En attendant, comme
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nous avons été prié de nouveau de vouloir, pour le

plus grand bien des âmes, enrichir et honorer cett«
tète des trésors célestes de l'Eglise, Nous avons
jugé bon de faire droit à ces pieuses instances.

C'est pourquoi, par la miséricorde de Dieu
tout-puissant et appuyé sur l'autorité de ses bien-
heureux apôtres Pierre et Paul, n tous et à chacun
des fidèles de l'un et de l'autre sexe qui, ayant pris
l)art chaque jour aux prières du tridmm ou cinq
fois au moins à celles de la neuvaine qui doivent
être célébrées avant la solennité de saint Louis,
aux jours qui seront fixés par l'Ordinaire du lieu,
et, au jour même de la fête ou à l'un des jours
susdits à leur choix, vraiment péuitents, s'étant
confessés et ayant communié, visiteront dévote-
ment une église ou un oratoire public quelconque
dans lequel se célébrera la fête de saint Louis, et
là prieront Dieu pieusement pour la concorde des
princes chrétiens, pour l'extirpation des hérésies,
pour la conversion des pécheurs et pour l'exalta-

tion de notre sainte mère l'P^glise, Nous accordons
miséricordieusement dans le .Seigneur l'indulgence
plénière et la rémission de tous leurs péchés.

A ces mêmes fidèles qui, au moins contrits de
cœur, auront accompli les pèlerinages dont il est

inirlé plus haut, et aussi aux petits enfants, suivant
iHUr capacité, et à leurs parents, qui auront donné
ieur.s noms pour xe mettiv sous U- patronage de
saints Louis, pourvu qu'ils assistent comme il

i

\
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vieil t dT'tn' dit }iu (rhlmnn ou ii 1

coiu;<''don!s. dans la foriin

1 mnivaiin HOUf

iKicoutiimye df» l'Koli»
une iudulg.Mire de sept ans et sept quarantaines.

Non
indulcfen

is que toute et ehaeune de ceji
s aecordoui

rémissions de> péché.s et remis^>s de
peines, puissent «*'tre appliquées par mode de suttra-
S'e aux âmes des fidèles qui ont quitté cette vie
unies à Dieu dans la charité.

J^a prési'ute valable stulenient
année.

pour <'ette

Nous voulons que les transcriptions et les
«opies même imprimées de la présente Lettre, si-

gnées de la main d'un notaire public et munie.s du
sceau d'un ecclésiastique constitué en dignité,
obtiennent la même foi que si la présente Lettre
elle-même était produite ou montrée.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, sous ranneau
du Pêcheur. le 1er janvii'r 18in. De Notre Pontili-
cat la treizième année.

M C'ard. Li':doch()\v.ski.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

EVÊCHÉ DES TrOIS-RivIÈRES,

18 Juillet 1801.

I KiKTclique '^Herum norrinm."

1 1 lîetiaite occléHiiistiqiii'.

III Décret conceiuant les tont'essious df;* Coiig. Ueligieust-s d'iiommes
et de tommes.

I\' Uùtîlement do l'Hôpital St. .Joseph des Trois-KiviùreB.

y Culkvte pour les éooles du Nord-Ouest.

\1 Sujets d'examen pour les Jeunes prêtres.

\'II Invitation au Bureau de la Caisse S. Thomas.

VIII Actions do grtkes.

BlEN-AlMÉ8 COOPÉRATEURS,

I

Je me fais un devoir, aussitôt ma visite pasto-

rale terminée, de vous communiquer la traduction

officielle de l'admirable Encyclique que Notre St.

Père le Pape vient d'adresser au monde catholique,
.-;//*• la condition des ouvriers, et commençant par les

mots " Rerirm novarum."

Comme ce précieux document est très-clair par
lui-même, et peut être facilement compris par nos

I
1

'

î

'•rt

il
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M

iwpulations, je m'abstieudrai de tout .oinmentaire.
Vous 'U rommen.'.'jvz la lecture, le premier
dimaii»'he après sa ré(ei>tioii, et vous laooutiuu^rez
dans K's dimanches qui suivront : vous pourrez
ainsi, njuvs l'avoir étudié vous-mêmes, e)i faire la

matière de plusieurs instructions fort utiles pour
votre peuple.

Il

La retraite ecolésiastiqu'' s'ouvrira a\i Sémi-
naire des Trois-llivières. dimam-he soir, le 23 août
prochain, i>our se terminer le 20 au matin. Tous
les prètr.i qui ne aont point nommés pour garder
les paroisses devront se faire un devoir de s'y

rei.dre dès le premier jour et d'y assister jusqu'à la
fin. Ceux qui croiraient avoir des raisons valables
pour s'en abstenir ou pour partir avant la fiu,

devront nous les exposer afin que nous en jucions
uoiis-mème.

Nous accordons.pour le temps de la retraite, les

pouvoirs d. desservant a messieurs les gardiens
pour toutes les paroisses où îen. luinistèrepoui. ait

être requis.

Ayez le soin de recommander à V( .- fidèles de
prier pour le succès de cette retraite, et vous-mêmes
Bien-Aimés Coopérateui

, faites-vous un devoir d
vous y préparer par la prière, le recueillement et

la méditation afin de mieux profiter d'un moyen

il
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jsi efficace <le vous renouveler dans l'esprit de votre

sainte vocation.
' Renovainini s/ lu me/t(is vesirtf H induite nw

" viun luiminein."' (Ei>h. IV, 23)

Voici la liste des prêtres chargés du soin des

paroisses :

( Yamaehiche
MM. .1. B. CuMEAU ] 8t. Sévère

( St. Uarnabé.

( La Rivière du Le ip
Tlios. Caron \S(e Ursule,

( St Léon,

( St Justin,

D. Gérin ] Maskiuongé,

( St Didace,

Un nouveau prêtre demeurera à St Paulin et

desservira St Alexis, St^Elie et St Paulin.

Un nouve." prêtre denieur'îra à Shawenegan
et desservira Shawenegan, St Etienne et Ste Flore,

( St Jacques,

O. OENEST i ^l ^^î:\'
,

1
Ste Thecle,

I
St. Sevérin

( St Stanislas,

J. E. Chrétien ] St Narcisse,

( Ste Geneviève,

N ViiTFXFTJVF \St Maurice,
J>. VILLENEU\E

( Mout-Carmel,

l St Lue,
U. Marchand Champlain,

( Batiscan,

f
'^* 'ii^'i î-^
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D. FoHTix.. .. ) ^^ Prosper.

b's paraissions d,^ St Adeljilu' «adre-sserout
8oit à St Tit.'. soit à St Ni.r.isfse ; .••ux du Cap et de
La Poiiitt'-divLac. aux ïroi.vRivière.s. D.'ux pivtrew
domeurerout a l'Evè.lié pour los besoins de la ville.

ni

Vous recevrez avec la présente un dé(?ret tres-
im portant ordonné par Sa Sainteté le Pape Léoa
Xill, et porté par la S. C. des Evèques et liéguiiers
le 17 Décembre l^\H), conrernant les coufessious des
(onjrrén-atious religieusos d'hommes et de femmes
jeu tais iiussi adresser un exemplaire à tous les
supérieurs des ditlerentes maisons relioiouses du
diocèse

Bans oliM.pie maison d'une communauté reli-
gieuse, il doit y avoir un exemplaire du décret apos-
tolKiue ,>i-joint. en date du 17 Décembre 18l>0, et de
la lettre qui l'aceompairue, en <late du 20 janvier
1891. Ce décret doit être considéré comme faisant
partie de la règle de la Communauté et de chaque
mais()u. et il doit être lu publi<,uemeut au moins
une fois par année dans chafjue maison.

Le ehapelaiu ou couféiseur doit aus>i eu avoir
une copie avec le rnm,neN/>nre ci-joint, qui est desti-
né à le guider.

Ce commentaire a été f\iit et imprimé par lor-
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i\vo (I.'s Ar.hevAr|u»v'< «'t Evèqnos d»'s trois provin*

i .'S (].' Québec", Montréal et Ottawa.

11 ''st important que mensieiirH les Chapelains

ou .i\\tr*«s j>rAtreK oharç^sde la dirt''-tion spivitu«'ll«;

(le (|uel(]Uf^ communauté, étudient avec grand soin

(
.' eommentair»' pour bien lonnaitr.» I«'ur8 pouvoirs

et leurs devoirs, .«t e»'s documents devront toujours

('tr-' remis à leur successeur dans cet office.

IV

Je vous communi<ine aussi aujourd'hui h's ccms-

titillions et règlements d<^ rHôjiital St Josej)!! des

Trois-Iiivières. Veuillez en prendre connaissance

et vous conduire suivant ces rèî^lements lorsqu'il

s'affira pour vous d'envoyer à rilùi)ital qnel(|u'un

de vos paroissiens.

V

La collecte ordonnée en 188;^» par les Evé(|ues

pour les Ecoles du Nord-Ouest doit se faire chaque

année, le jour delà Pentecôte, et le produit doit être

envoyé immédiatement à mon Secrétaire. Cette an-

née, à l'heure qu'il est. je vois, d'après la liste que

j'ai en mains, qu'un bon nombre de curés ne se

se sont pas encore acquittés de ce devoir, et cepen-

dant le temps est arrivé où il nous faut transmettre

ces sommes à qui de droit. Or je veux que toutes

les paroisses du diocèse contribuent pour quelque

chose à cette œuvre, et eu consé(|uence, j'ordonne

:.¥*

-: fi

1
,:h

>n
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à Messieurs le.s curés de se mettre eu règle de ce
roté le i>lu,s tôt possible, soit en transmettant d»
suite la, .-oUeete déjà faite au jour de la Pentecôte,
soit en la faisant dimanche prochain ou le suivant',
si elle a été omise alors.

VI

Les jeunes prêtres qui devront cette année, à
la lin de décembre, subir leur examen de théologie
seront examinés, dans la morale, sur les traités De
aclUwK /umnnis, De lefrih,fs^ 2)e ronmentia ; et, dans le
dogme, su^ les traités De Auir,fsfiswnn EiUnnsHne
Sarrnmenfo et De Poet/iteN/ia.

Les sermons à préparer seront : rmi sur la fête
de Ste Anne, l'autre pour l'ouverture des Quarante
Jfeures.

VII

Le bureau de la caisse St Thomas se tiendra au
séminaire des Trois-Rivières, jeudi, le 27 août pro-
Chain, à 10 heures A. M. Tous les membres de la
société sont invités à y assister.

VIII

Dans ma dernière circulaire je vous recommau.
dais de prier avec votre peu]>le. particulièrement
pendant un mois. ])our obtenir de la miséricorde
divine un temps favo-able pour les biens de la terre
Le bon Dieu a visiblement écouté nos humbles sup-
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règle de ce

mettant de

Pentecôte,

le suivant,

e année, à

' théologie
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plications en nous donnant en temps opportun et

la pluie et le beau temps

Il est donc de notre devoir aujourd'hui de l'en

remercier du fond de nos cœurs ; (;'est pourquoi

j'ordonne que tous les prêtres du diocèse disentt

pendant trois jours, comme oraison ffe jnant/xfo, lo*

niison jn'o s^'ratinrum aHione.

Je A'ous prie d'agréer, chers Coopérateurs. l'as-

surance de mon dévouement et de mon att'ection.

t L. F. Ev. des Trois-Rivières.

sur la fête

Quarante

ieudra au
août pro-

res de la

K
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LETTRH EXCVCIJOrH
DE

N. T. S. P. LEON Xm
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE

A TOUS LES PATniAJiOHES PRIMATS, ARCHEVÉqUES
ET ÉVÈQUES DU .MONDE CATHOLIQUE EN

(iRACE ET COMMUNIG:î AVEC LE SIÉOE
APOSTOLIQUE

DE LA CONDITION DES OUVRIERS

A TOUS NOS VÉNÉRARLES FRÈRES LES PATRIARCHES
PRIMATS, ACHEVÊQUES ET ÉVÉQUES DU MONDE

CATHOLIQUE EN ORACE ET COMMUNION
AVEC LE SIÉ(}E APOSTOLIQUE

LEOIT XIII I=J^I=E
VÉNÉRABLES FRÈIiES SALUT ET liÉNÉDICTION APOS-

TOLIQUE.

La »oif d'innovations, qui depuis longtemps,
s'est emparée d<^s sociétés et les tient dans une agi-
tation fiévreuse.devaif, tôt ou tard, passer d*^fi ré-

ii'

'.;'

il
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gious de lii politique daii.s la sphère voisine de l'é-

conomie sociale.—Et. ou ettet, ces progrès iuces-

sauts de Tindustrie, ces routes nouvelles que les

arts se sont ouvertes, 1 "altération des rapports entre

les ouvriers et les patrous. l'atiluence de la richesse

dans les mains du petit nombre à côté de l'iudi

gence de la multitude, l'opinion enfin plus grande
que les ouvriers ont conçue d'eux-mêmes, et leur

union plus compacte, tout cela, sans parler de la

corruption des mœurs a eu pour résultat final un
redoutable conflit. Partout les esprits sont eu sus-

pens et dans une anxieuse attente, ce qui sulfit à

lui seul pour prouver combien de graves intérêts

sont ici engagés. Cette situation préoccupe et exer-

ce à la fois le génie des doctes, la prudence des sa-

ges, les délibérations des réunions populaires, la

perspicacité des législateurs et les conseils des gou-

vernants, et il n'est pas de cause qui saisisse, en ce

moment, l'esprit humain avec autant de véhémen-
ce.—C'est pourquoi, Vénérables Frères, ce que,

pour le bien de l'Eglise et le salut commun des

hommes. Nous avons tait ailleurs par nos Lettres

sur la souveraineté politique, la liberté humaine, la

constitution chrétienne des Etats et sur d'autres

sujets analogues, afin de réfuter, selon qu'il Nous
semblait opportun, les opinions erronées et falla-

cieuses, Nous jugeons devoir le réitérer aujourd'hui

et pour les mêmes motifs, en vous entretenaiit de
de la comtition (/e.< ouvriers
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Ce sujet. Nous lavons, suivaut roccasion. ef-

fleuré plusieurs lois, mais la couscience de Notre
charge apostolique Nous fait un devoir de le trai-
ter dans ces Lettres plus explicitement et avec plu»
d'ampleur, afin de mettre en évidence les princi-
pes d'une solution conforme à la justice et à I equi-
ti'.

Le problème n'est pas aisé à résoudre, ni exempt
d.» péril. Il est difficile, en effet, de préciser avec
justesse les droits et les devoirs qui doivent lier
réciproquement la richesse et le prolétariat, le ca-
pital et le travail. D'autre part, le problème n'est
pas sans danger, parce que trop souvent des hom-
mes turbulents et astucieux cherchent à eu déna-
turer le sens, et en profitent pour exciter les multi-
tudes et fomenter des troubles. Quoi qu'il en soit.
Nous sommes persuadé, et tout le monde en con-
vient, qu'il faut par des mesures promptes et effi-
caces, venir en aide aux hommes des <• lasses infé-
rieures, attendu qu'ils sont pour la plup.irt dans
une situation d'infortune et de misère immé-
ritée.

Le dernier siècle a détruit, sans rien leur substi-
tuer, les corporations anciennes, qui étaient pour
elles une protection

; tout prin. ipe et tout senti-
ment religieux ont disparu des loi.s et des institu-
tions publiques, et ainsi, peu ;i peu.les travailleurs
isolés et sans défense se sont vus. avec le temps,
livrés à la merci de maîtres souveat ishusains et

1
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à lacupiditt" d'une ooncurrenoe elfréué^^—Uue usure
vorace est venue encore ajout»'r au mal. Coudam-
dée à plusieurs reprises par 1*^ jugement de l'Egli-

se, elle n'a cessé d'être pratiquée sous une autre
forme, par des hommes avides de gain, d'une insa-

tiable cupidité. A tout cela, il laut ajouter le mono-
l^ole du travail et des effets de commerce, devenus
le partage duu petit nombre de riches et d'opu-
lents, qui imy)0sent ainsi un joug presque servile à

riniinie multitude des prolétairjs.

Les .Nwm//s7es-, pour guérir ce mal, poussent à la

haine jalouse des pauvres contre ceux qui possè-

dent, et prétendent que toute propriété de l)iens

privés doit être supprimée,que les biens d'un chacun
doivent être communs » tous et que leur adminis-
tration doit revenir aux municipalités ou à l'Etat.

Moyennant cette translation des propriétés et cette

égale répartition entre les citoyens des richesses et

de leurs commodités, ils se flattent de porter un re-

mède efficace aux maux présents. Mais pareille

théorie, loin d'être capable de mettre fin au con-

flit ferait tort à l'ouvrier si elle était mise en prati-

que. D'ailleurs elle est souverainement injuste, en
ce qu'elle viole les droits légitimes des propriétai-

res, qu'elle dénature les fonctions de l'Etat et tend
à bouleverser de fond en comble l'édifice social.

De fait, comme il est facile de le comprendre,
la raison intrin.sèque du travail entrepris par qui-

conque exerce un art lucratif, le but immédiat visé
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liai- ].' travailleur, c'est de conquérir un bien qu'il
possédera eu proprr et comme lui apparteuaut : car
s'il met à la dispo^^iaou d'autrui »es forces et sou
industrie, ce n'est pas évidemment pour un motif
autre, sinon pour obtenir de quoi pourvoir ;i .son

entretien et au ; besoins de la vie, et il attend de
son travail non-^eule'neut le droit au salaire, mais
encore un droit strict et rigoureux d'en user com-
me bon lui semblera. .Si donc, en réduisant ses dé-
penses, il est arrivé à faire quelques épar^-nes. et
si. pour s'en assurer la conservation, il les a. par
exemple, réalisées dans un champ, il est de toute
évidence que ce champ n'est pas autre chose que le

salaire transformé
; le fonds ainsi a.quis sera la

propriété de l'artisan au même titre que la rému-
nération même de sou travail. Mais qui ne voit que
c'est précisément eu cela ]ue consiste le droit
de propriété mobilière et immobilière '. Ainsi cette
conversion de la propriété privée en propriété col-
lective, tant précouLsée par le socialisme, n'aurait
d'autre effet que de rendre la situation de.v ouvri.'rs
plu.s précaire en leur retirant la libre disposition de
leur salaire,et eu leur enlevant par le fait même tout
e.spoirtt Inute possibilité d'agrandir leur patrimoi-
ne et d'am;Mijrer leur situation.

Mais, et ceci parait plus grave encore, ].• remè-
de proposé est eu oppo.sitiou liag.ante avec la ju.-^-

tic.\ rar la propriété p iv'o et \. -rscunelle est pour
1 homme de droit naturel li y a, en eft'et. sous . e

f,

".s
,

l
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rapport, mie trôs grande différence entre l'homme

et les animaux dénues de raison CVux-ei ne se you-

verneut pas eux mêmes : ils sont dirigés et gouver-

nés par la nature, moyennant un d(uihje instinct,

qui, d'une part, tient leur activité constamment en

éveil et en développe les l'orce.'S ; de l'autre, i)rovo-

que tout à la lois et circonscrit chacun de leurs

mouvements. Un premier instinct les porte à la

conservation et à la défense de leur vie propre, iin

second à la propagation de l'espèce ; et ce double

résultat, ils l'obtiennent aisément par l'usage des

choses présentes et mises à leur portée. Ils seraient

d'ailleurs incapables de tendre au-delà puisqu'ils

ne sont mus que par les sens et par chaque objet

particulier que les sens per«;oivent.—Bien autre est

la nature humaine. En l'homme, d'abord, réside

dans sa perfection toute la vertu de la nature sen-

sitive et dès lors il lui revient, non moins qu'à cel-

le-ci, de jouir des objets physiques et corporels.

Mais la vie sensitive, même possédée dans toute sa

plénitude, non-seulement n'embras.?e pas toute la

nature humaine, mais lui est bien inférieure et fai-

te pour lui obéir et lui être assujettie. Ce qui excel-

le en nous, qui nous fait hommes et nous disting'ue

essentiellement de la bête, c'est la raison ou l'intel-

ligence; et en vertu de rette prérogative, il faut re-

connaître à l'homme non-seulement la faculté géné-

rale d'user des choses extéiieures, mais en plus le

droit stable et perpétuel de les posséder, tant celles
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qui se roiisuraeut par l'usage qne celles qui demeu-

rent après nous avoir servi. Une considération plus

profonde de la nature humaine va faire ressortir

iiiitnix fucore cette vérité. L'homme embrasse par

son intelligenre une inlinité d'objct.s, et aux choses

présentes il ajoute et rattache les choses futures ; il

est d'ailleurs le raaitre de ses actions : aussi, sous

la direction (' 'a loi éternelle et sous le gouverne-

meut universel de la Providence divine, est-il en

quelque sorte à lui-même et sa loi et sa providen-

ce. C'est pourciuoi il a le droit de choisir les choees

qu'il estime les plus aptes non- seulement à pour-

voir au présent, mais encore au futur. D'où il suit

(]u"il doit avoir sous sa domination non-seulement

les produits de la terre, mais encore la terre elle-

même, qu'il voit appelée à être par sa fét^oaidité sa

pourvoyeuse de l'avenir. Les nécessités de l'homme

ont de perpétuels retours : satisfaites aujourd'hui,

elles renaissent demain avec de nouvelles exigen-

ces.

Il a donc fallu, pour qu'il pût y faire droit en

tout temps, que la nature mit à sa disposition un

élément stable et permanent, capable de lui en

fournir perpétuellement les moyens. Or, cet élé-

ment ne pouvait être que la terre avec ses ressour-

ces toujours fécondes.

Et qu'on n'eu appelle pas à la providence de

l'Etat, car l'Etat est postérieur à l'homme, et avant

qu'il pût se former, l'homme déjà avait reçu de la
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nature lo droit de vivre et de protiger vson oiis-

tenot*. Quoii u'opiiose pas non plus à la gitiiuité

de la propriété privée )•' lait que J)ieu a donné la

terre en jouissau '' au ufenre humain tout entier,

car Dieu ne l'a pas livrée aux hommes pour qu'ils

la dominassent conlusément tous eusembi»'. Tel

n'est pas le sens de cette vérité. E'ie siiinihe uni

quement que Dieu n'a assigne de »rt à aucun

homme en particulier, mais a voulu bandonuer la

délimitation des propriétés a l'industrie humaine

et aux institutions des pfU{>les.—Au reste, quoi-

que divisée en proj)riétés privées, la terre ne laisse

pas de stuvir h îa commune utilité de tous : attendu

qu'il n'est )>"rsonne pi^rmi les mor,ds (jui ne se

nourrisse du produit des champs. Qui en manque

y supi>lée par le travail, de telle sorte que l'on peut

athrmer, en toute vérité, que le travail est le moyeu,

universel de pourvoir aux besoins de la vie, soit

qu'on l'exerce dan< un fonds propre, ou dan q' 4-

que art lucratif dont la rémunération ne se tnv que

des produits multii)les de la terre avec lesquels elle

s'échange.

De tout cela il r»'ssort. une fois de plus, que la

i)ropriété privée est pleinement contorme à la na-

ture. La terre, sans doute, fournit à l'homme avec

abondance les choses nécessaires à la conservation

de sa vie et plus encore à son perfectionnement,

mais elle ne le pourrait d'elle-même sans la cultu-

re et les soins de l'homme.
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< »r (elui-( i qu- fuit-il en ui>umant les res

.> (Urces d« «on *»spnt et les fonvs (h' sou corps pour
se procurer cqs bieus de la nature ? Il s'applifjue

•^lour ainsi diie à luiniême la porti" if la nature

(orporel'e qu'il cultive, et y lai--' îu- une
«ertain» emprt- re de sa personne ^.oint qu'»>u

toute JMstico ce bien -era possédé do uavant ( om-
me sien, et qu'ii ue sera licite a personne de violer

son droit en n'importe quelle manière.

La force de ces raisonnements est d'une évi-

dence telle, qu'il est permis de 'étonner « uiunient

certains tenants d'opinions surannées peuvent en-

core y contredire, en accordant sans doute à l'hom-

me privé l'usage du sol et !•' >> des champs,

mais en lui refusant le droit d éder, en quali-

té de j)ropriétaire, ce sol ou il ai, cette i)ortion

de terre qu'il a cultivée. Il.s u voient donc pas

"|u'ils dépouillent par là cet homme du fruit de

ibeur ; car Mifin, ce champ remué avec art.

pu. a main du cultivateur a changé complète-

ment de nature : il était sauvage, le voilà défriché
;

d'infécond, il est devenu fertile : ce qui l'a rendu

meilleur est inhérent au sol et -•' confond telle-

ment avec lai, qu'il serait en i^raude i)artie impos*

sible de l'en séparer. Or la justice t )lèrerait-elle

qu'un étranger vînt alors s'attribuer cette terre ar-

rosée de.«* sueurs do celui qui l'a cultivée ? De mê-

me que l'elfet suit la cause, ainsi est-il juste qu'.'

lo fruit du travail soit au travailleur. C'est donc

.iî

f-f-





MICROCOPY RESOLUTION TEST CHART

lANSI and ISO TEST CHART No. 2)

1.0

l.l

1.25

12.81^ __
m '""

—

1^ IIIIIM

u IIIIM

!f 114.0

I.
,

UL.1.

1.4

Il

2.5

[1

2.2

2.0

1.8

1.6

A APPLIED IM/1GE Inc

'bhj E.Qs' Main Slreet
Rochesler, Ne« York U609 USA
(716) 482 - 0300 - Phone
(716) ?8g - 5989 - Fax



228

av-^c raison quo runivorsalité du genre humain,

Eans s'émouvoir des opinions contraires d'un petit

groupe, reconnaît, en considérant attentivement la

nature, que dans ses lois réside le premier fonde-

ment de la répartition des biens et des propriétés

privées ; c'est avec raison que la coutume de tous

les siècles a sanctionné une situation si conforme

à la nature de l'homme et à la vie »calme et paisi-

ble des sociétés.—De leur côté, les lois civiles qui

tirent leur valeur, quand elles sont justes, de la loi

naturelle, conlirment ce même droit et le protègent

par la force.—Enfin, l'autorité des lois divines

vient y apposer son sceau, en défendant, sous une

peine très grave, jusqu'au désir même du bien

d'autrui. Tu ne convoUeras pnx. la femme de ton /fw-

'hain, ai m Nioisott, ni son champ, ni su servante, ni son

Inenf, ni son âne, ni rien ik. ce (/ni est à fui. (1)

Cependant, ces droits qui sont innés à chaque

homme pris isolément, apparaissent plus rigoureux

encore quai: i on les considère dans leurs relations

et leur connexité avec les devoirs de la vie domes-

tique.—Nul doute que dans le choix d'un genre de

vie, il ne soit loisible à chacun, ou de suivre le con-

seil de Jésus-Christ sur la virginité, ou de contrac-

ter un lien conjugal. Aucune loi humaine ne sau-

rait enlever d'aucune façon le droit naturel et pri-

(1). .S'oii cbiicii/nscfs iixonm firoxinii lui; non domum, non ayrum,

r.an tnctUam, non hovem, non asini.ni et univcvsa quu' itlius nunt. {iMul.

r. j!.)
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mordial de tout homme au mariage, ni circonscri-

re la fin principale pour la quelle il a été établi

par Dieu dès rorigine. Croissez et iiutlfi/zliez-vous. (l)

Yoilà donc la famille, c'es< -à-dire la société domes-

tique, so<:iété très petite, sans doute, mais réelle et

antérieure à toute société civile, à laquelle^dès lors,

il faudra, de toute nécessité, attribuer certains

droits et certains devoirs absolument indépendants

de l'Etat.

Ainsi, ce droit de propriété que nous avons, au

nom même de la nature, revendiqué pour l'indivi-

du, il le faut maintenant transférer à l'homme,

constitué chef de la famille. Bien plus, en pas-

sant dans la société domestique, ce droit y ac-

quiert d'autant plus de force que la personne hu-

maine y reçoit plus d'extension. La nature impose

au père de famille le devoi'- sacré de nourrir et

d'entretenir ses enfants. Elle va plus loin. Comme
les enfants reflètent la physionomie de leur père

et sont une sorte de prolonîj:ement de sa personne,

la nature lui inspire de se préoccuper de leur ave-

nir et de leur créer un patrimoine, qui les aide à

se défendre, dans la périlleut,e traversée de la vie,

contre toutes les surprises de la mauvaise fortune.

Mais ce patrimoine pourra-t-il le leur créer, sans

l'acquisition et la possession de biens permanents

et productifs qu'il paisse leur transmettre par

voie d'héritage ^—Aussi bien que lu société civile,

(\)Crescite et miiUiphcumini. ((ifii. 1.28 )

'•
'I

m
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la famille, comme Nous l'avons dit plus haut, est

une société proprement dite, avec son autorité et

son gouvernement propre, l'autorité et le gou-

vernement paternel. C'est pouquoi, toujours

sans doute dans la sphère que lui détermine

sa lin immédiate, elle jouit, pour le choix et l'usa-

ge de tout ce qu'exigent sa conservation et l'exer-

cice d'une juste indépendance, de droits au moins

égaux à ceux de la société civile. Au moins égauX'

disons Nous : car la société domestique a sur la so-

ciété civile une priorité logique et une priorité

réelle, auxquelles participent nécessairement ses

droits et ses devoirs. Que si les individus et les

familles, en entrant dans la société, y trouvaient au

lieu d'un soutien un obstacle, au lieu d'une

protection une diminution de leurs droits, la

société serait bientôt plus à fuir qu'à rechercher.

Vouloir donc que le pouvoir civil envahisse

arbitrairement ju.sr^u'au sanctuaire de la famille,

c'est une erreur grave et funeste. Assurément, s'il

existe quelque part une famille qui se trouve

dans une situation désespérée, et qui fasse de vains-

etforts pour en sortir, il est juste, que dans de telles-

extrémités, le pouvoir public vienne à son secours,

car chaque famille est un membre de la société. De
même, s'il existe quelque part un foyer domesti-

Cjue qui soit le théâtre de graves violations d^^

droits mutuels, que le pouvoir public y rende se
droit à un chacun. Ce n'est point là usurper sur
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les dttvibutioub des oitoyens, c'est alfermir leur-

droits, les protéger, les défendre coname il convient.

Là, toutefois, doit s'arrêter l'action de ceux qui

président à la chose publique ; la nature leur in-

terdit de dépasser ces limites. L'autorité paternelle

ne saurait être abolie, ni absorbée par l'Etat, car

elle a sa source là où la vie humaine prend la sien-

ne. Lefi fils sont (jtielij/ie chose de leur jièfe ; ils sont en

quelque sorte une extension de sa personne ;
et,

pour parler avec justesse, ce n'est pas immédiate-

ment par eux-mêmes qu'ils s'ai^^règent et s'incorpo-

rent à la société civile, mais par lûitermédiaire de

la société domestique dans laquelle ils sont nés.

De ce que les fils sont naturel lemen/ tj/iehjue chose de

leur père ils doivent rester sous la tutelle des //arents

fusiju'à ce qu'ils nient acquis l'usage du libre arbitre (1).

Ainsi, en substituant à la providence paternelle la

providence de l'Etat les socialistes vont contre la

justice naturelle, et brisent les liens de la famille.

Mais, en dehors de l'injustice de leur sys^^rae,

on n'en voit que trop toutes les funestes consé-

quences : la pe^urbation dans tous les rangs de

la société ; une odieuse et insupportable servitude

pour tous les citoyens; la port'^ ouverte à toutes les

jalousies, à tous les mécontentements, à toutes les

discordes ; le talent et l'habileté privés de leurs

stimulante et, comme conséquence nécessaire, les

(1) lulh -nint natuvdUtfi- ulupud initrt» \ntiqiiinii it-iim Uh<rl -/r-

Intrti liahfanl ; coiUimntur fiih ininrUiiu cura. S. Tliom. II II. Qiiîest, X.

art. XÎI.
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richesses taries dans leur source : enfin, à la place

de cette égalité tant rêvée, légalité dans le déuù-

ment, dans l'indigence et la misère.

Par tout ce que Nous venons de dire, on com-

prend que la théorie socialiste de la propriété collec-

tive est absolument à répudier, comme préjudicia-

ble à ceux-là mêmes qu'où veut secourir, contraire

aux droits naturels des individus, comme dénatu-

rant les fonctions de l'Etat et troublant la tranquil-

lité publique. Qu'il reste donc bien établi, que le

premier fondement à poser par tous ceux qui veu-

lent sincèrement le bien du peuple, c'est l'inviola-

bilité de la propriété privée. A présent, expliquons

où il convient de chercher le remède tant désiré.

C'est avec assurance que Nous abordons ce su-

jet, et dans toute la plénitude de Notre droit ; car

la question qui s'agite est d'une nature telle, qu'à

moins de faire appel à la religion et à l'Eglise, il

est impossible de lui trouver jamais une solution

efficace. Or, comme c'est à Nous principalement

que sont coniiées la sauvegarde d^ la religion et

la dispensation de ce qui est du domaine de l'E-

glise, Nous taire serait aux yeux de tous négliger

Notre devoir.

Assurément.une question de cette gravité deman-
de encore à d'autres agents, leur part d'activité et

d'efforts: Nous voulons parler des gouvernants, des

maîtres et des riches, des ouvriers eux-mêmes dont
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le sort est ici en jeu. Mais ce que Nous affirmons

sans hésitation, c'est l'inanité de leur a<-tiou en de-

hors de celle de l'Eglise. C'est l'Eglise, en etl'et.

qui puise dans l'Evangile des doctrines capables

soit de mettre tin au conllit. soit au moins de l'a-

doucir, en lui enlevant tout ce qu'il a d'âpreté et

daigreur ; l'Eglise qui ne se contente pas d'éclai-

rer resprit de ses enseignements, mais s'etforce en-

core de régler en conséquence la vie et les mœurs

d'un chacun ; l'Eglise, qui. par une foule d'insti-

tutions éminemment bienfaisantes, tend A amélio-

rer le sort des classes pauvres ; l'Eglise, qui veut

et désire ardemment que toutes les classes mettent

en commun leurs lumières et leurs forces, pour

donner à la question ouvrière la meilleure solution

possible ; l'Eglise eniin, qui estime que les lois et

l'autorité publique doivent, avec mesure sans dou-

te et avec sagesse, apporter à cette solution leur

part de concours.

Le premier principe à mettre en relief, c'est

que l'homme doit prendre 'en patience sa condi-

tion : il est impossible que, dans la société civile,

tout le monde soit élevé au même niveau. Sans

doute,c'est là ce que poursuivent \qs socialistes ;
mais

contre la nature tous les efforts sont vains. C'est

elle, en efi'et, qui a établi parmi les hommes des

différences aussi multiples que profondes : diffé-

rences d'intelligence, de talent, d'habileté, de

santé, de force ; différences nécessaires, d'où naît

v,r }'/ ' î-*S
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spontanément l'inéi^alité des conditions. Cette iné-

galité, d'ailleurs, tourne au profit de tous, de la se

eiété eoinme des individus : car la vie sociale re-

quiert un oruauisme très varié et des fonctions fort

diverses
; et ce qui porte précisément les hommes

à se partager ces fonctions, c'est surtout la diffé-

rence de leurs conditions respectives.—Pour c?
qui regarde le travail en particulier, l'homme dans
l'état même d' In.nncenœ, u"était pas destiné à vivre
dans l'oisiveté

; mais ce que la volonté eût embras-
sé librement comme un exercice agréable, la néces-
sité y a ajouté, après le péché, le sentiment de la

douleur et l'a imposé comme une expiation. La terre

sera maudite à cause de toi : ceM par le travail que tu en
tireras de (juoi te nourrir tous lesJours de ta vie (1).

Il eu est de même de toutes les autres calami-
tés qui ont fondu sur l'homme

; ici-bas, elles n'au-
ront pas de fin ni de trêve, parce que les funestes
fruits du péché sont amers, âpres, acerbes, et qu'ils
accompagnent nécessairement l'homme jusqu'à son
dernier soupir. Oui, la douleur et la souffrance sont
l'apanage de l'humanité, et les hommes auront
beau tout essayer, tout tenter pour les bannir, ils

n'y réussiront jamais, quelques ressources qu'ils
déploient et quelques forces qu'ils mettent en jeu.

(1) Gen. III, 17. Maledictn terra in oprre (m : in lahonbu^ comcdes
Ar ca ciinc/is diebui ittir tuif.
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l>ii>i comeJes

8'il en est qui s'en attribuent le pouvoir, qui
promettent au pauvre une vie exempte de souf-

frances et de peines, toute au repos et à de per-

pétuelles jouissances, ceux-là certainement trom-

pent le peuple et lui dressent des embûches, où se

cachent pour l'avenir de plus terribles calamités

que celles du présent. Le meilleur parti consiste à

voir les choses telles qu'elles sont, et. comme Nous
l'avons dit, à chercher ailleurs un remède capable
de soulager nos maux.

L'erreur capitale dans la question présente,.

c'est de croire que les deux clas.ses sont ennemies-
nées l'une de l'autre, comme si la nature avait ar-

mé les pauvres et les riches pour qu'ils se com-
battent mutuellement dans un duel obstiné. C'est

là une aberration telle, qu'il faut placer la vérité dans
une doctrine contrairement opposée ; car de même
que dans le corps humain, les membres, malgré
leur diversité, s'adaptent merveilleusement l'un à

l'autre, de façon à former un tout exactement pro-

portionné et qu'on pourrait appeler symétrique
;

ainsi, dans la société, les deux classes sont desti-

nées par la nature à s'unir harmonieusement, et à

se tenir mutuellement dans un parfait équilibre.

Elles ont un impérieux besoin l'une de l'autre ; il

ne peut y avoir de capital sans travail, ni de tra-

vail sans capital. La concorde engendre l'ordre et

la beauté
; au contraire, d'un conflit perpétuel il

ne peut résulter que la confusion et des luttes sau-

9à

HB^ir»-
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vai«es. Or, pour dirimer ce conflit et couper le mal

dans sa racine, les institutions chrétiennes possè-

dent unt vertu admirable et multiple.

Et d'abord, toute l'ét^onomie des vérités reli-

o-ieuses, dont l'Eglise est la gardienne et l'interprè-

te, est do nature à rapprocher et à réconcilier les ri-

ches et les pauvres, en rappelant aux deux classes

leurs devoirs mutuels, et avant tous les autres,

ceux qui dérivent de la justice. Parmi ces devoirs,

voici ceux qui regardent le pauvre et l'ouvrier : il

doit fournir intégralement et fidèlement tout le

travail auquel il s'est engagé par un contrat libre et

conforme à l'équité ; il ne doit point léser son pa-

tron, ni dans ses biens ui dans sa personne ; ses re-

vendications mêmes doivent être exemptes de vio-

lences, et ne jamais revêtir la forme de séditions ; il

doit fuir les hommes pervers qui, dans des discours

artificieux, lui suggèrent des espérances exagérées

et lui fout de grandes promesses, les quelles

n'aboutissent qu'à de stériles regrets, et à la ruine

des fortunes.— Quant aux riches et aux patrons,

ils ne doivent point traiter l'ouvrier en esclave,

mais respecter en lui la dignité de l'homme»

relevée encore par celle du chrétien. Le travail

du corps, au témoignage commun de la raison et

de la philosophie chrétienne, loin d'être un sujet

de honte, fait honneur à l'homme, parce qu'il lui

fournit un noble moyen de sustenter sa vie Ce qui

est honteux et inhumain, cV.st d'user des hommes
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comme de vils instruments de lucre, et de ne les esti-

mer qu'en proportion de la rigueur do leurs bras.

—

Li' christianisme, en outre, prescrit qu'il soit tenu

compte des intérêts spirituels de l'ouvrier et du

bien de son Ame Aux maîtres il revient de veiller

qu'il y soit donné plein»» satisfaction, que l'ou-

vrier ne soit point livré à la séduction et aux solli-

citations corruptrices, que rien ne vienne affaiblir

en lui l'esprit de famille ni les habitudes d'écono-

mie. Défense encore aux maîtres d'imposer à leurs

subardonués uu travail au-dessus de leurs forces ou

eu désaccord avec leur âge ou leur sexe.

Mais, parmi l^^s devoirs principaux du patron,

il faut mettre au premier rang celui de donner à

chacun le salaire qui convient. Assurément, pour

fixer la juste mesure du salaire, il y a de nom-

breux points de vue à considérer. D'une ma-

nière générale, que le riche et le patron se souvien-

nent qu'exploiter la pauvreté et la misère, et spé-

culer sur l'indigence sont choses que réprouvent

également les lois divines et humaines ; (jue ce sié-

rait un crime à crier vengeance au ciel, que de frus-

trer quelqu'un du prix de ses labeurs. Voi/à (/ite le

salaire (/tte voNS avez dérobé fxir fraude n vos ouvriers

rrie contre vous, et leur clameur est montée Jusi/u'aux

oreilles du Dieu des armées. (.Tac. V. 4) (l).

Enfin les riches doivent s'interdire religieuse-

{\) Ecci' viTCi's ii/,i'i-iiriorui'i qn.r /rniildlii '^1 n ro/tU c/'irnaf : ft

Cnjr:i-jr rorttm inaufi !.h'>>unî Kfh-uiUi inlrniril.

IttI
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meut tout a* tt' violeut, toute IVaud". toute manu u«

vre iisurairo qui serait de nature ;i porter atteinte

à l'é|iaryue du pauvre, et eela d'antaut plus que
celui-ci »'st moins apto à sf (U*tendre et que sou

avoir, pour être de mince importance, revêt un ca-

ractère plus sacré.

L'obéissanc»^ à ces lois, jNous le demandons ne

suffirait-elle pas à elle seule pour faire cesser uut
antagonisme et en supprimer les causes ? L'Eglise,

toutefois, instruite et dirigt;e par Jésus-Christ,

porte ses vues encore plus haut ; elle propose un
corps de préceptes plus complet, parce qu'elle am-
biticnnt' de resserrer l'union des deux classes jus-

qu'ii les unir Tune à l'autre par les lions d'une vé-

ritable amitié.—Nul ne saurait avoir une intelli-

gence vraie de la vie mortelle, ni l'estimer à sa

Juste valeur, s'il ne s'élève jusqu'à la considéra-

tion de cette autre vie qui est immortelle. .Suppri-

mez celle-ci, et aussitôt toute forme et toute vraie

notion de l'honnête disparaît ; bien plus, l'univers

entier devient un impénétrable mystère.

Quand nous aurons quitté cette vie, alors seu-

lement nous commencerons à vivre : cette vérité,

que la nature elle-même nous enseigne, est un
dogme chrétien sur le(|uel repose, comme sur son

premier fondement, toute l'économie de la religion.

Non. Dieu ne nous a point faits pour ces choses

fragiles et caduques, mais bien pour les choses
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(•élest»'8 et éterib'Ue.s ; re n'est poiut couiiut' une

domt'ure lixf qu'il uous a donut* cettt» terre, mais

comme un lieu d'exil '^m* vous abondiez eu ri-

chesses et en tout ce qui est réputé biens de la for-

tune, ou que vous eu soyez prive, cela n'importe

miUenu'Ut à l'éternelle béatitude ; l'usage que vous

en lerez, voilà ce qui intéresse. Par sa sural)ondante

rédemption, Jésus-Christ n'a jioint supprimé les

a"'i<tions qui forment presque toute la trame de la

vie mortelle ; il en a l'ait des stimulants de la vertu

et des sources du mérite ; en sorte qu'il n'est point

d'homme qui puisse prétendre aux récompenses

éternelles s'il ne marche sur les traces sanglantes de

Jésus-Christ. >'/ noufi xonfl'ron^ tive'j lui, hoiia rri*-ne-

nmn avec lui (1). D'ailleurs, en choisibsant de

lui-même la croix et les tourments, il en a singuliè-

rement adouci le poids et l'amertume, et afin de

nous rendre encore la souffrance plus supportable, à

l'exemple il a ajouté sa gr;Me et la promesse d'une

récompense sans fin. Car le momenl si court et si

/(•>(?/' fies a/fli(iion^ (jne noas soujfrons en cette vie, pro-

iliiil en nous le poids éternel (fune i^loire sonre^'aine et

inromparable (2). Ainsi, les fortunés de ce mon-
de sont avertis que les richesses ue les met-

tent pas à couvert de la douleur ; qu'elles ue

(1; Si suKlini'hiniui f( cnnnyjKilnimis. (IF Tiiu. IF. 12.

)

(2) / { l'iiiiii 'j'io I in /ir^rienti l'St niot'ii'nt(i>i''itJH // li-rr trilinlationis

U'istru: nupra modnm in mblimitulc n'iern^i' 'jloriœ pun biisniD'ratur in no/iin.

(FF Cor.ïV, 17.)
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sont d'aucune utilité pour la vie éternelle, mais

plutôt uu obstacle (1) ;
qu'ils doivent trembler de-

vant les menaces inusitées que Jésus-Christ profè-

re contre les riches (2); qu'enfin, il viendra un jour

où ils devront rendre à Dieu, leur juge, un compte

très rigoureux de l'usage qu'ils auront fait de leur

fortune.

Sur l'usage des richesses, voici l'enseignement

d'une excellence et d'une importance extrêmes que

la philosophie a pu ébaucher, mais qu'il apparte-

nait à l'Eglise de nous donner dans sa perfection,

et de faire descendre de la connaissance à la prati-

que. Le fondement de cette doctrine est dans la dis-

tinction entre la juste possession des richesses et

leur usage légitime. La propriété privée, Nous l'a-

vons va plus haut, est pour l'homme de droit na-

turel : l'exercice de ce droit est chose non-seu-

lemeut permise, surtout à qui vit eu société, mais

encore absolument nécessaire. (3) Maintenant, si l'on

demande en quoi il faut faire consister l'usage des

biens, l'Eglise répond sans hésitation : Sous ce

rapport, l'honune ne doit pm tenir lea cho^ies exté'

rieure^ pour privées, mais bien pour communes, de

Uelle sorte </n'il en fasse part faeileinenl aux

(1) .Matth, XIX. ii3-::4.

(1!) Luc VI, J4-.';).

(.!) I.i.cit'im est q'iol ko'iio /)ropria f)om,hal. l'h est eliani necessariiim

ad /m mil num rilam. S. Tliom. II. II. Qnt'st, LXVI. a. 2.
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H/t/res dans leurs nécessites. Cest pourquoi l'A/iotre a dit :

Ordonne aux riches de ce siècle... de donner facilement,

de communiquer leurs richesses. (1)

Nul assurément n'est tenu de soulager le

prochain en prenant sur son nécessaire ou sur celui

de sa famille, ni même de rien retrancher de ce

que les convenances ou la bienséance imposent à

sa personne : Nul eu effet ne d >if cicre contrairement

aux conveuances (2). Mais dès qu'on a sufhsammeut

donné à la nécessité et au décorum, c'est un devoir

de verser le superflu dans le sein des pauvres (3).

C'est un devoir non pas de stricte justice, sauf les

cas d'extrême nécessité, mais de charité chrétien-

ne ; un devoir, par conséquent, dont on ne peut

poursuivre l'accomplissement par les voies de la

Justice humaine. Mais au-dessus des jugements de

l'homme et de ses lois, il y a la loi et le jugement

de Jésus-Christ, notre Dieu, qui nous persuade de

toutes les manières de faire habitueliei jt l'au-

mône : // est plus heureux, dit-il, celui (jui donne <jue

celui (jui reçoit (4), et le Seigneur tiendra pour faite

(1 ) Quantum nd hoc, non Jrlut homo Imherr nu ixtvnorfs ut /MO/niiis,

.ird ut communes, ut scilicct le/acili aliquis eus rommn\icel in wcesnittUe

itliorum. Undn A^ioatolus dirit : diritilius fn'jus siiculi }ir;'r'ji', . .. facile

tril'ucir, communicare. ]I-II Qua'St LXV, ii. 2.

(2) Xu''ns enim inconn nient' r rivere ielct. S. Tliom. II-II <,in.'eKt

XXXII, a, <1.

(.'() (Juo l su/it ri\it, dite el''(inc-\'iniini. (LiK' XI. 41.)

(4) lieutiut ' ^: lUiujif d:ir'' i/uam acrif.ie. (Art XX, :i5.)
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ou refusée à lui-même. Taumôue qu'on aura faite

ou refusée aux pauvres. Chaque fois t/ue vomi avez

fait taumoue à tan des moitidies de mes frères que vous

vo//ez, c'est à moi que vous l'avez faite (1).

Du reste, voici, eu quelques mots, le résumé
de cette doctrine : Quiconque a reçu de la divine
bonté une plus grande aboudance soit des biens
externes et du corps, soit des biens de l'a me, les a

reçus dans le but de les faire servir à sou propre
perfectionnement, et, tout ensemble, comme minis-
tre de la Provideuce, au soulag-ement des autres-

C'est pourquoi " qaelqu'un a-t-il le talent de la pa-
role, qu'il prenne garde de se taire : une surabon-
dance de biens, qu'il ne laisse pas la miséricorde
s'engourdir au fond de son cœur ; l'art de gouver-
ner, qu'il s'applique avec soin a en partag>»r avec
son frère et l'exercice et les fruits (2).

"

Quant aux déshérités de la fortune, ils ap-

prennent de l'Eglise que. selon le jugement de
Dieu lui-même, la pauvreté n'est pas un opprobre,
et qu'il ne faut pas rougir de devoir gagner son
pain à la sueur de son front. C'est ce que Jésus-
Christ Notre Seigneur a coniirraé par son exemple
lui qui, tout rirlie qu'il était, s'est t'ait iu'.ivj:ent (3) pour

(I) (^'l'iinfiiijh-istia uni "e kts l'mih'i' m::.i m'iiimii, mUil /eciatis.'

(Mattli. XXV, 40.)

(1) H. (Jiûg. Mag. In L anu. Ifori. IX u. 7.

(:i) II Coi'. VIII. ;•, f-'ir-niis/adiis est cum l'usct dires.
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i\hi fecistis*

h' salut des hommes; qui, fils de Dieu et Dieu lui-

même, a voulu passer aux yeux du moude pour le

iils d'uu artisan
; qui est allé -'nsqu'à consumer une

annide partie de sa vie d ): un travail merce-
uaire. (1).

Quiconque tiendra sous son regard le modèle
divin comprendra plus facilement ce que nous al-

lons dire : que la vraie dignité de l'homme et son
excellence réside dans ses mœurs, c'est à-dire dans
sa vertu

; que la vertu est le patrimoine commun
des mortels, à la portée de tou?, des petits et des
grands, des pauvres et des riches

; que seule la

x-ertu et les mérites, n'importe eu quel sujet ils se

trouvent, obtiendront la récompense de l'éternelle

félicité. Bien plus, c'est vers les classes infortu-

nées que le Cœur de Dieu semble s'incliner davan-
tage. Jésus-Christ appelle les pauvres des bienheu-
reux: (2) ;

il invite avec amour à venir à lui, afin

qu'il les console, tous ceux qui souffrent et qui
pleurent (3) ; il embrasse avec une charité plus
tendre les petits et les opprimés. Ces doctrines sont
bien faites, sans nul doute, pour humilier l'àme

hautaine du riche et le rendre plus coudescendaur,

pour relever le courage de ceux qui souffrent et

leur inspirer de la résignation. Avec elles se trou-

verait diminué un abîme ch-^r à l'orgueil, et l'on

(!) Xonne hic fstfaheTjfilius Murine ? Marc. VI. 3.

(2) Miitt. XV, ">5 llcati 2>'i'Hierefi .ijiirilu.

(.'.) Vfnlle ad me omne.x qui Ifi'.o-af's ft onfra'i ".,•//>. M.ittli-. XT 2S aiiiiiiiiiiîaiMih
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cbiiendrait saus peine que des deux côtés, on se

donne la main et que les volontés s'unissent dans

une même amitié.

Mais c'est encore trop pni de la simple amitié :

si l'on obéit aux pré /eptes du christianisme, c'est

dans l'amonr fraternel que s'opérera l'union. De

part et d'autre, on saura et l'on comprendra que

les hommes sont tous absolument issus de Dieu,

leur Père commun ;
que Dieu est leur unique et

commune fin, et que lui seul est capable de com-

muniquer aux anges et aux hommes une félicité

parfaite et absolue ;
que tous ils ont été également

rachetés par Jésus-Christ, et rétablis par lui dans

leur dignité d'enfants de Dieu, et qu'ainsi un véri-

table lien de frat'^rnité les unit, soit entre eux, soit

au Christ, leur Seigneur, qui est le premier-né de

b'^aucoui) de frères, in-ini.oj;enilu^ in ni'tJfk fratrih'i:<.

Ils sauront enfin qu^ tous les biens de 1» niture.

tous les trésors de la grâce, appartiennent en com-

mun et indistinctement à tout le genre humain et

ou il n'y a que les indignes qui soient déshérités

des biens célestes; Ni vo>/^ «''".li (Us, vous étea aumi kéri-

ners. héritiers de Dieu, cohéritiers de Jésus- Christ (1).

Telle est l'économie des droits et des devoirs

qu'enseiirne la philosophie rhrétie-^ne. Ne verrait-

on pas l'apaisement se faire à bref délai, si ces en-

s-Mgnements pouvaient une tois prévaloir dans les

sociétés ?

(\\ Si iiiUiri iHii. >t hii rnif'S : liinr.ls •]tii.i''m Di'i. rokrrcdrs aufeni

Chiifti- Hom VllI, 17.
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Cependant l'Eglise ne se contente pas d'indi-

quer la voie qui mèae au salut, elle y conduit et

applique de sa propre main le remède au mal. ]<]lle

-est tout entière à instruire et à élev^er les hommes
d'après ses principes et sa doctrine, dont elK? a

soin de répandre les eaux vivifiintes, aussi loin et

aussi largement qu'il est possible, par le ministère

des érèques et du clergé. Pais elle s'elforci de pé-

nétrer dans les âmes, et d'obtenir des volontés,

qu'elles se laissent conduircî et gouverner par la

règle des préceptes divins. Cj point est capital et

d"une importance très grande, parce qu'il renferme
comme le résumé de tous les intérêts qui sont en
cause, et ici l'action de l'Eglise est souveraine. Lîs
instruments dont elle dispose pour toucher les

âmes, elle les a reçus à cette fin de Jésus-Christ, et

ils portent en eux l'effica^j d'une vertu divine. Ce
.sont les seuls qui soieut aptes à pénétrer Jusque
dans les profondeurs du c(Diir hrtmiin, qai soient

capables d'amener l'homme à obéir aux injonctions

du devoir, à maîtriser ses passions, à aira n- Dieu
et son prochain d'une charité sans mesure, à briser

couragpensement tous les obstacles qui entravent
sa marche dans la voie de la vertu.

Il suffit ici de passer légèrement eu revue par

la pensée les exemples de l'antiquité. Les choses et

les faits que nous allons ra::>p^ler sont hors de
toute controverse. Ainsi, il n est pas douteux que
la société civile des hommes a été fon.Mèrement re-

i

.'*. '\
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SHU^^l mt
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mà'-jL j
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•^H
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iiouvelée par les institutions < hrétiennes
;
que cet-

te rénovation a eu pour etlet de relever le niveau

du genre humain, ou pour mieux dire, de le rappe-

ler de la mort à la vie, et de le porter à un si haut

degré de perfection, qu'on n'en vit de semblable ni

avant ni après, et qu'on n'en verra jamais dans

tout le cours des siècles. Qu'enfin ces bienfaits,

c'est Jésus-Christ qui en a été le principe et qui

doit en être la fin ; car. de même que tout est parti

de lui, ainsi tout doit lui être rapporté. Quand donc

l'Evangile eut rayonné dans le monde, quand les

peuples eurent appris le grand mystère de l'incar-

nation du Verbe et de la rédemption des hommes,

la vie de .lésus-Christ, Dieu et homme, envahit les

sociétés et les imprégna tout )utières de sa foi, de

ses maximes et de ses lois C'est pourquoi si la so-

ciété humaine doit être guérie, elle ne le sera que

par le retour à la vie et aux institutions du chris-

tianisme.

A qui veut régénérer une société quelcon-

que eu décadence, on prescrit avec raison de la

ramener à ses origines. Car la perfection de toute

société consiste à poursuivre et à atteindre la fin

en vue de laquelle elle a été fondée : en sorte que

tous les mouvements et tous les actes de la vie so-

ciale naissent du même principe d'où est née la

société. Aussi, s'écarter de la fin, c'est aller à la

mort ; y revenir, c'est reprendre de la vie. Et ce que

nous disons du corps social tout entier, s'applique
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t'galement à cette classe de citoyens qui vivent de

leur travail et qui forment la grande majorité.

Et que Ton ne pense pas que l'Eglise se laisse

tellement absorber par le soin des Ames, qu'elle

néglige ce qui se rapporte à la vie terrestre et mor-

telle. Pour ce qui est en particulier de la classe des

travailleurs, elle fait tous les efforts pour les arra-

cher à la misère et leur procurer un sort meilleur.

Et, certes, ce n'est pas un faible appoint qu'elle

apporte à cette œuvre, par le fait seul qu'elle tra-

vaille, de paroles et d'actes à ramener les hommes
à la vertu. Les mœurs chrétiennes, dès qu'elles sont

en honneur, exercent naturellement sur la prospé-

rité temporelle leur part de bienfaisante influence :

car elles attirent la faveur de Dieu, principe et

source de tout bien ; elles compriment le désir ex-

cessif des richesses et la soif des voluptés, ces deux

fléaux qui trop souvent jettent l'amertume et le dé-

goiit dans le sein même de l'opulence (l) ; elles se

contentent enfin d'une vie et d'une nourriture fru-

gale et suppléent par l'économie à la modicité du
revenu, loin de ces vices qui consument non seu-

lement les petites, mais les plus grandes fortunes

et dissipent les plus gras patrimoines.

L'Eglise, en outre, pourvoit encore directe»

ment au bonheur des classes déshéritées, par la fon-

dation et le soutien d'institutions qu'elle estime

propres à soulager leur misère : et même eu ce gen-

(1) RaUx omnium ma'.'jium at cui'id'M'.y: I Tim. VI, 10
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re de bienfaits, elle a tellement excellé, que ses pro-

pres ennemis ont fait son élo^e.

Ainsi chez les premiers chrétiens, telle était la

vertu de leur charité mutuelle, qu'il n'était point

rare de voir les plus riches se dépouiller de leur pa-

trimoine en faveur des pauvres ; aussi l'indigence

n'était-elle point connue parmi eux (1). Aux dia.

çres, dont l'ordre avait été spécialement institué à

cette fin, les Apôtres avaient confié la distribution

quotidienne des aumônes ; et saint Paul lui-même,

quoique absorl)é par une sollicitude qui embrassait

toutes les Eglises, n'hésitait pas à entreprendre de
pénibles voyages pour aller en personne porter des

secours aux chrétiens indigents. Des secours du
même genre étaient spontanément offerts par les

fidèles dans chacune de leurs assemblées ; ce que
TertuUieu appelle /«.s- déiiôts de la piété, parce qu'on

les employait à enh'elenir el à inhumer les personnes in-

digentes, les orphelins pauvres des denx sexes, les domes-

tiques ng'és, les victimes du naufrage (2).—Voilà com-
ment peu à peu s'est formé ce patrimoine, que l'E-

glise a toujours gardé avec un soin religieux, com.

me le bien propre de la famille des pauvres. Elle

est allée jusqu'à assurer des secours aux malheu*

^reux, en leur épargnant l'humiliation de tendre la

main. Car cette commune mère des riches et des

pauvres, profitant des merveilleux élans de charité

(1) Avt. IV. '.'A. X'.'iji}''
. ., ijiiis'/i/aiii (•;/i')),i crut int'?r iHoi.

(J) Apol. !I. XXXIX.
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qu'elle avait ptt.'.at piovoquôs. fonda des sociétés

religieuses et une foule d'autres iustitutious utiles,

qui ne devaient laisser sans soulag-ement à peu près

aucun genre de misère.

Il est sans doute, un certain nombre d'hom-

mes aujourd'hui qui. lldeles échos des païens d'au-

trefois, en viennent jusqu'à se faire, même d'une

charité aussi merveilleuse, une arme pour attaquer

l'Eglise ; et l'on a vu une bienfaisance établie par

les lois civiles se substituer à la charité chrétienne ;

mais cette charité qui se voue tout entière et sans

arrière-pensée à l'utilité du prochain, ne peut être

suppléée par aucune industrie humaine. L'Kglise

seule pccsède cette vertu, parce qu'on ne la puise

que dans le Cœur sacré de Jésus-Christ, et que

c'est errer loin de Jésus-Christ que d'être éloigné

de sou Eglise.

Toutefois, il n'est pas douteux que pour obte-

nir le résultat voulu, il ne faille de plus recourir aux

moyens humains. Ainsi tous ceux que la question

regarde doivent viser au même but et travailler de

concert chacun dans sa sphère. Il y a là comme une

image de la Providence gouvernant le monde ; car

nous voyons d'ordinaire que les faits et les événe-

ments qui dépendent de causes diverses sont la ré-

sultante de leur action commune.

Or, quelle part d'action et de remède sommes-

nous en droit d'attendre de l'Etat ? Disons d'abord

que ^ar l'Etat nous entendons ici noîi point te[
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gouvernemonî établi chez tfl pouplo on particulier,

mais tout gouvernement cjui répond aux préceptes

de la raison naturelle et des enseignements divins,

^enseignements que Nous avons exposés Nous-mê-
mes spécialement dans Nos Lettres Encycliques sur
la constitution chrétienne des sociétés.

Ce qu'on demande aux gouvernants, c'est

un concours d'ordre général, oui consiste dans
l'économie tout entière des lois et des institutions

;

Nous voulons dire qu'ils doivent laireeu sorte que,
de l'organisation même et du gouvernement de la

société, découle spontanément et sans elFort la pros-

périté tant publique que privée.

Tel est en effet l'oitice de la prudence civile et

le devoir propre de tous ceux qui gouvernent. Or,

ce qui fait une nation prospère, ce sont des mœurs
pures, des familles fondées sur des bases d'ordre et

de moralité, la pratique de la religion et le respect
de la justice, une imposition modérée et une répar-
tition équitable des charges publiques, le progrès
de l'industrie et du commerce, une agriculture flo-

rissante et d'autres éléments, s'il en e^^t, du même
genre: toutes choses que Ton ne peut perfectionner
sans faire monter d'autant la vie et le boîiheur des
citoyens. De même donc que, par tous ces moyens,
l'Etat peut se rendre utile aux autres classes, de
mémo il peut grandement améliorer le sort de la

classe ouvrière
; et cela dans toute la rigueur de son

droit et sans avoir à redouter le reproche d'ingé-
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leuce ; car, en vertu int'me do sou offiv', l'Etat doit

servir l'intért-t commuu. Et il 0!<t évident fjue plus

.se inultiplierout les avantag-es résultant di> cette

action d'ordre gcnéra' et moins on aura l)esoin de

recourir à d'autre» expédients pour remédier à la

1 ondition des travailleurs.

Mais voici une autre considération qui atteint

plus profondément encore notre sujet. La raison

formelle de toute société est une et commune à

tous ses membres, grands et petits. Les pauvres, au

même titre que les riches, sont de par le droit na-

turel des citoyens, c'est-<à dire du nombre des par-

ties vivantes dont se compose, par l'intermédiaire

des familles, le corps entier de la nation, pour n'a

pas dire qu'en tontes les cités ils sont le grand

nombre. Comme donc il serait déraisonnable de

pourvoir à une classe de citoyens et d'en négliger

l'autre, il devient évident que l'autorité publique
doit aussi prendre les mesures voulues, pour sau-

vegarder le salut et les intérêts de la classe ouvriè-

re.

Si elle y manque, elle viole la stricte justice,

qui veut qu'à chacun soit rendu ce qui lui est dû.

A ce sujet, saint Thomas dit fort sagement : De
ini'iiie (jiie la partie et le tout sont en queff/ue manière une

même cho^e, ainsi ce (j/ii a/'/iarlient au tant est en (/uelrjue

sorte à cliaque partie (1). C'est pourquoi parmi les

(1) Sici/r pars et totiim ijuo,htinuoi!o .<unt ilem, itn il qiiod est. lotiii-i,

iji.o lammuJo est /'id'tis. 11. 11. Qiiic.-t. LXl. a. 1 iul 2.
t^JÊm.
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graves » t nombr«>ux devoirs d»>8 s-ouvcniiiul.s qui

v<*mI»*>' jw" ' '(jr «omme il roiivieut au hiou pu
hlio, ( »li^' ,UJ douiiu ' tous le.s autres < ousiste à

^\\S\r M.m < ratemenl lif toutes les elasses de «^itoy-

**-u*, en observant riiioureusemenf les lois de la jus-

tice dite ilhtrihiitii'f.

iVfiUs, quoique ous le.s citoyens, sans exception,

doivent apporter leur part à la masse des biens

c'oiunii*u«. lesquels du reste. \,
' un retour natu-

rel, se répartissent de nouveau eutre les individus,

néanmoins les apports respectifs ne peuvent être

ni les mêmes ni d'égale mesure. Quelles que soient

les vicissitudes par lesquelles U ;s formes de gou-

vernement sont appelées à passer, il y aura tou-

jours entre les citoyens ces inégalités de (Condi-

tions sans lesquelles une société ne peut ni exister,

ni se concevoir. A tout prix, il faut des hommes qui

gouvernent, qui fassent des lois, qui rendent la

justice, qui, en lin, par leurs conseils ou par voie

d'autorité, administrent les affaires de la paix et les

choses de la guerre. Que ces hommes doivent avoir

la prééminence dans toute société à y tenir le pre

mier rang, personne n'en peut douter, puisqu'ils

travaillent directement au droit commun et d'une

maniire si excellente Les hommes, au contraire, qui

s'appliquent aux choses de l'industrie, ne peuvent

concourir à ce bien commun ni dans la même me-

sure ni par les mêmes voies ; mais eux aussi, cepen-

dant, quoique d'une manière moins directe, ils ser-
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vont grandement les iiitéivtH «le lu sot"iéti'. Sans nul

(louto, le bien commun, dont larquinitiou doit

avoir pour effet de perfectionner les ho nu(»s, est

l>rin»ipalenient un bien moral.

Mais, dans une soeicté régulicreme it i^onsti-

luée, il doit se trouver encore une certaine abondan-

ce de biens extérieurs, </ow/ /'us't^e est reiiuia <) Vexer

rire lie la vertu (\). Or, tous ces biens, c'est le travail

(le l'ouvrier, travail des champs ou de l'usine, qui

• 'Il est surtout la source féconde et nécessaire. Hieu

plus, dans cet ordre de choses, le travail a une telle

l'écondilé «t une telle ethcacité, que l'on peut affir-

njer. sans <Tainte de se tromper, qu'il est la source

uuiqu*' d'où procède la richesse des nations. L'équi-

té ùcnuiude donc que l'Etat se préoccupe des travail-

leurs, et fasse eu sorte que de tous les biens qu'ils

procurent à la société, il leur en revienne une part

convenable, comme l'habitation et le vêtement, et

qu'ils puissent vivre au prix de moins de peines

et de privations. D'où il suit que l'Etat doit favo-

riser tout ce qui, de près ou de loin, parait de

nature à amélicrer leur sort. Cette sollicitude, bien

loin de préjudicier à personne, tournera au con-

traire, ru profit de tous, car il importe souveraine-

ment à la nation que des hommes, qui sont pour

elle le principe de biens aussi indispensables, ne

se trouvent point continuellement aux prises avec

les horreurs de la misère.

(1). s. Thom />' r-j. /'rinci/i. I. c X. V.
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Il est dans l'ordre, avons-Nous dit, que m

l'individu ni la famille ne soient absorbés par
l'Etat

; il est juste que l'un et l'autre aient la

faculté d'agir avec liberté aussi longtemps que
cela n'atteint pas le bien général et ne fait injure à

personne. Cependant aux gouvernants il appar-

tient de protéger la communauté et ses parties ; la

communauté, parce que la nature en a confié la

conservation au pouvoir souverain de telle sorte

que le ?alut public n'est pas seulement ici la loi

suprême, mais la cause même et la raison d'être

du principat : les parties, parce que de droit natu-

rel le gouvernement ne doit pas viser l'intérêt de

ceux qui ont le pouvoir entre les mains, mais le

bien de ceux qui leur sont soumis. Tel est l'ensfi-

gnement de la philosophie non moins que de la foi

chrétienne. D'ailleurs toute autorité vient de Dieu
et est une participation de son autorité suprême

;

dès lors ceux qui en sont les dépositaires doivent

l'exercer a l'instar de Dieu, dont la paternelle solli-

citude ne s'étend pas moins à chacune des créatu-

res en particulier qu'à tout leur ensemble. Si donc

soit les intérêts généraux, soit l'intérêt d'une classe

en particulier se trouvent ou lésés ou simplement
menacés, et qu'il soit impossible d'y remédier ou

d'y obvier autrement, il faudra de toute nécessité

recourir à l'autorité publia ne.

Or, il importe au salut commun et privé que
l'ordre et la paix régnent partout

: que toute l'éco-

nomie de la vie domestique soit réglée d'après les
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( ommandements de Dieu et les principes de la loi

naturelle ;
que la religion soit honorée et observée

;

que l'on voie fleurir les mœurs privées et publi-

ques : que la justice soit religieusement gardée et

que jamais une classe ne puisse opprimer l'autre

impunémeut ; qu'il croisse de robustes générations

( apables d'être le soutien et, s'il le faut, le rempart

de la patrie. C'est pourquoi, s'il arrive que le&

ouvriers, abandonnant le travail ou le suspendant

par les grèves, menacent la tranquillité générale ;

que les liens naturels de la famille se relâchent

parmi les travailleurs ;
qu'on foule aux pieds la

roliîrion des ouvriers en ne leur facilitant point

l'accomplissement de leurs devoirs envers Dieu ;

que la promiscuité des sexes, ou d'autres excita-

tions au vice constituent dans les usines un péril

pour la moralité ;
que les patrons écrasent les tra-

vailleurs sous le poids de fardeaux iniques, ou

déshonorent en eux la personne humaine par des

conditions indignes et dégradantes
; qu'ils atten-

tent à leur santé par un travail excessif et hors de

proportion avec leur âge et leur sexe : dans tous

les cas, il faut absolument appliquer dans de cer-

taines limites, la force et l'autorité des lois. Ces

limites seront déterminées par la fin même qui

appelle le secours des lois ; c'est-à-dire que celles-

t i ne doivent pas s'avancer ni rien entreprendre

au delà de ce qui est nécessaire, pour réprimer les

abus et écarter les dangers.
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Les droits, oii qu'ils se trouvent doivent être

religieusement respectés et l'État doit les assurer à

tous les citoyens, en prévenant ou en veng-eaut
leur violation. Toutelois, dans la protection des
droits privés, il doit se préoccuper d'une manière
spéciale des faibles et des indigents. La classe

riche se fait comme un rempart de ses richesses et

a moins besoin de la tutelle publique. La classe

indigente, au contraire, sans richesses pour la met-
tre à 'Ouvert des injustices, compte surtout sur la

protection de l'Etat. Que l'Etat se fasse donc, à nn
titre tout particulier, la providence des travailleurs

qui appartiennent à la classe pauvre en général.

Mais il est bon de traiter à part certains points
de plus grande importance.

En premier Heu. il faut que les lois publiques
soient pour les propriétés privées une protection et

une sauvegarde. Et ce qui importe par-dessus tout,

au milieu de tant de cupidités en effervescence,

c'est de contenir les masses dans le devoir ; car,

s'il est permis de tendre vers de meilleures desti-

nées avec l'aveu de la justice, enlevtr de force le

bien d'autnmi, envahir k^ propriétés étrano-ères,

sous le prétexte d'une absurde égalité, sont choses
que la justice condamne et que l'intérêt commun
lui-même répudie. Assurément, les ouvriers qui
veulent améliorer leur sort par un travail honnête
et en dehors d»- toute injustice, forment la très-

grande majorité : mais combien n'en compte-t-on
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pas qui, imbus de f.iusses doctrines et ambitieux

de nouveautés, mettent tout en œuvre pour exciter

des tumultes et entraîner les autres à la violence !

Que l'autoriré ])ublique intervienne alors, et que,

mettant un frein aux excitations des meneurs, elle

assure les mœurs des ouvriers contre les artifices

de la corruption, et les légitimes propriétés contre

le jiéril de la rapine.

Il n'est pas rare qu'un travail trop prolongé ou

trop pénible, et un salaire réputé trop faible don-

nent lieu à ces chômages voulus et concertés qu'on

appelle des grèves. A cette plaie, si commune et

en même temps si dangereuse, il appartient au

pouvoir public de porter un remède ; car ces chô-

mages, non-seulement tournent au détriment des

patrons et des ouvriers eux-mêmes, mais ils entra-

vent le commerce et nuisent aux iniérêts généraux

de Id société, et comme ils dégénèrent facilement

en violences et en tumultes, la tranquillité publi-

que s'en trouve souvent compromise.

Mais ici il est plus elficace et plus salutaire

qwe l'autorité des lois prévienne le mal et l'empê-

che de se i)roduire, en écartant avec sagesse les

causes qui paraissent de nature à exciter des con-

flits entre ouvriers et patrons. Chez l'ouvrier pa-

reillement il est des intérêts nombreux qui récla-

ment la protection de l'Etat, et en première ligne,

ce qui regarde le bien de son àme.
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La vio du corps, en effet, quelque précieuse

et désirable soit-olle. n'est pas le but dernier de

notre existence ; elle est une voie et un nioveu
pour arriver, par la connaissance du vrai et de l'a-

mour du bien, à la perfection de la vie de Tâme.
C'est l'âme qui porte gravées en elle-même l'image

et la ressemblance de Dieu : c'est en elle que rési-

de cette souveraineté dont l'homme fut investi

quand il reçut l'ordre de s'assujettir la nature infé-

rieure, et de mettre à son service les terres et les

mers (1). Renij)fis^pz la ferre ef l'assii/Je/fissez ; dounnez

sur /es poissons île la mer, et sur les oiseaux du ciel et sur

tous les animaux t/ui se meuvent sur la terre.

A ce point de v ae. tous les hommes sont

égaux
;
point de différence entre riches et. pauvres,

maîtres et serviteurs, princes et sujets : Ils n'ont

tous (ju'un même Seii^neur (2). Cette dignité de l'hom-

me que Dieu lui-même traite avec un arand respect,

il n'est permis à personne de la violer impunément,
ni d'entraver la marche de l'homme vers cette per-

fection qui répond à la vie éternelle et céleste. Bien

plus, il n'est même pas loisible à l'homme, sous ce

rapport de déroger spontanément à la dignité de sa

nature, ou de vouloir l'asservissement de son âme,

car il ne s'agit pas de droits dont il ait la libre dis-

position, mais de devoirs envers Dieu qu'il doit

(1) liepli:ti' terrain ft snhjlcite eain : et Jominainini piscibus marh fil

volatihiiiis rn-li fit uniV'-rsis (inimanti/jun qu<r moventur .v.ip>>r tfirrain. (Jea.

1. 28.

('!) Xam idem Dvviinus omninm^ Rom, X 12,
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religieusement remplir. C'est de là que découle la

nécessité du repos et delà cessation du travail aux
jours du Seigneur. Qu'on n'entende pas toutefois

par ce repos une plus large part faite à une stérile

oisiveté, ou encore moins, comme un grand nom-
bre le souhaitent, ce chômage fiiuteur des vices et

dissipateur des salaires, mais bien un repos saneti-

lié parla religion. Ainsi, allié avec la religion, le

repos retire l'homme des labeurs et des soucis de la

vie quotidienne, l'élève aux grandes pensées du
ciel, et l'invite à rendre à son Dieu le tribut d'ado-

ration qu'il lui doit. Tel est surtout le caractère et

la raison de ce repos du septième jour dont Dieu
avait fait, même déjà dans l'Ancien Testament, un
des principaux articles de la loi : Souviens-loi de snnfi-

/iev le four du Sabbat. (1), et dont il avait lui-même
donné l'exemple par ce mystérieux repos pris in-

continent après qu'il eut créé l'homme. // se reposa

le se/ifiéme Jour de tout le travail qu'il avait fait (2).

Pour ce qui est des intérêts physiques et cor-

porels, l'autorité publique doit tout d'abord les

sauvegarder en arrachant les malheureux ouvriers

aux mains de ces spéculateurs qui, ne faisant point

de différence entre un norame et une machine,
abusent sans mesure de leurs personnes pour satis-

faire d'insatiables cupidités. Exiger une somme de
travail qui,en émoussant toutes les facultés de l'âme,

(1) Mémento ut <!ie»i sabbaii s'inctijicet; Èxod, XX, 8.

(2) Requievit die septimo ah univeno oihti' quo I jmtnirii/. G'.'ii. IL â

y\

'm
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•rase le corps et en consume les forces jusqu'à

IV'-puisement, c'est une conduite que ne peuvent

tolérer ni la jnstice lii Ihumanitc. L'activité de

l'homme, bornée comme sa nature, a des limites

qu'elle ne peut franchir. Elle s'accroit sans doute

jiar l'exercice et l'habitude, mais à la condition

qu'on lui donne des rehuhes et des intervalles de

repos. Ainsi le nombre d'heures d'une journée de

travail ne doit-il pas excéder la mesure des forces

des travailleurs, et les int'^rvallesde repos devront-

ils être proportionnés à la nature du travail et à la

santé de l'ouvrier, et réglés d'après les circonstan-

ces des temps et des lieux. L'ouvrier qui arrache

à la terre ce qu'elle a de plus caché, la pierre, le

fer, l'airain, est soumis a un labeur dont la brièveté

devra compenser la peine et la fatigue, ainsi que le

dommage physique qui piut en être la conséquence.

Il fst juste en outre, que l'on tienne compte des

époques de l'année ; tel même travail sera souvent

aisé dans une saison qui deviendra intolérable ou

très pénible dans une autre.

Enfin, ce que peut réaliser un homme valide et

dans la force de l'âge, il ne serait pas équitable de

le demander à une femme ou à un enfant. L'en-

fance eu particulier— et ceci demande à être observé

strictement—no doit entrer à l'usine qu'après que

l'âge aura suffisamment développé en elle les forces

physiques, intellectuelles et morales ; sinon, com-

me une herbe encore tendre, elle se verra ilétrie par
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un triivail trop pn^eoce et il en sera fait de sou édu-

cation. De même, il est des travaux moins adaptés

à laJemme que la nature destine plutôt aux ouvra-

ges domestiques : ouvrages d'ailleurs qui sauve-

gardent admirablement l'honneur de sou sexe et

répondent mieux parleur nature, à ce que deman»

dent la bonne éducation des enfants et la prospé-

rité de la famille.

En général, la durée du repos doit se mesurer d'a-

près la dépense des forces qu'il est appelé à restituer.

Le droit au repos de chaque jour, ainsi que la ces-

sation du travail le jour du Seigneur, doit être

la condition expresse ou tacite de tout rontrat passé

entre patrons et ouvriers. Là où cette condition

n'entrerait pas, le contrat ne serait pas honnête, car

nul ne peut exiger ou promettre la violation des

devoirs de l'homme envers Dieu et envers lui-

même.
Nous passons à présent à un autre paint de la

question d'une importance non moins grande et qui,

pour éviter tout extrême, demande à être défini avec

justesse : Nous voulons parler de la fixation du salai-

re. Le salaire, ainsi raisonne-t-on, une fois librement

consenti de part et d'autre, le patron en le payant a

rempli tous ses engagements et n'est plus tenu à

rien. Alors seulement la justice se trouverait lésée

si lui refusait de tout solder, ou l'ouvrier d'ache-

ver tout son travail et de satisfaire à ses enga-

gements : en quels cas, seulement le pouvoir
*

^t. ^SiMak i ^^^1
t

1
J."

t.'t.*
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l)ublic aurait à intervenir [>our protéger le droit

d'un «.hacun. — Pareil raisonnement ne trouvera

pas de juge équitable qui consente à y adhérer

(sans réserve, car il n'embrasse pas tous les côtés de
la question et il en omet un fort sérieux. Tra-

ACailler, c'est exercer son activité dans le but de se

procurer ce qui est requis pour les divers be-

soins de la vie. mais surtout pour l'entretien de la

A'ie elle-même. Tu i/ianyeras Ion pain à hi sueur r/e /on

front (1). C'est pourquoi le travail a reçu de la na-

ture comme une double empreinte : il est personnel,

l^aYce que la force active est inhérente à la personne

et qu'elle est la propriété'de celui qui l'exerce et qui

l'a reçue pour sou utilité ; il est nécessaire, puice qut^

l'homme a besoin du fruit de sou travail pour
conserver son existence, et quil doit la conserver

pour obéir aux ordres irréfragables de la nature. Or,

si l'on ne regarde le travail que par le coté où il est

personnel, nul doute qu'il ne soit au pouvoir de

l'ouvrier de restreindre à son gré le taux du salaire
;

la même volonté qui donne le travail peut se con-

tenter d'une faible rémunération ou même n'eu exi-

ger aucune.

Mais il en va tout autrement si au caractère de

personnalité on joint celui de nécessité dont la pensée

peut bien faire abstraction, mais qui n'en est pas

séparable en réalité. Et, en etlet, conserver l'exis-

tence est un devoir imposé à tous les hommes et

(1). In KV<!ori' viillus lui vcsotis iianf. (ien. III. 19.
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aiiquel ils ne pouvi-Mit se soustraire sans crime. De

ce devoir découle nécessairement le droit de se

procurer les choses nécessaires à la subsistance, et

que le pauvre ne se procure que moyennant le

salaire de son travail. Que le patron et l'ouvrier

lassent donc tant et de telles conventions qu'il

leur plaira, qu'ils tombent d'ac<ord notamment sur

le chiffre du salaiie : au-dessus de leur libre volonté,

il est une loi de justice naturelle plus élevée et

plus ancienne, à savoir que le salaire ne doit pas

être insuffisant à faire subsister l'ouvrier sobre et

honnête. Que si, contraint par la nécessité, ou

poussé par la crainte d'un mal plus grand, il accepte

des conditions dup s que d'ailleurs il ne lui serait

pas loisible de refuser, parce qu'elles lui sont im-

posées par le patron ou par qui fait l'offre" du

travail, c'est là subir une violence contre laquelle

la justice proteste.— Maii, de peur que dans ces cas

et d'autres analogues, comme en ce qui concerne la

journée du travail, et la santé des ouvriers, les pou-

voirs publics n'interviennent ii.iportunément, vu
surtout la variété des circonstances des temps et des

lieux, il sera préférable que la solution en soit réser-

vée aux corporations ou syndicats dont Nous par-

lerons plus loin, ou que l'on recoure à quelque

autre moyen de sauvegarder les intérêts des or

vriers, même si la cause le réclamait, avec L
secours et l'appui de l'Etat.

L'ouvrier qui percevra un salaire assez fort pour

) :
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parer ai8«'ment à ses be.oius et à ceux de sa famille

suivra, s'il est sage, le conseil que semble lui don-
ner la nature elle-même : il s'appliquera àètre par-

cimonieux, et fera eu sorte, par de prudentes

{'pargnes. de se m«'niager un petit superllu, qui lui

permettre de parvenir, un jour, à l'acquisition d'un

modeste patrimoine. Nous avons vu, en elfet. que
la question présente ne pouvait recevoir de .solu-

tion vraiment elticace, si l'on ne commençait par

poser comme principe fondamental l'inviolabilité

de la propriété privée. Il importe donc que les lois

lavorisent l'esprit de propriété, le réveillei.it et le

développent autant qu'il est po.^sible dans les

masses populaires. Ce résultat, une fois obtenu,

serait la source des plus précieux avantages ; et,

d'abord, d'une répartition des biens certainement
plus éqititable.

La violence des révolutions politiques a divisé le

corps social en deux classes, et a creusé entre elles

un immense abîme. D'une part, la toute puissance

dans l'opulence : une faction qui. maîtresse absolue

de l'industrieet du commerce, détourne le cours des
richesseset en fait atttuereu elle toutes les sources ;

faction d'ailleurs qui tient en sa main plus d'un
ressort de l'administration publique. De l'autre, la

faiblesse dans Tindigence : une multitude, l'àme
ulcérée, toujours prête au désordre. Eh bien ! que
l'on stimule l'indujitrieuse activité du peuple par
la per.spcctivc d'une participation à la propriété du
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.soi, et l'ou verra se'combler peu à peu l'abîme qui

sôpare l'opulence de la misère, et s'opérer le rappro-

chement des deux classes.

En outre, la terre produira toute chose en plus

urande abondance. Car Ihomme est ainsi fait, (jue

la pensée de travailler sur un fonds qui est à lui

redouble son ardeur et son application. Il en vient

même jusqu'à mettre tout son cœur dans une terre

qu'il a cultivée lui-même, qui lui promet, à lui et

aux siens, non seulement le strict nécessaire, mais

encore une certaine aisance. Et nul qui ne voit

sans peine les heureux effets de ce redoublement

d'activité sur la fécondité de la terre et sur la ri-

chesse des nations.—Un troisième avantage sera

l'arrêt dans le mouvement d'émigration : nul, en

ett'et, ne consentirait à échanger contre une région

étrangère sa patrie et sa terre natale, s'il y trou-

vait les moyens de mener une vie plus tolérable.

Mais une condition indispensable pour que tous

ces avantages deviennent des réalités, c'est que la

propriété privée ne soit pas épuisée par un excès

de charges et d'impôts. Ce n'est pas des lois hu-

maines, mais de la nature qu'émane le droit de

propriété individuelle ; l'autorité publique ne peut

donc l'abolir ; tout ce qu'elle peut, c'est en tempé-

rer l'usage et le concilier avec le bien commun.

C'est pourquoi elle agit contre la justice et l'huma-

nité quand, sous le nom d'impôts, elle grève outre

mesure les biens des narticuliers.

(4i
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En (K'rnior lion, nous (lirons qao les maîtres et lesoii-
vriers eux-m.'-ines peuvent sin<,nili,-.rement aider à la
.solution.par toutes les œuvres propres ù soulager efli-

caceinentrindiir.Miee et à opérer un rapprochement
entre les deux ohi.ss.^s. De ce nombre sont les sociétés
de secours mutuels

; les institutions diverses, dues à
l'initiative privée.qui ont pour but de secourir les ou-
vriers, ainsi que leurs veuves et leurs orphelins,
en cas de mort, d'accidents ou d'infirmités ; les pa^
tronages qui exercent une prote(>tion bienfaisante
sur les enfants des deux sexes, sur les adolescents
et sur les hommes faits. Mais la première place ap-
partient aux corporations ouvrières qui en soi em-
brassent à peu près toutes les œuvres.

Nos ancêtres éprouvèrent loni^temps la bien-
faisante influence de ces corporations. Car tandis
que les artisans y trouvaient d'inappréciables avan-
tages, les arts, ainsi qu'une foule de monuments
Je proclament, y puisaient un nouveau lustre et
lîue nouvelle vie. Aujourd'hui, tes générations
étant puis cultivées, les rmours plus policées, les exi-
gences de h vie quotidienne phis nombreuses, il

n'est point douteux qu'il ne faille adopter les corpo-
rations à ces conditions nouvelles. Aussi est-ce avec
plaisir que Xous voyons se former partout des so-
ciétés de ce genre, soit composées des sjuls ou-
vriers, soit mixtes, réunissant à la fois des ouvriers
-t des patrons

; il est à désirer qu'elles accroissent
leur nombre et l'ellicacité de leur action. Bien qup
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Nous Nous en soyons ooruiu' pins d'un'î fois, Nous

voulons exposer ici leur opportunité et leur droit

à l'existeme, et indiquer mraeut ell's doivent

8'orgauiser «'t quel doit .ir • leur proirraaime d'a«*-

tion.

L'expérienct' quotidienne que fait l'honima dj

l'exii^mité de ses iorces, l'eus^'açe et le pousse à s'ad-

joindre une coopération étrangère. C'est dans les

.Saintes Lettres (ju ou lit ^jtte maxime : H raid

/nieu.ct'tre iknxenseinhleqtie tout seul, rnr alors ils tirent de

Pavantage (k. leur société. Hi Ciin tombe l'autre le soutient.

Malheur à Hioinme seul l car lorsijuil sera touihé il naura

'rrsonne /tour le relever {\). Et cet autre: L".frère<iui est

aidé ]iar son frère est 0)11 'Wi un" cille forte. \'2) Do cette

propension naturellt^. co.nm M'.'un m nn ^gtirme, nais-

sent la société civile d'abord, puis au sein même de

celle-ci, d'autres sociétés qui.pour être restreintes et

imparfaites, n'eu sont pas moins des sociétés vérita-

bles. Entre ces petites sociétés et la grande, il y a de

profondes dittérences, qui résultent de leur lin pro-

v:haine. La fin de la société civile embrasse univer-

sellement tous les citoyens, car elle réside dans le

bien commun, c'est à-dire dans un bien auquel

tous et chacun ont le droit de participer dans une me-

sure proportionnelle. C'est pourquoi on l'appelle

juihli(/ue parce (/u'elle réunit les hommes pour en former

(1) Meiris rst Jhk^ exHP anau! qnim uinnn : /mh't rum fwo/uni iitnni

socifiatts !twi- Si unun rrridi'nt, iih iil>n-o hilci' lur. \'<r ,«>-'( ; ijida rmit ari-

dnif. non /mlrl mld'reiil'in s>'. Eii.l. IV. '.•-lu.

(-) ^^ ii'iiil ' ''. 1'"^. i.Vmv. XVI II. lie
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nne tuttioti Au controire. les sociétés qui se consti-
tuent dans sou sein sont tenues pour privéna et le
sont en effet, car leur raison d'être immédiate est
l'utilité particulière et exclusive de leurs mem-
bres.

La société privée est celle qui se forme dans un
l)Ut privé, comme lorsque deux ou trois s'asso-
cient pour exercer ensemble le nég-oce (1) Or. de ce
que les sociétés privées n'ont d'existence qu'au
sein de la société civile, dont elles sont comme au-
tant de parties, i! ne suit pas. à ne parler qu'en gé-

.néral et à ne considérer que leur nature, qu'il soit
au pouvoir de l'Etat de leur dénier l'existence.

Le droit à l'existence leur a été octroyé par la
nature elle-même, et la société civile a été insti-
tuée pour protéger le droit naturel, non pour l'a-

néantir. C'est pourquoi.une société civile qui inter-
dirait les sociétés privées, s'attaquerait elle-même,
puisque toutes les sociétés, publiques et privées,
tirent leur origine d'un même principe : laînaturel'
le sociabilité de Ihomme.—Assurément, il y a des
conjectures qui autorisent les lois à s'opposer à la
fondation de quelque société de ce genre. Si une
société, en vertu de ses statuts organiques, poursui-
vait un*^ fin eu opposition liagrante avec la probi-
té, avec la justice, avec la sécurité de l'Etat, les

(1 )
Pnrat; autrm s„n\'<as -s/ y""' ai .iliquo.l nojotinn, nriralnm «vr-

c.„,h,m con>><nj/,f„r. ,vrui ,/uo.f duo v,l fr,:s mciaMn i„,.,n>f »! simvl «,-
;,nu.„,„r, S lh„,,,. c,»/n, i>vryg,,n(,s Dr^cultur, rt rdij,o,„„,, cap. U
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pouvoirs publics auraient le droit d'en empêcher

la lornîatiou,et si elle était ibrm'ée. de la-dissoudre.

Mais encore faut-il qu'en tout cela, ils n'agissent

qu'avec une g-rande circonspection, pour éviter

d'empiéter sur les droits des <>itoyens et de statuer,

sous couleur d'utilité publique, quelque chose qui

serait désavoué par la raison. Car une loi ne mérite

obéissance qu'autant qu'elle est conforme à la droi-

te raison et à la loi éternelle de Dieu

Ici, se présentent à Notre esprit les confréries,

les congrégations et les ordres religieux de tout

genre, auxquels l'autorité de l'Eglise et la piété

des fidèles avaient donné naissance ;
quels en fu-

rent les fruits de salut pour le genre humain jus-

qu'à nos jours, l'histoire le dit assez. Considérées

simplement au point de vue de la raison, ces

sociétés apparaissent comme fondées dans un

but honnête, et conséquemmeni sous les aus-

pices du droit naturel ; du coté où elles

touchent à la religion, elles ne relèvent que

de l'Eglise. Les pouvoirs publics ne peuvent

donc légitimement s'arroger sur elles aucun

droit, ni s'en attribuer l'administration : leur offi.

ce plutôt est de les respecter, de les protéger et,

s'il en est besoin, de les défendre. Or, c'est juste-

ment tout l'opposé que Nous avons été condamné

à voir surtout en ces derniers temps. Dans beau-

coup de pays, l'Etat a porté la main sur ces socié"

tés et a accumulé à leur égard injustice sur injus-

tice : assujettissement aux lois civiles, privation

• i m

Il
'

(fn
n

i
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<îu droit légitime de personnes morales, spoliation
des biens. Sur ces biens, l'Eglis.^ avait pour-
tant ses droits

; chacun des membres avait les
siens

;
les donateurs qui leur avaient fixé une des-

tination, ceux enfin qui eu retiraient des secours
et du soulagement avaient les leurs. Aussi ne pou-
vons-Nous Nous empêcher de déplorer amèrement
des spoliations .«i iniques et si funestes

; d'autant
plus qu'on frappe de proscription les sociétés ca-
tholiques, dans le temps même où l'on affirme la
légalité des sociétés privées, et que, ce que l'on re-
J'use à des hommes paisibles et qui n'ont en vue
que l'utilité publique, on l'accorde, et certes très
Jaigemcnt, à dos hommes qui roulent dans leur es-
prit des desseins funestes à la reliffiou tout à la
fois et à l'Etat.

Jamais assurément à aucune autre époque, ou
ne vit une si grande multiplicité d'associations' de
teut genre, surtout d'associations ouvrières. D'où
viennent beaucoup d'entre elles, où elles tendent,
par quelle voie, ce n'est pas ici le lieu de le recher-
cher. :\Iais c'est une opinion confirmée par de nom-
breux indices qu'elles sont ordinairement gouver-
nées par des chefs occultes, et qu'elles* obéis-
sent à un mot d'ordre également hostile au nom
chrétien et à la sécurité des nations

; qu'après
avoir accaparé toutes les entreprises, s'il se trou-
ve des ouvriers qui se refusent à entrer dans leur
s^m^ PJl... leur font expier ce refus par la misère
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Daus cet état de choses, les ouvriers chrétiens u'out

plus qu'à choisir entre ces deux partis : ( i de don-

ner leur nom à des sociétés dont la religion a tout

à craindre, ou de s'organiser eux mêmes et de join-

dre leurs forces, pour pouvoir secouer hardiment

un joug si injuste et si intolérable. Qu'il faille op-

ter pour ce dernier parti, y at-il des hommes ayant

vraiment à cœur d'arracher le souverain bien de

l'humanité à un péril imminent, qui puissent

avoir là-dessus le moindre doute ?

Certes, il faut louer hautement le zèle d'un

nrand nombre des nôtres, lesquels se rendant par-

faitement compte des besoins de l'heure présente,

sondent soigneusement le terrain, pour y décou-

vrir une voie honnête qui conduise au relèvement

de la classe ouvrière. S'étant constitués les protec-

teurs des personnes vouées au travail, ils s'étu-

dient à accroître leur prosjiérité tant domestique

qu'individuelle, à régler avec équité les relations

réciproques des patrons et des ouvriers, à entrete-

nir et à affermir dans les uns et les autres le sou-

venir de leurs devoirs et l'observation des précep-

tes divins ;
préceptes qui, en ramenant l'homme à

la modération et condamnant tous les excès, main-

tie)>nent daus les nations, et parmi les éléments .si

divers de personnes et de choses, la concorde et

l'harmonie la plus parfaite. Sous l'inspiration des

mêmes pensées, des hommes de grand mérite se

réunissent fréquemment en congrès, pour se com-
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mnniqiiei leurs vues, unir leurs forces, arrêter des
programmes d'actiou. D'autres s'occupent de fon-
der des corporations asssorties aux divers métiers
et d'y faire entrer les artisans ; ils aident ces der-
niers de leurs conseils et de leur fortune, et pour-
voient à ce qu'ils ue manquent jamais d'un travail
honnête et fructueux.

les évêques. de leur coté, encourag-ent ces
efforts et les mettent sous leur haut patronage :

par leur autorité et sous leurs auspices, des mem-
bres du clergé, tant séculier que régulier, se dé-
vouent en grand nombre aux intérêts spirituels
des corporations. Enfin il ne. manque pas de catho-
liques qui, pourvus d'abondantes richesses, mais
devenus en quelque sorte compagnons volontaires
des travailleurs, ne regardent à aucune dépense
pour fonder et étendre au loin des Sociétés, où
ceux-ci puissent trouver, avec une certaine ai.sance
pour le présent, le gage d'un repos honorable pour
l'avenir. Tant de zèle, tant et de si industrieux
efforts ont déjà réalisé parmi les peuples un bien
très considérable, et trop connu pour qu'il soit
nécessaire d'en parler en détail. Il est à N'es yeux
d'un heureux augure pour l'avenir, et Nous Nous
promettons "de ces corporations les plus heureux
fruits, pourvu qu'elles continuent à se développer,
et que la prudence préside toujours à leur organi-
sation. Que l'iiltat protège ces sociétés fondées
selon le droit

; que toutefois il ue s'immisce ])oint
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aux ressorts intimes qui leur donnent la vie ;

car le mouvement vital procède essentiellement

d'un principe intérieur, et s'éteint très iacilement

-ous l'action d'une cause externe.

A ces corporations il faut évidemment, pour

qu'il y ait unité d'action et accord des volontés,

une organisation et une discipline sage et i)ruQen-

te. Si donc, comme il est certain, les citoyens sont

libres de s'associer, ils doivent l'être également de

se donner les statuts et règlements qui leur parais-

sent les plus appropriés au but qu'ils poursuivent.

Quels doivent être ces statuts et règlements ? Nous

ne croyons pas qu'on puisse donner de règles cer-

taines et précises pour en déterminer le détail ;

tout dépend du génie de chaque nation, des essais

tentés et de l'expérience acquise, du genre de tra-

vail, de l'étendue du commerce, et d'autres cir-

constances de choses et de temps qu'il faut peser

avec matiirité. Tout ce qu'on peut dire en général,

c'est qu'on doit prendre pour règle universelle et

constante, de tellement organiser et gouverner les

corporations, qu'elles fournissent à chacun de leurs

membres les moyens aptes à lui faire atteindre,

par la voie la plus commode et la plus courte, le

but qu'il se propose, et qui consiste dans l'accrois-

sement le plus grand possible des biens dv. corps,

de l'esprit, de la fortune.

Mais il est évident qu'il faut viser avant tout

à l'objet principal qui est le perfectionnement
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moral et religieux ; c"*«t .surtout celte fin qui doit
régler toute récouomie de ces sociétés : autrement
elles dégénéreraient bien vite et tomberaient, ou
peu s'en faut, au rang des sociétés ou la religion
ne tient aucune place. Aussi bien, que servirait à
l'artisan d'avoir trouvé au sein de la corporation
rabondan(M? matérielle, si nar la disette d'aliments
spirituels le salut de son àme était en péril :"

Que serf à lliomme île ^-a^j^ner rinni-er:i entitr s'il

vient à perdre son âme (1) ? Voici le caractère auquel
Notre-Seigneur Jésus-Christ veut qu'on distingue
le chrétien d'avec le ffentil :

Les v;'€nfi/s recherrhent toutes ces choses. ..cherchez

(t abord le roi/aume de Dieu et su justice, et toutes ces

choses vous seront ajoutées par surcroit (2)

Ainsi donc, après avoir i)ris Dieu comme
point de départ, qu'on donne une large place à
l'instruction religieuse, afin que tous connaissent
leurs devoirs envers lui : ce qu'il faut croire, ce
qu'il faut espérer, ce qu'il faut faire en vue du
salut éternel, tout cela doit leur être soigneuse-
ment inculqué

; qu'on les prémunisse avec une
sollicitude particulière contre les opinions erronées
et toutes les variétés du vice. Qu'on porte l'ouvrier
au culte de Dieu, qu'on excite eu lui l'esprit de

(1) <^uid proiest honv.ni, .si inunlum uniixTmm lucMitr, aniiwv vero
suix <Mrim''ntum patiniur .' Mat. XVI, :;6.

(2). Il'-r: onviia i/aitea iw{nirunt quœriti' primuin regimvi Dei et

Jiintiti'im e/iis : et hcc omnia a<ljicientur ro/ùs, II). VI. 34-3J.
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piété, qu'on le rende surtout fidèle à l'observation

des dimanches et des jours de tète. Qu'il apprenne

à respecter et à aimer l'Eglise, la commune Mère

de tous les chrétiens, à obtempérer à ses préceptes,

à iréquenter ses sacrements, qui sont des sources

divines où l'Ame se purifie de st^s taches et puise la

sainteté.

La religion ainsi constituée comm« fondement

de toutes les lois sociales, il n'est pas difficile de

déterminer les relations mutuelles à établir entre

les membres pour obtenir la paix et la prospérité de

la société. Les diverses fonctions doivent être ré-

parties de la manière la plus profitable aux intérêts

communs et de telle sorte que l'inégalité ne nuise

point à la concorde.

Il importe grandement que les «barges soient

distribuées avec intelligence et clairement définies,

afin que personne n'ait à souffrir d'injustice. Que

la masse commune soit administrée avec intégrité

et qu'on détermine d'avance, par le degré d'indi-

gence de chacun des membres, la mesure de secours

à lui accorder
;
que les droits et les devoirs des pa-

trons soient parfaitement conciliés avec les droits et

les devoirs des ouvriers. Afin de parer aux réclama-

tions éventuelles qui s'élèveraient dans Tune ou

l'autre classe au sujets de droits lésés, il serait très

(liicivable eue les statuts mêmes charîreassent des

hommes prudents et intègres, tirés de son sein, de

régler le litige en qualité d'arbitres. Il faut encore
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pourvoir d'uue manière toute spéciale à ce qu'eu
aucun temps l'ouvrier ne manque de travail et qu'il

y ait un fonds de réserve destiné à foire iace, uou-
seulement aux accidents soudains et fortuits insé-
parables du travail industriel, mais encore à la ma-
ladie, à la vieillesse et aux coups de la mauvaise
fortune.—Ces lois, pourvu qu'elles soient acceptées
de bon cœur, suffisent pour assurer aux faibles la
subsistance et un certain bien-être

; mais les corpo-
rations catholiques sont appelées encore à apporter
leur bonne part à la prospérité générale. Par le
passé, nous pourons juger sans témérité, de l'ave-
nir. Un âge fait place à un autre, mais le cours des
choses présente de merveilleuses similitudes, mé-
nagées par cette Providence qui dirige tout, et fait

tout converger vers la fin que Dieu s'est proposée
en créant l'humanité.

Nous savons que dans les premiers âges de l'Egli

.

se, ou lui faisait un crime de l'indigence de ses mem-
bres, condamnés à vivre d'aumônes ou de travail.
Mais, dénués comme ils étaient de richesses et de
puissance, ils surent se concilier la faveur des ri.

ches et la protection des puissants. On pouvait les
voir diligents, laborieux, pacifiques, modèles de jus-
tice et surtout de charité. Au spectacle d'une vie
si parfaite et de mœurs si pures, tous les préjugés
se dissipèrent, le sarcasme se tut et les fictions d'u-
ne superstition invétérée s'évanouirent peu à peu
devant la vérité chrétienne.—Le sort de la classe
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ouvrière, telle est la question qui s'agite aujour-

d'hui : elle seia r;.'?c ue par la raison ou sans elle, et

il ne peut être inditiéreut aux nations qu'elle le soit

par l'une ou par l'autre voie. Or, lo^> ouvriers

chrétiens la résoudront facilement par la raison,

si unis en sociétés et obéissant à une direction

prudente, ils entrent dans la voie où leurs pères et

leurs ancêtres t.-ouvèrent leur salut et celui des peu-

ples. Quelle que soit dans les hommes la force des

préjugés et des passions, si une volonté perverse

n'a pas entièrement étouffé le sentiment du juste et

de l'honnête, il faudra que tôt ou tard la bienveil-

lance publique se tourne vers ces ouvriers, qu'on

aura vus actifs et modestes mettant l'équité avant

le gain et préférant à tout la religion du devoir.

11 résultera de là cet autre avantage, que l'es-

poir du salut et de grandes facilités pour l'atteindre

seront offerts à ces ouvriers qui vivent dans le mé-

pris delà foi chrétienne oii dans les habitudes qu'elle

réprouve.

Ils comprennent d'ordinaire, ces ouvriers,

qu'ils ont été le jouet d'espérances trompeuses et

d'apparences mensongères. Car ils sentent, par les

traitements inhumains qu'ils reçoivent de leurs

maîtres, qu'ils n'en sont guère estimés qu'au poids

de l'or produit par leur travail ;
quant aux sociétés

qui les ont circonvenus, ils voient bien qu'à la

place de la charité et de l'amour, ils n'y trouvent

que les discordes intestines, ces compagnes insé-



— 278 —
])arable.s de la pauvreté insolente et incrédule.
Lame brisée, le corps exténué, combien qui vou-
draient secouer un joug si humiliant

; mais, soit
respect humain, soit crainte de l'indigence, ils ue
l'osent pas. Eh bien ! à tons ces ouvriers, les socié-
tés catholiques peuvent être d'une merveilleuse
utilité, si, hésitant, elles les invitent à venir cher-
cher dans leur sein un remède à tous leurs nnux,
si, repentants, elles les accueillent avec empresse-
ment et leur assurent sauvegarde et protection.

Vous voyez. Vénérables Frères, par qui et par
quels moyens cette question si difficile demanda, à
être traitée et résolue. Que chacun se mette à la tâche
qui lui incombe, et cela sans délai, de peur qu'en
différant le remède, on ne rende incurable un mal
déjà si grave. Que les goiivernants fassent usage de
l'autorité protectrice des lois et des institutions

;

que les riches et les maîtres se rappellent leurs
devoirs

; que les ouvriers dont le sort est en jeu
poursuivent leurs intérêts par des voies légitimes,
et puisque la religion seule, comme nous l'avons
dit dès le début, est capable de détruir le mal dans
sa racine, que tous se rappellent que la première
condition à réaliser, c'est la restauration des mœurs
chrétiennes sans lesquelles même les moyens su"--

gérés par la prudence humaine comme les plus
efficaces, seront peu aptes à produire de salutaires
résultats.—Quant à î Eglise, son action ne fera
jamais défaut en aucune manière et sera d'autant
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plus féconde qu'elle aura pu se développer avec

plus de libertc, et ceci, no\is désirons que ceux-là

surtout le comprennent dont la mission est de veil-

ler au bien puMio. Que les ministres sacrés dé-

ploient toutes les forces de leur àrae et toutes les

industries de leur zèle, et que, sous l'autorité de vos

paroles et de vos exemples, Vénérables Frères, ils

ne cessent d'inculquer aux hommes de toutes les

classes les règles évangéliquesde la vie chrétienne
;

qu'ils travaillent de tout leur pouvoir au salut des

peuples, et par dessus tout qu'ils s'appliquent à

nourrir en eux-mêmes et à faire naître dans les

autres, la charité, reine et maitressede toutes les ver-

tus.

C'est, en effet, d'une abondante etiusion de cha-

rité qu'il faut principalement attendre le salut
;

Nous parlons de la charité chrétienne qui résume

tout l'Evangile et qui, toujours prête à se dévouer

au soulagement du prochain, est un antidote très

assuré contre l'arrogance du siècle et l'amour immo-
déré de soi-même : vertu dont l'apôtre saint Paul a

décrit les offices et les traits divins dans ces pa-

roles : La charité est patiente ; elle est bénigne ; elle ne

cherche pus son propre intérêt ; elle souffre tout ; elle snj/-

porte tout (1).

Comme gage des faveurs divines et en témoi-

(l) Caritas patien» est, heniyna est, non qimrtt qirae ma smtt ; omiwi

sufert; omnta sustinet. Corinth, XIII 4-7.

il
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guage de Notre bieuveillanco. Nous vous accordons
de tout « œur, à chacun de vous. Véuérables Frères,

à votre clergé et à vos fidèles, la béuédictiou apos-

tolique dans le Heigueur.

Donné à Rome, près de Maint Pierre, le 15 mai

de l'année 18Û1, de Notre Pontificat la quatorzième.

LEON XIII. PAPE.
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CIRCULAIRE AU CLERGE.

EVÊCIIÉ DES TllOIS-RlVlÈRES,

12 OCTOHRE 1891.

I OenvrcK diocésainos.

II OlisfivatioriH sur la dime du foin.

m Examen des jeunes iirûtres.

r.IEN-AlMKS C0()PÉRATEUR8,

I

Pondont l;i dornièrc retraite jo vous ai recom-

mandé d'une manière toute spéciale les œuvres de

la Propao-ation de la Foi et de l'Association de St

François de Sales. Comme le temps est arrivé où

vous dev. z vous en occuper plus particulièrement,

souffre/ (jue je les rappelle encore une fois à votre

attention. Ces deux œuvres ont été jusqu'ici géné-

ralement bien encourairées par les fidèles, cepen-

dant je dois dire qu'elles n'ont pas encore reçu tout

le développement dont elles sont susceptibles, si

l'on considère la facilité de leurs conditions et

les avantages spirituels qu'elles offrent à, leurs

membles. Je vous prie donc instamment d'appor-

ter le plus jçrand soin à l'extension de ces deux

i
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œuvres dont vons connaissez l'utilité, et qui inté-

ressent à un si haut degré notre pauvre diocèse.

Déployez tout le zèle convenable pour les rendre

florissantes dans vos paroisses en attirant l'atten-

tion des fidèles sur rexcellence de ces Associations.

Dites-leur que le désir de leur évèque est que
chaque famille dans le diocèse soit représentée dans
l'œuvre de la Pro .ag-ation de la Foi par vn de ses

membres an moinx, et que la contribution d'un sou
par semaine soit prélevée sur les dépenses super-
flues, ce qui aura le double avantag-e de leur impo-
ser une petite mortification, tout en leur faisant

prendre part à une bonne (inivre.

Je désire qu'il en soit de même pour la contri-

bution f» l'Association de vS. François de Sales qui
n'est que d'un sou pas mois. Cette modique con-

tribution devrait permettre assurément à tous les

communiants d'y prendre part, et c'est ce à quoi
vous devez vous efïbrcer d'arriver. k\w<\, donnez
tout l'encouragement possible à ces deux œuvres,
car vous le savez, l'expérience l'a démontré, cest
surtout sur le zèle du curé, que repose le succès de
ces œuvres diocésaines II fst bon aussi, en annon-
çant ces collect 'S, de faire comprendre aux fidèles

que les sacrifices qu'ils font pou'- c^'s bonnes œu-
vres sont l'un des meilleurs moyens d'attirer 1. s

bénédictions du Ciel sur leurs alfaires temporelles,

car ils sont une compensation offerte à la justice



288

qui inté-

? diocèse.

tîs rendre

t l'atten-

ociations.

e est que
ntt^t^ dans

vn de ses

d'un >-ou

es siiper-

Mir inipo-

r Taisant

la contri-

Sales qui

que (on-

I tous les

•e à quoi

, donni'z

œuvres,

tré, c'est

iuccès de

II annoii-

LX fidèles

mes œu-
tirer ]• 8

porelles,

\ justice

divine pour tant d'abus qui ont été .>t qui sont en
core commis dans l'usag'e des biens de la terre.

Je profite aussi de la présente pour vous faire

connaître que les Dames de Charité de cette ville

soni à organiser, en faveur de l'IIôpital, une loterie

qui devra s'étendre à tout le diocèse. Je n'ai pas
hésité à y donner toute mon approbation, à raison
des deites dont cette maison est encore grevée; et

sans vous demander votre concours actif, je désire

que vous secondiez les efforts de ces bonnes Dames,
en encourageant les fidèles, du haut de la chaire, à

l"s bien recevoir, et à prendre des lots dans cette

loti-rie, qui est en faveur d'une œuvre que nous
(levons soutenir et encourag-er de toute l'ardeur de
notre zèle.

Otte loterie tiendra lieu de la quête de l'En-

fant-Jésus que je ne demanderai pas cette annéo'
mais (jui devra être TiHe comme à l'ordinaire;

II

Depuis qu<' j'ai donné mon mandement établis-

sant la dim«^ du foin dans le diocèse, j'ai pris en
considération les diverses observations qui m'ont
été faites à ce suji't et par les prêtres et par les fi-

dèles.

Sans doute, je ne veux rien changer aujour
d'hui à ce qui est établi et réglé dans ce document,
mais je crois bon de vous dire comment je désire
le voir interpréter.

y-mS ^^^^K
^H
^1H ^^H-.;

1B
WÊ
^H

^H
^K
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La raison, en effet, qui m'a porté à imposer

une taxe sur le foin, a été la diminution considéra-

ble de la dîme, des grains par l'augmentation de la

culture du foin. J'ai voulu ainsi suppléer a la di-

minuti.m du revenu des Cures, ou mieux encore,

ramener ce revenu à ce qu'il était autrefois, en obli-

creant le -. altivateur à pnyr en irrairis d enjoin a son

curé ce qu'il lui payait autrefois, alors que les terres

étaient en grande partie réservées à la culture du

o-rain En conséquen.e, vous devez vous bas.a- sur

ce principe dans l'interprétation du dispositit de

mon mandement. Ainsi un i.nroissi.n qui pai.'

. iine forte dime en grains, et qui ne cultive de toin

que pour les besoins d-» sa ferme, ou aux environs,

ne devrait pas être obligé à payer ia taxe sur l.> loin.

1\^ mèm^' pour .-eux qui .ultivent le foui sur uno

o-rande é.^hMle. il me par.it juste d^' n'.'xiger <et,te

dîme que sur V surplus de cette augmentation de

culture du foin, en exemptant la pHit,' quantité

qu'ils réro!f,.i.'nt. iuitivfois, alors que Unirs terres

étaient pour la plus grande- partie semées eu grain-

Eu second lieu, Je dois déclarer qu.'mon inten-

tion a été de taxer le foin de œmmerr.e seulement et

qu'en <>onséquence. les -ms- /om.s, et c qui pousse

dans des terres ou dans des endroits où Ton ne pent

pas cultiver le grain, ne tombent pas sous la règle

posée dans mon mandement.
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III

L'examen des jeunes prêtres aura lieu an Sé-

minaire des Trois Rivières, jeudi matin, le 17 dé-

cembre prochain . Tous les prêtres ordonnés depuis

le 1er janvier IS^s? devront s'y trouver présen's et

apporter ave<; eux les deux sermons qu'ils avaient

à préparer.

Je demeure comme toujours, lîien Aimés Coopé-

lateurs, avec une sincère affection,

Votre dévoué Père en Dieu.

t L F Ev. Di<,s Trois-Rivîères.
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CIRCULAIRE AU CLERGE.

\ EVKCHÉ DES TrOIS-TvIVIÈRES.

(
2ô Décem]}RE 181)1.

T CiiiitVMi'iitt'K iKitir 1802.

1

F

( itticfs nouveau.^.

III Sujets d'examen pour 1H02.

I\' Souhaits [Kmr le nouvel an.

Messieurs et Chera Cuopératexrs,

I

Eu vous trausmettaut les sujets des conféreu-

ces pour 1802, je me fais uu devoir d'attirer de nou-

veau votre attention sur le soin et sur le travail

que vous devez apporter pour bien développer ces

questions «vaut de vous rendre au lieu de la con-

ierence. Il ne suffit pas d'assister à la conférence,

mais il l'aut encore y arriver bien préparé à répon-

dre à toutes les questions et objections qui sont ici

posées. Or c'est par une étude sérieuse et prolon-

gée que vous arrivereji à cela et que vous rendrez

les conférences vraiment utiles.

En 1892, elles auront lieu, dans tout le diocèse,

le premier mardi de février et le troisième jeudi de

septembre.

II

T. es offices et les messes de rf Jean Daraascène,

de 8. Sylvestre et de S. Jean Capistran, obligatoires
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pour 18Ô2, sont eu veiiioau Seorétariut de rEvèclie

U ne faut pas oublier de su les procurer prorhiiiiif

ment.
III

nLes «ujets d"exaint:n pour les jeunes prêtres, o

18!>2, seront, dans la morale, les traités De Pecmtis.

Du Virtutibits, De Censurin et Irregitlarilnlibns.

Dans le dogme les traités De ChrixtiuHa Reli^io'

Ht ai De Ecc/esiâ.

Les deux sermons qu'ils auront à préparer se-

ront, l'un pour la tête de l'Imuiaeulée Conception,

îssité dt^ la contrition dans le sa-'autre sur la néi't

•rement de Pénitence
IV

Je proiite de la présente pour vous exprimer

Is'S vœux que j'adresse au ciel et les souhaits que

votre bonheur et la prospérité de vo-je ibrmo pour

tre adminis

nous arrive.

tration rendant le cours de l'année qiii

Que le divin Jésus, dont nous célébrons au-

jourd'hui la naissance, bénissi^ vos personnes, les

lidèles tîOnliés à vos soins et b s travaux de voiv

snint ministère.

DomifiMS noK hetiedimt el ah omm nialo dijeuddl >'/

o'I vitani /lerdwat (liernam. (Brev. rom.)

Veuillez agréer, Chers Coopérateurs, l'assuran-

ce de mon sincère attachement.

Votre dévoué Père en Dieu.

t I, F. EV. DES ÏKOIS-KlVIÈIlE!^*.
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STJvJETS IDES

CONFERENCES ECCLESIASTIQUES

POUR 1892.

CONFERENCE DE FEVRIER.

I

Matrirnoiiii causa Titius et Julia hoii<;stura

irit'^r se fovebaut amorem Ha«Hr iuter sœpe sa^pius

Titius sponsam iuterrogabit utrum virs^o exstaret.

(,'Ui illa juratneuti rt>ligiouiî interposita asserebat

se virfçitiom esse, cum rêvera duobus aute aiiiiis a

quodam nefario amasio corrupta Cueri'. Puellœ ver*

bis acquiesceus Titius matrimouium celebrare cons-

tituit ; si'd ipso eelebranoiiis dii' itcrura sponsir

prote.status est se iioiuiisi sub conditioiie eonseu-

sum in in:itrimouiain essf prolaturum : si s<:ilicet

ea essi't virfu. His exterrita inulier auxia ad tem-

l)lum accessit, et paro(;ho apud quem eonfessioueiu

iiistituit, omuia p.iudit. At parochus eam ad pœni-

tentiam hortatus acquiescere jussit. Celebrato ina-

triraouio Tilius rem habet cuiu Julia quam inte-

gram iiivenisse sibi gratulatur Hiiic .Tuliîc ron-

versus : Optime, ait, modo te oerte uxorem haboo.

consensumque confirmo quem coram parocho non-

uisi eondiiionate pr;cbui Ela|)so tamen inense h

duobus viris fide dig'nis narrât ur Titio Juliam essi^

'

il
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iOrruptam. Qiuun ivm ips.^ conl'i'rcns tum Julir

fal<'s iunuit .•iru-umstuiitias, utïioqufut ipsa factiun

iiiiiciari, et, i^oiilitons turpitaclitiHtn siiain vcniam

orat, t'o magi^s quod ipsa consilio conrcssarii cl pa-

roihi acquieverit llis inan-is ira pt'icitns Titius

vollet Ham dfS'Tfiv, tiiin oh dcct'ptiontMn, tuui

quod matrimonium irritum putaret. ïîed initcquani

hot; c-onsilii exequatur. cuidam tli.'oloiir,) r.MU .'xpo-

nit. qui apud s»' quu'rit :

io Qntr et (juomof/o ron'lition"^ o/>/'(uit /ms^inf cou-

s^'/i^ni in matrimonium '

2o Qui'/ dt vidiilitdte liii//(s mnti'imonii ?

Oo (^vid de agtndi ratione ronf'smni i/ui'lt/ne IHlio

s/(<iii€rendiim i

II

SomproniuH catholifus t'X m-'ra ciiriositat.'

tomplum quoddara in-otestauticum iiigressus. audi-

vit coucionein in qua orator vchemeiiter iiisurgi'bat

contra traditioiitnn catholicam. quam non modo

fallibilem et inutilem allinnabat, sed etiamiiijurio-

sam et oppositam sai-ris Script uris

Plis fallacibus argumcntis veh'ni.'iUer .oniino-

tUH cogitât de rclinquçndo catholicisuio ad amplcc-

tcndum protestantismuni ; sed antequam hoc \n'o-

positum cxeqiiatur (jii -radam thcohigiim consalit

ah ipso postulans ut sibi cxi)oikU :

to Qiiid ait traditio ?

*2o An nt nfi-fngarid ?

!io An rêvera existât ?

•i;
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•te Çftomo/l() inriin/i/fa Iratismiffi itoMil ^

Ht) himtein eatn non esse in/Kn'osnin uuf. <>/t//osifaiti

sarris UrtifUnris ?

III

Un pivtrc qui ivst appelé puur bapli.sor '/ doini-

rile un «MilaiK «ni daiiirer de mort, doit-il ou ptMit-il

l'airt' toutes les cérémonies prest;rites par le Rituel
romain i>m Baptismo ixu-vuloriim, v. (ty. faire les one-
tions avec l'huile des Cathécumèiies et le S. Chr.^-

me, eto ?

Doit-ou y employer des parrains ? Ceux-ci (-on-

traetent-ils rempèt.'hemeut d'alfinité spirituelle t

Cet empêchement est-il contrainte par les parraitis

lorsqu'on supplée seulement l.>s cérémoaies du
baptême t

A quelle époque, dans l'Eu:lise, remonte l'em-
ploi des parrains pour le baptême solennel ?

IV

Le Jeudi-Saint, les prêtre,-, Ow/ieratores à la cé-

rémoni(^ de la consécration des Stes-HuilMs doivent-
ils porter !•• manipule ?

V

St-l'aul écrit aux Romiins, ch. 14, v. 23 : Qui
(udein discerait, si matuliinwerit, damna/us esl ; quia non
ex Jide. Omne nitleni qiiod non est e.c /ide, peaai/im est

Les auteurs traduiseiit le mot discernU de deux
manières : celui qui est dam le doute et -elui qui fuit !e

À
I

i

I
il!
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flisreriip.mfnt. Or <|Ut.»l «'st U* véritable Hfiis df ci-

«loiitc ? Doit-il «''tiv pris dans t-on sens absolu, ou

(l:\us un sens interprétatif, ou restreint ? Doit-on

sabstonir dun acte mOnie légitime dès (|ue Ton a

quelque doute t

Dansijuel sens, laut-il prendre le mot /<>/ :*

Est-ce que tous les actes des inlidèles sont des

péchés ?

CONFERENCE DE SEPTEMBRE.

l

Titius,cleriousromanus, votum castitatis emittit.

ad eamque tacilius servandam, alterum de jejunio

(juolibet die sabbato peragendo vovet Postea sacros

ordines petit, et canonicatum obtinet. Veram di»'

(juadam. et prîucise in pervigilio testi B. M. A

Puriti«-ationis. (luodeo anno in diesabbitti inciderat.

(juadain faunina deceptns. urave i)eicatuni contra

castitatem patvat llinc tantis illecebris distra<-nis

animo perillamdiem nequejejunium servat, neque

oilicium récitât. Insequenti die ad proorium con-

tessariuvn accedit, ft omnia aperit. Hic vero ut

magis magisque Titius doleat. déclarât t-iplex pec-

catum in ibrnicatione adraisisse. contra castitatem.

contra votum, coutra eccle.siasticam lecrem de cœli-

batu clericorum : duplex in omissione recitationis

oliioii ; contra religionem ut diaconum, contrajns-

titiam nt < anonicum : duplex deniqne ob esum

carninm ; primum, quia eas ederat die sabbatti :
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st'iunduni. l'ontrii particnhirc votuni a sf cniissuni.

(Juarf TitiuH amaro ilevit, stnl dubitans utrum tu!

pt't rata ailniist'rit, a viro thooloço quîrrit :

lo Vintm et qKomoilo itcrmla apecie ilistiti^NNHfur {

lo QKomodo to'^nosraliir qiHutdnnnm /e<:çeK tirin

eiiiiidcin tiKilpfinin aint nd divei'wa fines ?

80 (^//of r^vf'ra pecrnta ^paif disUndn in /v/s//

li(il)eii)iljir f

II

Si. omnibus paratis, spousi acctHlantcoutractuii

niairimoniuni, et (leteg-atiir iinjuMlimentuin occul-

inin dirimt'iis, ucc possit siue scandalo aut iiiiainia

lïiatrinionium dift'erri
; qtiid a^endiun ent /mrorho rd

l'of/té'fistirio
*

III

Un jeu)ie homme coupable d. j! unions pédiés
mortels se présente au «'oiitesseur. ;!,près les lui

avoir exai'tement déclarés, il l'ait un hou ade. à' y-

mour de Dieu et reçoit ainsi l'absolution, sans pen-
ser auinmement à la douleur et au propos.

Que faut-il [>enser d'une telle cont-'ssion :*

La douleur et le propos inclus dans l'a-'te da-
mour de Dieu, lequel possède assez de vertu pour
remettre les pèches en dehors de la confession, ne
pourraient-ils pas sulUre pour lo sacrement de i)e.

nitence i

IV

Les .Sainte; qui régnent arec le Christ conriais-

sent-ils les prières que les vivants leur adressent ?

r

-flH
1 1;

1 ^^Hb
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Les prié: es qu'ils adressent à Dion pour lions

sont-elles lonjonrs exaucj'es ? Prouver ces deux ré-

ponses.

V

Dans l'Evangile de St-.Tean. eh. 15, v. 16. No-

tre-8eig-neur donne la raison pour laquelle il a ap-

pelé les apôtres ses amis. '' Je rot/s a/ (ip/;e/és mes

amis, leur dit-il, jxirceqve je vous uijml savoir tout ve

(/ue /'ai (If 'pris de mon Père''

Mais le Fils a appris et sait de toute éternité

fozi/ ce (pie sait It Père Eteriiel. Comment donc est-il

possible que ce divin maître ait fait savoir à ses

disciples tout ce qu'il avait (^onnu et appris de son

Père ? Et comment poarrions-nous le penser ? vu
que le Seigneur ajoute un peu après : '' J'ai beau-

coup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas /(s

porter maintenant. " (S. Jean, ch. KJ, v. l'2).

D'où vient donc qu'il dit iv» peu auparavant

qu'il leur a appris tout n' qu'il savait ^

Comment coucilier ces deux textes ?

VI

Conformément à la rubrique du missel romain,

le célébrant doit incliner la tête, lorsqu'il nomme
dans le saint sacrifice, un saint dont ou fait l'oiiice,

l'octave ou la commémoraicon. Il reste une dilHcul-

té pour l'application de cette règle. Dans la seconde

comnu'moraisnîi des saints, après le IVohis (pmqtte

peccatoribas, le premier dont il soit fait mention est
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St-.Ioau. Quel est ce saint ^ Est-ec 8t .leau-Uaptis-

te, S. Jean l'Evaiigéliste, ou St Marc qui était aus-

si surnommé Jean, au t('moi<^nagt.' des saintes

P]t'ritures ?

Fiai ele.cHo Sccref/irii pfr srrufinnnn

t L. F. 1..

te éternité

lone est-il

voir à ses

)ris de son

'User ? vu
' ./V/i beau-

rez pas //s

)•

u parafa ut

t'I romain,

il nomme
»

ait l'ofiice,

le dillicul-

la seconde

hù (luixinf

eution est
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ,

i
EvKCHK DKs Ti;()is-KiviF,uF.>

/ iô Janvier 18!»2.

Bien- aimés Ontpérdleurs,

La malle d'Europe m'a apporté ces jours der-

niers une très-agréable nouvelle que je m'empresse
de vous communiquer. Le Souverain Pontife, con-

sidérant les nombreux et importants services ren-

dus à l'Eg-iise et à (^e diocèse en particulier, par

Monsieur le Grand-Vicaire Charles Olivier Caron,

soit comme professeur ou pr'-fet des études au Sc-

minaire de Nicolet. so;t comme Vicaire-G-énéral er.

Chapelain des Dames Ursulines depuis trente cinq

ans, soit comme Administrateur du diocèse en di-

verses circonstances, vient de l'élever à la dignité

de Protonotaire Apostolique ad instar, voulant par

là lui donner un témoigniige de sa bienv^'illanc »

et de son entière satisfaction.

Le Bref pontiliciil a été signé le 15 dcceinl)r «

dernier.

A raison de l'estime et de l'aftection que vous
nourrissez à si bon droit pour Monseigneur 1"

(Trand-Vicair.^ et à raison d«' l'honiionr qu - le dio-

cèse tout entier reçoit dans cette promotion, j'aim '
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il ( loiio que vous vous réjouirez, commo moi,de Isa

nouvelle dignité < onférée à ce vénérable prêtre.

On ne pouvait mieux récompenser une vie

toute entière consacrée au bien de la jeunesse et au

.service de la sainte Eglise.

La circonstance du Jubilé sacerdotal de Mon-

M'igueur le Grand-Vicaire, fixé au 24 lévrier pro-

. hain, sera une bonne occasion de léter, comme il

eonx'ient, cette promotion.

Je demeure bien aliectueusement,

Votre dévoué l'ère en Dieu.

L F. EV. DKS ÏKOIS-lvlVIi:KES.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

EVECHÉ DES TlîOIS-lilVIEI.'KS.

Le 12 février lSi)2.

'
î -'tre collective au KtijcT des éle<tk)nH.

11 ! ispense ihi jeûne et de luli.stiiu'nce.

111 i s -stoiro des Ursiiliries des Trois-JÀivièrt-s

.

Bien Aimés Coopérateitrs,

I

Les désordres toujours croissants des élections,

et surtout oeux qui se sont produits dans les der-

nières élections ffénérales pour les parlemente dX)t-

lawa et de Québec, les procès s<'andaleux qui s'en

sont suivis, les péchés sans nombre qui ont été

i'ommis en ces (;irconstances contre la vérité, lu

Justice et la iharité, ont eng'agé les premiers Pas-

teurs des provinces ecclésiastiques de (Québec et de

Montréal à adresser une Lettre Collective au Cler-

gé et aux Fidèles conliés à leurs soins, potir leur

rappeler la grave obligation où ils sont d'observer

lidèlement ce que la loi de Dieti et du pa\ > leur

prescrit pour assurer la liberlé et la pureté des élec-

tions.

Vous lirez îive<' soin cette lettre, ci-iointe. à

A'otre peuple, conformément à la prescription qui e)i
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':<[ fait»', t^t vous pouvnv onsnito y fijoiitor 1 es f'X-

plications que voii.s jng'eivî! ntilos on nrcossiirr.':

l'aire bien tompreiulre tout(> Timportanee
1)0UT eu

eu ay lU

lirescri

f^uéV

t le soin de vous eoulormer à ee (jui esi

t tlaus le Oiè<ne dé ret du 4ième Coucile de

l-idC'l

daU!

<\u l'obligation des Pasteurs d'instruire les

es sur leurs devoirs dans les éb»etions, évitant
)ee

ces explications, dt> désiirner ou de faire allu-

sion aux hornnit\s ou aux partis i)()htu]ues (ar no-C

tr levoi r est de faire eonn aitre aux fiddes les

rt

])rineipes eatholiqu-'s (ju'ils doivent suivre dans

t ordrt» d«' devoirs, d l«'s règles disciplinaires

'lies ils doivent se couformer pour s'en bien

n tenir là Vous trouverez la

pli

auxqu
•qu itter. et <le nous *

.lireetion que vous devez, suivre pour e^s (^xplua-

tions, dans la f/isrii>/inf, à l'arti.le vlfrlions i>olili<ii<e^,

page 70 et suivantes, qu- Je vous engage à lire

uttenliveincnt.
UCe n'est pas la premier- fois, ronnne vous le sa

'z. que les évèquesde la provint - s'élèvent contr.

ces désordres ; vous [ivez vu avec <|U-lle force ib

l'ont déjà fait dans i>lusieurs lettres pastorales, et

surtout dans leurs décri ts conciliaires de 1868 t!t

1878. " Les rhoses eu sont déjà arrivées à un tel

"point, disent ils en !8t)8, que souvent, en ces

•• temps d'él.M-tions, les électeurs et leurs partisans

" semblent livres en quelque sorte à un esprit de

tiîie et d'erreur, llélas î dans ces jours d ini-ver

quit es t•ombien d hommes ne craignent point de

tV'rmer leurs oreilles à la voix d- leur conseienco,
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' et dt' mt'ttiv d«' <ôtt'' l;i riaiiit*' <lt> Dieu rt Dieu
• lui-ineine. coumu' si tout huir était alors pmni.v.

*' ou eonime si Dieu ne les voyait point, ou (juil
*' im dut point se souV''nir de ces ini(juité,s et les

" Juger (l's 10 )

''
li' reux'df à ce mal se trouve

doue dans ri»useinii,.ini'nt (]ih' .1 (^ à c]iari»'é son
Er»'!ise de donner à toutes les nations, et dans
l'obéissance aux prés-eptes qu'il a presciit.s pour

tous les peuples. " Allez donc enseifrne/; toutes les

*' nations apprenez leur a garder toutes les cho-

ses que je vous ai prescrites (Mat t. '28 v. 19-20).

Voilà pourquoi les J']vêques de la Province,

après avoir dénoncé et flétri la corruption él'ctora-

le, rappellent aux Pasteurs Toblii^ation d'instruire,

les fidèles confiés à leurs soins sur leurs di'voirs

tant publics que privés, et de leur signaler eu mê-
me temps les erreurs et les fausses doctrines dont
les conséquences enlrainent les désordres que nous
déplorons. "Que les prétr.'s, M'uistres du Seio-neurs,
" disent-ils, s'élèvent donc contre un tel ren-

" versement de tous le.s princi[)es de la religion et

" des UKours, contre uue perversité aussi funeste !

•' Que les Pasteur» des Am<»s élèvent la voix et an-
'• noncent à leur p.'uplc et aux enfants de l'I-iglise

" leurs crimes, qu'ils ne se lass'ut p )int, qu'ils ne
" craigU'Mit point les clameurs des impies et des
" hommes pervers. " (4ième Con. de Québec).

Aprè.s avoir signalé cette déviation des princi-

pes catholiques sur les devoirs des lideles dans les

i

usciein-e, élections, les Pères du ôième Concil e en 1873 oui
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dt''iioiK'('' nomm<' JTitMit les t'unestes err»'urs, causes

»1.» <'cs coupffhles prévarii;ati()iis, et «i .souvent <lé-

Moneées par Vie IX, .sous le nom de liber ilisme-ca-

Jholuine, et (l.-puis, HoleiincllemtMit eondamnée» par

L»'"on XI H dans sa célèbvi; Eneyclique sur la liber-

té.

^lais .-n parlaii Ue question déli.ate du

libt'ralisme, il faudra bien faire oomprendre aux

Fidèles qu'il .s'ai,'it it-i d'une {|uestiou de doctrine,

d'une erreur fondaninée par le S. Sié^t' <'t non d'un

parti politiqu»' ; et (jU»» les condamnation^ .'Mnanéess

du St. Siéu-' se rapportent iiux eaîl.v^.iqucs-libéraux

et à leurs principes (Discipline page 81.)

C'est celte erreur que Mi^r Taschereau, aujour-

d'hui Son imminence, désigne ,sous le nom de • La

K-randc -rrc^u des temps modernes qui tend à ban-

nir Die 1 de la société eivile, et à rendre celle-ci

étranffère a la rfli*rion," et Léon XIII nous dit que

c'est l'erreur de " La séparation de l'Eglise et de

l'Etat.
"

Mais à quoi ont servi toUv<« ces avertissements

et toutes ces condamnations solennelles ?

Vous le V03 cz comme moi, lîien-Aiuics Coopé-

rateurs, le mal n'a Fait que s'ai>raver,' et c'est aussi

ce que les Evèques ont vu avec; douleur. Ils ont

compris (ju'il fallait donner à ces avertissement î

à ces condamnations une sanction plus efficace que

]>ar le passé, eu dél. iidant sous p ine de faute

o-rave, les ai'tes les plus ordinaires ue la corruption

électorale, c'est-à-dire, la boisson, la violence, l'a-
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sseliiiMlts

^'hat et la vente du voto sous quolquii
, texte qu'^

<'e soit, ef cela piwr ffis trois JoKm qni préc mut et \es

'roh JDHn qui suirrontrélertion, et ai><^i 'r joar du

)'éh'rtion : rput-à-dirr ii nu pih-io'te île »ept Jifurx, et eu

uu casdéclarant que l'absolui imi de ces pèches est

réservé à l'Evèque ou au Vicairc-Créuéral du diocèst

Etudiez avec soin le dispositif de cette Lettr»

qui conti'ut cette défense sous peine de péché <r
: ra-

ve, et qui en fait un <;as réservé à la juridiction su-
périeure de rKvèque ou de Son (rrand-Vicaire,
et lidhez de la faire bien comprendre à vos parois-
siens, il s'ai^it ici d'une alFaire de conscience en
matière i^rave

;
qu'ils ne se fassent pas illusion :

Dieu qui sonde les reins et les cœurs leur dtunan-
4era un jour un compti^ sévère de leurs intentions,

de leurs paroles et de leurs acte lms l'accom-

l>liss -ment cU ce devoir si important du suffrair.;

électoral, et ils auront à répondre de toutes les

<'onséquence (jui s'en suivront s'ils en abusent.

Il nous reste maintenant a prier Dieu de venir
en ai a notre {»eupl.« dan.s les circonstances dilh-

ciles q.ie nous traversons, et d.î le préserver des
îftilles danj^ers .nixquels il est exposé en ce temps
<rexcitati(

ïl

Le g^euro et , . ^j^nvite de la maladie qui dé.sob^

r Europe et tous les j.av du monde vient d'attirer

'^ncor-- une fois l'attention du Sié,^î Ap)stoli(ju •.

Notr ' St Père le Tape rempli de sollicitud
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non-scnli'iiiont pour 1.' salut de nos nmos, daiiçiK

encoiv s'oi'fup.-'r d»' lu santé <'t <l*' la vif Ht> nos

< orpK, t>n Unir procurant 1«'m s<»cours qui sont on son

pouvoir, et f|ui pouvont leur ôtn» utiles e»i ces

t<Mnps (le maladie (pK' nous traversons ("est pour-

ri uoi, touchée par r»''pidéinie qui scvil partout. Sa

Sainteté, par un décret du U janvier dernier, en

vertnde son autorité Apostoli(iue, a permis aux

évêques de dispenser 1 irs sujets de lahstinence

et du jeûne aiissi longtemps que les circonstances

le demanderont.

Sa Sainteté désire * ependaiit (pie h;s fidèles, eu

usant de ce piivilège, s'adonnent avec plus de soin

aux l)onnes œuvres ([ni peuvent leur mériter la

clémen<;e divine C'est pourquoi, elle les exhorte à

soulager les pauvres par leurs aumônes, à assister

aux prières et aux ollices sacrés de l'Eglise, à fré-

quenter les sacrements, et * la dans le hut d'apai-

sor la colère de Dieu, dans la persuasion où nous

devons être que les maux, dont nous sommes alHi-

gés, sont comme les instruments de la justice divi-

ne, qui châtie ainsi les hommes à cause de la cor-

ruption de leurs mœurs, et des péchés innombra-

bles dont ils se rendent coupables.

En conséquence, usant du pouvoir qui Nous

est conféré par le décret du 14 janvier. Nous réglons

ce qui suit :

lo. A dater de ce jour et jusqu'à nouvel ordre,

Nous dispensons tous les fidèles, le clergé et les
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itïiiminiîuUt's vt'liûfit'ust'H (tf (lioi'èsie J»; faire

ininyi'c 't de
i
t'IllUM*

l'o. Sans les y obliiî»']', Nous consoillons oe-

(•HiKÎiiiit à fi'ux (jui pourront !<• lain», d'observer lo

jt'ùne «'t riibstiiu'iifi» les niori-redis et vendredis

iliiraiU le saint tt^mps du (barème, ainsi qu»; les trois

(lenii"rs jours de la seiuain»» sainte, et l'abstinenee

li's iiuires vendredis de raiiné.'.

î)0. Nous désirons que tous ceux qui useront d '

'•ette dispense du Jeune «'t de l'abstiiUMiet; n»; nict-

i'Mil pas t'M oubli (jn'iis sont toujours obligés d«'

aire pénitence et (11' satisiair»^ à la justi i;e divi n>

pour leurs pé(!hes, suivant la parole du Sauveur
>'/ i»niHeatiain non eij^erif.is, omnes ^itniliter pfirihili<

].\A\i) XII 1. .'>.) Si vous ne laites pas pénitence, vous

l'irez tous de la même uianière.

(."est pourcjuoi nous les exhortons à s'abtenir

|)ar esprit de morlilication de tout divertissement

profane et danj^ereux. ainsi (jue de l'usai^e des li-

queurs enivrantes, et de s'adonner, pendant tout

le tiimps que durera cette di>pesne, aux (inivres de

piété, surtout a la sanctification plus parfaite du
dimanche et à la récitation du chapelet en famille,

surtout aux jours où l'on aura usé du privilège sus-

dit.

Nous souhaitons enfin «jue eeux qui useront

«le ce priviléj^e fassent aussi quelqu'aumùne, n'ou-

bliant point que l'aumome, au témoignage de l'Ks-

pnt-Saint, délivre de la mort, que c'est elle q\n

• 'Jl'ace les péchés et qui lait trouver la miséricorde
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et la rie éternelle. E/eemosi/va a niorfe libérât, et iiivf

eut, fjNde /)t/rp:(it jtf'rratn. et farit itivcnire mmrirordidin

et ritam luiermim. (Tob. XII. D.)

A cette lin, Nous voulons (ju'il y ait dans tou-

tes les «'glises un tronc, où les lidèles seront invi-

tés à A'erser leurs auii.ônes, lesquelles seront lidè-

lement transmises à l'Evèché pour être employées

aux œuvres de charité du diocèse.

4o. Les Dimanches et l'êtes, au 8alut du Très-

Saint Sacrement, avant le Tantum erixo, on chantera

le Psaume Miserere, et trois fois Pan. Domine.

lîl

J'ai le plaisir de vous annoncer que le second

volume de l'Histoire des Ursuliues desTrois-Kiviè-

res vient d'être i)ubliê et qu'il est eu vente au mo-

nastère de ces Dames, chez les libraires de la ville.

et aussi au Secrétariat de l'Evèché.

Cet ouvrage contient la biographie du saint et

illustre abbé de Calonue qui a rendu de si grands

servij^es à notre pays en général, et à la région des

Trois-Rivières en particulier, tant par la puissance

de sa parole que par la force de ses exemples.

Après en avoir pris connaissance, je puis dire

d«' ce second volume ce que je disais du premier,

il y a quatre an , à savoir
;
que c'est un travail

d'une exécution remarquable, j)récieux, intéressant

et renfermant un riche parfum d'édification.

C'e livre trouve naturellement sa place dans
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les bibliothèques parois.siaI<'f<, c\n^7. les pivtr«'s .'t

auprès des lamilles chrélieiiiics, à raison de rexcel-
lente le.ture qu'il leur cfïn'. En conséquence je

vous engage à eu faire l'acquisition jwur vous-mê-
me et vos bibliothèques paroissiales, et à faire en
sorte qu'il se répande dans vos paroisses.

Ceux qui n'auraient i.as le premier volume
pourraient se le procurer aux .Midroits ci-dessus in-
diqués.

Je domeure sinrèreinent, .IJion-Aimés Coopé-
rateurs,

Votre dévoué serviteur en Jésus-Christ,

•' "fié

IL. F Ew Dics Tiiois-RiviÈREM.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ

i EvKcin': dks Trois-]{i\ ièi.'k

/ 21 .)vril l;s9::i.

I (i-iuii' ' t alihlini'iirc.

M Ajx.stoliit (le la l'ru'rv.

m Assdtijition (les tiimilli'i»

I V Oraison /« nmn hdo.

C/iers Coo/férafeffrs,

Los raisons qui muvai.Mit ciio-a^,'. ^ a.rord.M'
<'u vertu (l-un d.vn.i do la Suint.-^ Inquisiiiou, au'
clerg-.', aux (•(Mnmuuautés ,.( aux fidùlcs d.' .-.. di«,.
«è.sc. la di.siH'iLse du jt.ime <.t do l'aKslinonr,., ayant
a pou près r-essr dVxister. j\' rO-L' ot j.- ilé -lare qu-
<'»tt.' dispense coss.ra ell- au>si dVxi.sier av.-r r<.-

f.'ption de la présente. Vous aurez le soin d'en in-
tormer vos iidèles dès dimanehe proeliain. en leur
fuisauf bien eomprendre roblij^ation qu'il y a de
'••venir à l'observation .-^{riete des lois d.' riiulis..
sur ces deux points importants de I abstinen.v et
du.jeûne, pour tous les jours où ils sont preseriis,
<'t en leur tapiH.lani de luaiv-au, eonune {.• jai re-
•oinmande .mi a.vordant -•ite dispense.

! .blio-ai-on
où noiiH son»ui-s tous ,|e laire pMi'.ii., Si f„r„i
'^"f>">" 'in. omncs ^militer ftcrihifi^-

•ra de ehant.r 1 > \)y\ eicH om mandée.
ami •ii'r.'ni"iii •i !U'
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.sienrs les Curés s'ompri'ss'.'rout <!•' liiinsmottro, ;«

l'Ev«H'hé losaumônt's qu'ils auront r<'(;uillit's durant

le carême, tontbrraément à «e que j'avais prescrit

dans ma dernière circulaire.

II

Je crois devoir attirer vo're attention sur deux

associations de piété, qui sont de nature à i'aire un

'j,rand bien dans vos paroisses, en y maintenant

l'esprit chrétien dans toute sa force et on y rani-

inant la foi et la charité. Vous le savez, mes ohers

coopérateurs, une paroisse où lleurit la piété ne

mancjue jamais d'offrir à son pasteur d'abondantes

consolations. Il y a plus de zèle ix>ur le bien, plus

de soumission à l'autorité, plus de charité mutuel-

le. C'est daus la piété bien dirigée et bien compri-

se que les bonnes œuvres en i^-énéral trouvent leur

plus solide appui. Vous dev"/> doue avoir à cœur

de la développer parmi vos ouailles en mettant ce-

pendant un sage discernement à en régler la prati-

que, de manière qu'il n'y ait là ni confusion, m
obstacle à raccomplissemeni de& obligations pro-

prement dites.

La première de ces assoiiations est l'Apostolat

de la prière, la forme la pins généralement adoptée

aujourd'hui de la belle dévoiion au Cte-ur Sai'rc dî

.îcsus Vous vous rappelez qu'en 1875, sur la sug-

«estion du Ivév. Père l*oint, lyntlicateur de notre

retraite cct;]ésiastique, nous )iou8 sommes tous en-

*x..igii^ fi propager le eulte du Sacr^-Cœur de Jésus,
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NOUS la luruit' lIo l'ApnstoliU. parmi les lidcics ooiu
lirs à nos soins. J'ai alors donn»'- à Ttouviv une or-

U-ani.sation rég-alièn'. .4 toutes 1rs paroisses du dio'

«ès" y ont été agMVg-tVs par la hicnveillanc*' du Hêv
V. Ramièrc. Fondateur et Directeur «vuéral de l'As-
sociation. Je regrette d'avoir à <'onstater qu" 1.-

zèle que l'on a déployé à l'orio-Jne. s'est d<'puis
considérahlcment ralenti, et je désire que l'on re-

prenne cette QHivre avec toute la ferveur pnMuière.
Voyez d'abord .si votre Diplôme d'aiîréiration

existe encore. Sinon, il faudra vous en procurer un
autre, le l'aire encadrer et 1.- placer dans la sacris-

tie. Par le fait qu'utje paroisse est an^rég-ée, le Cr.ré

devient le Directeur de l'œuvre. Avez-vous votre
diplôme de Directeur local ? Il convient que vous
vous le ])rocuriez avec une copie des Instructions
particulières aux Directeurs. Vous devez avoir en-
suite uu rég-istre. solidement relié, où vous inscri-

rez lesnonis de tous les associés au 1er decré
; (l'ins-

cription n'est pas nécessain* |)our le 2me et pour le

8ine degré.) Outre l'in.s.-ription, il faut pour la va-
lidité de la réception, donner un billet à chacun
des associé.s. Les personnes inscrites jusqu'à ce jour
ont-elles toutes reçu ce billet d'admission ? Veuil-
le/ voir h réçrulariser ces divers points

;
j.' prendrai

«onnais.sance de l'état du réo-istre h ma prochain,.
\isite )>astoraIe.

Je suis d'avis qu^ tous les communiants de-
vraient entrer dans le premier d-gré, qui n'impose
(|U<' la simpl" obli-ration di' faire (hafjue jour lof

.

1

pi
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IViiii-li» d o S'^s ;>(• i"iis;iiix int.'iitioiisdu S;i.'iv-('(our

<!»' .I«'^ii>^. Qui ih- pi'Ut Inifc cela eh
M' cims.'r le moiiHlrc t)'(»!t})it' ' J-^i r

îKine jnaliii s,iii.>

•MJlHrCjUf^/ le CM-

racJt'i'i' surnatrir,'! .-t a|)(^sir)ii,jn,. (|,i,. « i-tf.c simpb
ollraïKÎi» (l()iiin> a toiiics It :S (l'UVl'CS c ].' 1 i lonriiiM'

II rail iitV'cssair'- <!.' (h'v.'lopp.M- ,.,, rh;iir.' d.

i;'mi>s II nuire l.'s h-'ivr.'ax .'ir.'ts .'! I.^s jMvcii'ux iVuits

'11' cflt.' ritliMudi'. \ oiis pourrie/ aussi adoptor in

.•outnni'' de l'aire entrer dans le preiui.v deiri-,'. au
moins, chiuiue année. ]vs enfants qui viennent de
laii •Ui- ureniiere conimunion.

Quant au 'Juie .leorA, (jui eousiste dans la di-
/llUe (lu . hi|)i •t.<l ispo.- nia)i/ere à eonstiluer
un Iù)s;iire vivant, il tant un peu j)lus de tri', ail

pour l'org'.iniser .-t |,. niaini nir La où je KNxair •

perpétuel est «''lahli. je peiMi,'îs (jUe l'on ne s'M-eu-

pe pas de e!ui-(i. Mais aill

tal)lil' t'acilenient à l'aide des /élut

urs. vous !)ourre/ I e

née», (pn' Vous
avez déjà pour la eollection des anmônos de lu St-

l'rs do Sales. La disfrihution des uiy-téres du iine

d»>£rn', (juand »dle .se l'ait réi^aliérenicnr, oj>éit' un
Inen enjisidérahle.

a: oïlW uenj-t' ' 'S t i.i eoiuinunion r.paratparât riee,

i|Ui a pour Inii >p.'eial de rép.irer autant <|u<> pos-i-

iileie- «uiiraLies si iioui 1) reu X la 1 1 S à lu »i re l)ivin

Sauveur dans !.• Saerem<'ni de son aniuur (^uei

aele de eharile (|u,. d,. eousojer !e eo'ui' de sun
IMt'u I (,»uel exer.iee puissant pcuir la saneiilieatit)n

des unies et pour rapaisemeuf (j,- l;! ei.jève riivine '
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lU'^ la (li-

oM-iitucr

t r 'lulnvli t>f lo

\ ous pouvez iui ni.ins la ni.Mtr.' a );i povf,',,, «1

<"'it;iiii iiniiihrt' d>' p"r.s()init.',s 1.-
1

li'i- t1iinjinch>- d.- .hiiqu»' mois.

N«' icdouto/ pus, mt\s

l'iitio-ucs (juc . ,.]a vous i

un

cher: •ooprmtoms, los

mpo.s.Mii Lf divin .Sauveur
•"•'•' l>i"'» vciis iviidiv i..s pi.iii.^s Ié<èr»^s, ot vous
iv/ .luipl.-nit'ni dédoiainaiiés dt

l''s Ix'U.'diclious iibond

votrt' trouble pur
tnt.'s .jue vous attirerez

iiiisi sur tout votre uiinish'n

Il est hon d t' remarquer (ju.- les eommuiiaut es
reho-ipuses peuvent s'aliilier à 1

il est nienie très-dtXsirabb

ti'uvre séparément

'tt'' manière. Si donc v

(jue la chose se lasso de

>-e un eonveiit ou un.' école d.' 1<

0U8 a\-ez dans» votre parois-

rèr"s, tachez d'v
iitfroduire l.-s pratiques de l'Apostolat, on deman
d:int une rdtilintioM spéciale pour 1

(

i> <'ommnuauté
es maisons deviendront l)i(Mitut des 1 o\'ers {

<jui propao-eront la dévotion
le xèl,

s'uh'mtMit iiarmi leurs

au Saere-CuMir no)i-

lors ( le I

membres, mais méme en d»
eurs murs, dans lesiamilles et dans !

rois8e entière.
I pa-

Pour obtenir de ])lii am
>Ur ( el ! <i'U\re. ( I d e ïlie.i.

l"s Dipioiu.s. l!ill,.ts, M
VoU: adi

i'ssilirer>, fti-

-er ;ni ]>i

pe s renseiirn.'ments

pour Vous procurer

vous pourrez
reei.'ur diocésain, (jui "M ac'

tuelh^meni M 1,. Chanoine F X. Cioetier ],..« J)i.
plombs ('e tout.-., sortes et les juillets J'atunîs.sii.n
><)nl lournis gratuitement sur d. 'mande.

re
•
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III

La stHoucli' d'uvit' (II- «•«' iit'iire ((lU» je crois

devoir vous rt'connnaïuU'r, est l'Associai ion des

fainillc!^ pour la pricrc du soir en commun JJien

dt s fois sans doute vous avez déploré comme moi
l'abandon (ju'un «'ertain nombre de nos lamilles

ont fait dt» cette pratique si chère à nos ancêtres, et

si propre à sanctilier le foyer domestique. Ne l'ou-

blions pas cependant, la famille comme telle et

même la société, sont tenues aussi bien <jue l'indi-

vidu de rendrt' a Dieu le culte auquf 1 il a droit.

Et (juelle sourc»' de paix, qu(d gaire de prospérité

morale et matérielle, que cette union des [)arents

et des enfants et même des domestiques dans une
prière commune !

" Ubi enim mut duo vel ires roHiire-

i^nfi in fionihie //leo, ihi sniii in viedin eoriini'' (Math.

XVIII. 20) Il faut donc conserver avec un içrand

soin cet usagi» si chrétien et si salutaire de faire la.

prière en commun au moins le soir, et la rétablir,

autant que possible dans les familles (|ui l'ont nnil-

heureusement abandonné. An reste, le travail est

un des plus faciles, car on voit que partout où la

chose est proposée, les familles s'empressent de don-

ner leurs noms, et de inoidreu)! ensfa^'ement qu'el-

les savent devoir h-ur être si fru» tueux.

L'Association fondée en FriUKe a été approu-
vée par le Souverain Pontife l'ie IX en 1870, et par

Sa Sainteté Léon XTÎF en IviOO,

Elle n'inip«>se à ses membres d'autre obligation
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«m»' (If rôcit.T .'n commun la \n-u-n> du soir dovaut
rimaîTi» d.» h» tSte-Famillo.

Lo IVomot.'urGénrral de l'ccuvro dans cett.'

l)roviii.o .'sr, h. Kôv. Père A. Valiquott.- (). M. I,
d.' St. Sauveur de (^léhec, qui «e fi-ra un plaisir de
vous .'uvoyer sur d.-mande d -• broehures coute-
iiant Ks .^x|)li<'ations voulues. J'ai la conliancv,
m. .s

, h.'rs roopérateurs. que vous donnerez à cms
d.'ux (l'uvres foute l'att.'ntion (|u'.>lhs méritent, .-t

<|U.' V(»us utilisiez ave(; zùjo .v.. moyens effi-aces
de procurer la <r]oir.' de Dieu .'t le bien de vos
l)aroisses.

IV

Pendani tout le mois de mai vous ajouterez
aux oraisons de la messe, r/tbrins servafis, une orai-
son pour demandera Dieu un temps favorable aux
travaux des champs. Cette oraison sera celle près-
' rite pour demander le beau temps ou la i)luie, se-
lon que le besoin s'en fera sentir. Le mois de'm;.i
terminé, vous la remplacerez par l'oraison pro -/v/-
linnnnorthne que vous réciterez pendant trois jours

•le demeure ]>ien cordialement,

( 'hers ( 'oopérateurs

Votre dévoué Père en J)i.»u.

t L. F. K\
. des Trois- Ri V lere». wnsvEs.





No. 181

CIRCULAIR'- AU CLERGÉ.

S
EVKCHé M:s TUOlS-KlVlKUKM,

/ 8 juillet isn2.

I. R«»tr.iitc eccK«iiiKtiq»e.

II. U viport annufl .iiir l'état d-n paroisufi.

ni. rii-miHKion dt; chatittr «li» ruoHfw de li^qukm :! km in nematuf

V. liiirrau tii tit C'aiuHe,

Chers Cito/nîrateurs,

La retraite itvl 'sinstique s'ouvrim au iSômi-

n: c des Trois-Ri !.> 14 daoût, sur les huit
li.'uros du soir, «t n rminera !.' 20 au matin. Tous
l< s iirôtrrs du diocèse qui no sont point désignés
sur la liste qui acoompuffne la présente pour pren-
dre soin des paroisses pt^ndant ce temps, devront
assister à cette retraite, y arriver dès le i,omme)iee-

ment et en suivre les exercices jusqu'à la lin.

Si quelqu'un pour une raison légitime, était

empêche de le faire, il devra on demand.'r la dis-

pense en exposant cette raison, et le faire au plus
tôt.

Les gardiens des paroisses auront les pouvoirs
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ordinaires di's desservints pour les paroisses qui
leur sont assifçnéos et. aussi pour celles où leur mi-

nistore pourrait être requis pendant ce temps.

Préparons nous arec soin par la prière et le

recueillement à bien faire cette retraite. Anle oralio-

nem prœparn aiiimam t/tam. Elle sera peut-être la der-

nière pour plusieurs d'entre nous, en conséquence,

etlbrçons-nous d'y bien rég'ler nos comptes avec

Dieu et de nous y renouveler dans l'esprit de l'état

sublime auquel le Seigneur a daigné nous appeler.

Renovnmim .yiirUti metUis vestrne et inclnile novvm homi-

nem (Eph. IV. 23). N'oublions point non plus l'a-

vertissement que l'Apôtre Si-Paul donne à son dis-

ciple ïimothée : N'o/i nfiii-/i'<rerr; ^rafiam r/iur in te est,

i/tHcdnta est tibi j}er prophelininnim iniposUioiie manuiim
prest//teni.

ILrr meditare, in kis esta : id profectus luus mani-

fedus sit omtiibus. (I Tim. IV. 14)

" Ne négligez pas- la grà.-e qui est en vous, qui
vous a été donnée, suivant une révélation prophé-
tique, par l'imposition des mains des prêtres.

Médiiez ces choses, soyez-en toujours occupé,
afin que votre avancement soit connu de tous.

"

Liste des gardiens pour la retraite de 1892.

Champlain
MM. .Tos. Ferron { Batiscau

St-Iiuc.



)isses qui

i leur mi-

mps.

ièro et le

\nle oralio-

tre la der-

séquence,

"»tes avec

t de l'état

s appeler.

•w/w homi-

plus l'a-

à sou dis-

r in te est,

'e manmmi'

futis mani-

vous, (jui

1 prophé-

tres.

> occupé,,

tous.
"

1892.
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r St-StanisUs
(x, LAQUErîR'î j ^'^te-G-euevière

*

I
St-Narcisse

l
tiît- Adelphe.

H. Lacerte i î^te-Aune

i îSt-Prosper.

Kd. Pintal i S t-Maurice
( Mout-Carmel,

f St-Tite

F. Beaudet J ^te-Thècle
*

I

S t -Jacques

I St-Séveriu.

f Shaweuegan
E. Poirier 1 fSte-Fiore

""

I St-Etienne

l St-Mathieu.

Tn« n K r,^^ ^ St-Barnabé./ON. Garceau
.St-Sévère.

( St-EIie.

^^^^^^^^^^^
Yamachiche.

^- ^-^^^THiER
Ste-Ur,sule

(«t-Pauliu.

E. Héroux. \ Maskinougé
( yt-Justiii,

T. JoYAL i^St-Didace

' St-Alexis.

besoins"
'"'"-' ''"""""«••'"" ^ l'Evêché „onr I..,œsoms ue la vilie. ' " '^^
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Los paroissiens du Cap et de La Pointe du Lac

s'adresseront aux Trois-Kivières, ceux de La Tîiviè-

re da Loup pouriont s'adresser à Maskinong-é, ou à

St-Léon, ou à Yamachiche.

II

Vous recevrez avec la présente les blancH du

rapport annuel sur l'état des paroisses. Je recom-

mande à Messieurs les Curés de ne pas y mettre de

chili'res approximatifs, et d'être bien particuliers t^n

ce qui regarde les populations catholique et protes-

tante, le nombre de communiants et d'écoles, les

dettes actives et passives de la fabrique, dont on

prendra le chitlre de la dernière ri'ddition des

comptes, c'est-à-dire celle de janvier 1892, et dans

le cas où elle ne serait pas faite encore, on devra

la faire immédiatement
;
je veux et j'ordonne en

un mot que l'on pr* nue tout le soin voulu pour que

le rapiiort soit de la plus stricte exactitude du com-

mencement à la fin, et de plus j'ordonne que l'on

fasse immédiatement ce travail que l'on me fera

parv^enir de suite, car j'en ai besoin pour la retrai-

te que je viens de vous annoncer. Ainsi donc, à

l'œuvre sans retard aucun.

III

L'induit permettant de chanter des ït.esses de

Eequiem, deux fois la semaine, dans les jours de

fête double majeur et mineur, étant expiré le 15

mai dernier, j'en ai demandé la rénovation, et le



\)inie du Luc

de La Tîiviè-

kiiiono-é, ou à

les blancs du

es. Je recom-

as y mettre de

articuliers eu

que et protes-

't d'écoles, les

que. dont ou

l'eddition des

•1802, et dans

)re, on devra

j'ordoune en

ou lu poiir que

itude du com-

ouiie que l'on

l'on me fera

Jour la retrai-

A.iusi donc, à

des ïi'. esses de

3 les jours de

t expiré le 15

.ovation, et le

-::i7 —
Souverain Poutile a hie.i voulu nous continuer
.;« te laveur encore pour.-inq an.s, et même l'étendre
a trois /cm la semaine, .^omme vous le verrez paf
1 induit ei-après reproduit :

f-^X A'JDIKXTIA îS.S.UI.

n.KHlTX DIE lôâ Maii 1892.

tr p'^Vr!^'''^'''''"
Noster Léo Divinâ Providen-

tu. 1.1. \[JI reterent», me iufra.scripto 8. Conn-nis
de 1 ropagandâ Fid. Seere^ario, R. P D. Ludovico
Lpiscopo Trifluvianensi fac-ultatem bénigne conces-
sit ad almd quinqu.Minium perraittendi ut in eccle
MIS su:e di.ocesis decantari vel legi valeant Misste
de Reqm.nn ter i.i hebdomadà, exceptis tamen die-
bus ntus dapli.is prim.-e et serundae cla.sis, fe«tisde praîceptoservandis, vigiliis, fV^riis ic o.tavis pri-
vileg-iatis. *

^

^atum Romie ex Aedibus dicta> saurai Cou-nis
uie et an no ut suprà.

"^

t lONATIUS ArcIIIEP.

Tamiatheu,

Secrius.

IV

^.es pluies continuelles que nous avons depuis
assez longtemps et qui, en plusieurs endroits, font
tort aux enamp.s, nous imposent le devoir d'im-
plorer d'une manière spéciale la miséricorde de

II
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Dieu d'avoir pitié de notre peuple et de nous en-

voyer un temps favorable aux biens de la terre et

à la récolte du foin qui va commencer bientôt. En

conséquence, à dater de ce jour et jusqu'à la fin du

mois de Juillet, tous les prêtres du diocèse diront

comme o-aison de mandata à chacune de leurs mes-

ses, servatis servandis, Voraison ad postulandani screm-

tatem ou ad petendam pluviam, suivant que le besoin

s'en fera seniir, et le mois terminé, on dira pendant

trois jours l'oraison pro graliarum adioae.

V

Le Bureau de la Caisse St Thomas se tiendra

au Séminaire des Trois-Rivières, jeudi, le 18 d'Août,

à dix heures de l'avant-midi. Tous les membres

sont invités à y assister.

Je demeure bien cordialement,

Votre dévoué serviteur,

t L. F. Ev. DES Trois-Rivières.
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1

EVÊCHÉ DES Tjiois-RIVIÈEE»,
25 iSepfenibre 1892,

I Enc-ydiqni- «i,r tliri.loiJ.c ColcubH Mois , lu St ilosiiiri.-.

TU Dfitifi- (II, yt PiyiTL..

ly Fioii. de la Fi.l n s. Fj, de s«fcî
V Qiiôto de l'Enfant-Jcsia.
VI £xiimcndc« jeune» |,rctre».

Bien-aimés Coiipéruleiin,

Le douze octobre prochaiu sera le quatre con.t.eme auu,ver.aire de la découverte de FAmeriWpar Christophe Colomb. L<* autorité, oivilesdrsdeux moudes, mues par uu sentiment de reconuaissance.s'apprêteut à célébrer avec tout l'éclat nosble ce mémorable événement. De .on cXt^Htre e le Pape, considérant que k principal mo ïde
1
Ulustre mann était surtout l'exteusion du royt mede D eu au m.heu des nations infidèles, a cr^ qu Hétait très convenable pour l'Eglise de célébrer e léaussi, par un tribut solennel de reconnaissance Imémoire d'un fait qui peut à bon droit étroons^
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<l»*ré comme le plus grand et le plus beau que le

genre humain ait jamais vu s'accomplir. C'est

pourquoi dans une Lettre adressée le 16 juillet der-

nier aux archevêques et évêques d'Espagne, d'Italie

et d»»s deux Amériques, il les invite à adresser

au Souverain Maître de toutes choses leurs solen-

nelles actions de grà(>es pour un si grand bienfait,

et à les unir aux solennités civiles par lesquelles

on veut célébrer la gloire de l'illustre navigateur,

et commémorer cet événement qui a été si remar-

quable et si propre à jirocurer la gloire de Dieu.

Obéissant à la voix du Pontife suprême, Nous
nous faisons un devoir de porter à votre connais-

sance ce document apostolique, et Nous voulons

qu'il en soit fait lecture dans toutes les églises et

chapelles du diocèse où se fait l'office public, le

premier dimanche après sa réception, eu le faisant

précéder et en l'accompagnant des explications ou

commentaires convenables. De plus, pour nous con-

former aux intentions du Souverain Pontife, il sera

chanté dans notre cathédrale, dimanche, le 16 oc-

tobre prochain, une messe solennelle en l'honneur

de la T. S. Trinité. Ce sera la messe votive de Sam-

tiswna Trinitale, avec ornements blancs, Gloria et

Credo. A la suite de cette messe, on chantera un
Te Deum solennel, lequel sera chanté également

dans tout'^'s les églises du diocèse, à l'issue de la

messe paroissiale du 10 octobre.
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II

Le retour d., mois d'octohre doit „o„s ,ro„verrenu.s, oucore cette année, au pied des JtT TMane, N'oublions pas eomme' le vu n1 e %Père le Pape, q„„ c'est le mois eonsa-rr- i

la Keine du Très Saint Ko^airrr:
, :::::

malhoureax que nous traversons, o,^ l'enf.rs mbîedéchaîne contre Jésus Christ et son EWi^ ^"1
Hvons b,.so,n plus cp.e jamais de l'assist, oVet d

u

zz vT ""?"'"= ^' "'---'lieu e I :,du ciel. Trofitons donc de ce mois pour la or eavec une ferveur toute nouvelle, au moyen du ,SRosaire qui lui est si ag-réablo, afin que , , ^puissante intercession elle dissipe les nu ^ 1 ."

magrins et des épreuves de cette mu,-,-, ,., i
tendre V01.C T\T j

'-t^iLc pauMe vie delenare vers Marie des mains suppliantes en luiadressant ces paroles de TEWi,,, -'v
vers T-n„« ,1„ f 1 ,

"^°"««- .>ous .soupironsvers ions, du fond de cette vallée de l.irme, ,.„gémissant et en pleurant. Tourne. ver,s lo" , voregards miséricordieux, accordez-nous une Wo nioente. prepare..„ous un chemin snr, afin qtnZnous réjouissions éternellement en voyant' Je ÛT''C st ce qu'exprime le Souverain Pontife l„i mène
et ; "r,""""'^'^""

--y^li'i-. donnée 8 de

P
mo-s pour ranimer encore la dévotion au sî

BienheuC P r atjjotr^;"""^"^-^
''''" -

loujour. le anime envers la
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T. S. Vicrut' Marie. No l'ayaut icru*' qu'aujour-

d'hui \o pourrai vov.s hi conimuniqiur dans quel-

ques jours seuil-mont.

Yai attendant et pour nous conformerr^ aux

désirs du Souverain rontii»', je vous roeoinmande

de travailler avec un nouveau zèle à répandre dans

vos ]iaroi.ssi's la dévotion au St lîosaire do Mario,

de faire pieusornent ot dévotonient les prières pres-

crites pour tous les jours du mois d'octeijre, et

d'inviter le peuple par des exhortations réitérées à

y as^ister en aussi yrand nombre que i)Ossiblo. et à

proliter des précieux avantages attachés à ces

maints exercices

oJe veux aussi que l'on relise ma circulaire, N
lo2, où l'on trouvera le dispositif à suivre et le

cerem onial a observer pour 1 es exereici's du mois

d'octobre. Il faudra cependant ajouter à ce dispo-

sitif la prière à St Joseph qui doit faire suite à

ce lies de la Ste Vierce.

III

Messieurs les Curés qui n'auraient pas encore

fait la collecte pour le denier de St Pierre, voudront

bien rnunoncer pour qu'elle se lasse le dimanche

du 1<! octobre, et faire en sorte par leur annonce

(lue la collecte soit aussi abondante que possible,

vu la circonstance toute particulière du Jubilé

Episcopal de notre Uiewheureux père. Léon XIII.

Le produit devra en être expédié sans retard

au Procureur de l'Evéché.
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pas encore

i\ voudront
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ir annonce

e possible,

du Jubilé
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IV

Comme le temps est arriv

occuper pins partieulii-rement d

é où vous devez vous
t^s œuvres diocé-

saines, je tiens à vous rappeler encore que la P
paçation de la Foi et la 8t I

ro

rançois de Sales sont
<'ux œuvres que vous devez surtout

ippliq'XT à faire ileurir d
l'état do ifè

vous
uns vos paroisses. iJans

réduits, nous avons b

ne et de pauvreté où non s sommes
esoin, de la [lart de cesœu vres

Cl un seeours puissant pour arriver à soutenir 1

missions et les plus pauvres établ

es

issements, ainsi
que pour pouvoir préparer dans le se
prêtres dont le diocèse a besoin.

minaire les

Je désire donc nue vous apportiez le plus

ces œurres qui ne
grand soin au développement de
pourront qa'attir...r la bénédiction de Dieu sur vos
travaux i-t sur ceux de vos chères ouailles.

Les collectes d.- la Propagation de la Foi

iocureur de l'Eve-

es, à M. Il-

loivent éire adressées à M. le P
îhé celles de la Si François de .S.il

Caisse, Procureur du Seminaire
; toutes doivent

être arrivées à destinaiion au lô décemb re,

Je vous ai parlé dans la dernière retraite de
l'œuvre de l'hùpital qu'il nous iaut encourao-er et
soutenir de toute l'ardeur de notre zèle, œuvre que
nous devons avoir à cœur autant que les précéden-
tes. Kn effet, cet hôpital que la nécessité nous a
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obligés de b;itir à si grands fiais est encore grevé
d'une lourde dette, et vous savez comme moi que
cette maison n'a aucune fondation, et qu'elle ne
peut compter que sur les aumônes des fidèles pour
payer ses dettes et pourvoir aux multiples œuvres
de charité qu'elle a mission de remplir.

C'est pourquoi j'ordonne encore cette année
que dans toutes les paroisses du diocèse messieurs
les Curés fassent la quête de l'Enfant Jésus au pro-
fit de l'hôpital. Le produit devra en être adressé
à M. le Procureur de l'Evêché.

En annonçant votre visite de paroisse, il faudra
faire connaître aux fidèles â quelle fin sera appliquée
la quête de l'Enfant-Jésus, les engager à donner
généreusement en ler.r faisant remarquer que cette
œuvre de l'hôpital n'est pas une œuvre locale, mais
une véritable ce/wre diocésaine, puisqu'elle a pour
but de payer et de soutenir une maison destinée à
recevoir des malades, des orphelins, des vieillards
de presque toutes les paroisses du diocèse.

Je vous laisse la liberté, si vous le jugez à pro-
pos, d'inviter les Sœurs à aller faire elles-mêmes la
quête de l'Enfant Jés;.i.s dans v^s paroisses, mais de
quelque manière qu'elle se fasse, je compte sur vo-
tre zélé concours pour en retirer un secours vrai-
ment efficace.

VI

L'examen des jeunes prêtres aura lieu au
séminaire des Trois Rivières, jeudi, le lô décembre
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prochain. Tous les prêtres ordonnés depuis le 1er
janvier 1888 au 1er janvier 1892 devront s y trou-
ver présents, et apporter eu môme temps avec eux
les deux sermons dont les sujets leur ont été iudi-
ques.

Agréez, je vous prie, Chers Coopératours
1 assurance de mon affection et de mon dévouement.

t L. F. EV. DES TllUlS-RlVIÈRES.

pf^^i
. 1^^^-''^^-





Ta?K;E
DE

N. T. S. P. LE PAPE LEON XIII
Aux Archevêques et Eve,/m:s d'E>^pagne, d'Italie et

dea deux Amériques

SUR CHFIISTOPHE COLOMB

A NOS VÉNÉRABLES FRÈRES ARCHEVÊQUES ET ÉVÊ"
QUES D'ESPAGNE, D'iTALIE P:t DES DEUX

AMÉRIQUES.

Ll'îiON XI I[, TAPE

Vénérables Frères,

Salut et bénédiction apostolique.

Il s'est écoulé quatre siècles, depuis qu'un
homme de la Ligurie a le prem'er al^ordé, sous les
auspices de Dieu, à des rivages inconnus entraver-
sant l'océan Atlantique

; les hommes rivalisent de
zèle pour célébrer joyeusement Id mémoire de ce
fait et eu glorifier l'auteur. Il serait, en vérité dif-
ficile de trouver un motif plus digue d'émouvoir
les âmes et d'enflammer les zèles. C'est, en effet, de
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toutes les actions qu'aucune époque ait jamais vu
accomplir par des hommes, la plus grande et la

plus belle
; et celui qui l'a accomplie ne doit être

comparé, pour l'élévation du cœur et du génie,
qu'à un petit nombre, depuis tout le temps qu'exis-
te l'humanité. Grâce à lui, un autre continent a
surgi du sein inexploré de l'Océan ; des centaines
de milliers de mortels ont été tirés de l'oubli et

des ténèbres, rendus à la société commune du gen-
re humain, amenés de la sauvagerie à la douceur et

à la civilisation, et—avantage de beaucoup le plus
important—ont été arrachés à la mort pour entrer
dans la vie éternelle par la participation aux biens
que Jésus-Christ a donnés au monde.

L'Europe, d'abord étonnée par la nouveauté
soudaine et le prodige de cet événement, comprit
peu à peu dans la suite, tout ce qu'elle devait à
Christophe Colomb, quand, après l'établissement
de colonies en Amérique, des relations contiutiel-
les, des échanges de services, un commerce mariti-
me d'importation et d'exportation, produisirent un
accroissement incroyable des connaissances de la
iiacure, des ressources communes et des richesses,
et qu'en même temps le prestige de l'Europe gran-
dit d'une façon étonnante.

Aussi ne convient-il pas du tout qu'au milieu
de si nombreux hommages et dans ce concert de
félicitations, l'Eglise garde le silence, puisque, d'à-
près son caractère et son institution, elle approuve
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approuve

volonf;ors t't sVflorce de favoriser fout ce qui eu
quelque lieu que ce soit, semble mériter des hon-
neurs et des élog-es. Sans doute, elle réserve des
honneur

; particuliers et très grands aux vertus sur
eminentes dans le domaine de la morale, en tant
qu elles sont intimement unies au salut éternel des
âmes

;
néanmoins elle ne méprise pas les autres

genres de mérites, ni n'en fait pas peu de cas • au
contraire, c'est son habitude de favoriser avec em-
pressement, et davoir toujours en honneur ceux
qui ont bien mérité de la société civile, et dont le
nom est passé à la postérité. Dieu est surtout admi-
rable dans ses saints

; mais l'empreinte de sa puis-
sance divine, apparaît aussi en ceux chez qui brille
une force dame et d'esprit supérieure, car la lu-
mière du génie et l'élévation de l'âme humaine
n ont pas d'autres sources que Dieu, père et créa-
teur de l'humanité.

Il y a de plus une raison raison toute spécia-
le, qui nous engage à célébrer avec reconnaissan-
ce le souvenir de cet événement immortel

; c'est
que Christophe Colomb est nôtre. Pour peu que
l'on considère, en effet, le mobile principal qui
la pousse à explorer la mer ténébreuse, et dans quel
but II s'est efforcé de réaliser ce dessein, on ne sau-
rait douter que la foi catholique a souverainement
inspire l'entreprise et son exécution, de telle sorte
qu a ce titre aussi l'humanité entière n'e.st pas p-u
redevable à l'Eglise.
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On compte à la vérité nombre d'hommes har-

dis et pleins d'expérience, qui, avant Christophe
Colomb comme après lui, explorèrent avec ténacité

des terres inconnues et des mers plus inconnues
encore. La renommée, reconnaissante de leurs bien-
faits, célèbre et célébrera à bon droit leur mémoire,
parce qu'ils ont reculé les frontières de la science

et de la civilisation, accru la prospérité commune,
et cela, non par de légers efforts, mais avec la der-

nière opiniâtreté et assez souvent à travers les plus
grands périls.

Il existe pourtant, entre ceux-ci et celui dont
nous parlons, une grande diiférence. Le trait émi-
nemment distinct if de Christophe Colomb, c'est

,

qu'en sillonnant à l'aller et au retour, les surfaces
immenses de l'Océan, il poursuivait uu but plus
élevé et plus noble que les autres. Non qu'il ne fat

mù en aucune fa(;on, par la très honorable ambition
de la science et le désir de rendre service à ses

semblables
;
non qu'il méprisât la gloire dont le

s'imulant est d'ordinaire plus sensible aux grands
cœurs, ou qu'il déd lignât complètement ses propres
intérêts; mais sur tous ces mobiles humains, le mo-
bile de la religion de ses ancêtres l'tîmportait de
beaucoup en lui, car ce fat elle, à n'en pas douter,
qui lui inspira ce courage et cette volonté qui
sou\-enL, au milieu d'extrêmes difficultés, lui donnè-
rent la constance avec la consolation. 11 est certain,
en efl^t, que son dessein priucipil, la ré solution qui
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était gravée daus sou âme, furent d'ouvrir les voies

à l'Evangile dans de nouvelles terres, et à travers
de nouvelles mers.

La chose peut piéseuter peu de vraisemblance
pour ceux qui, concentiant toutes leurs pensées et

tous leurs soins sur ce monde que per«;oivent nos
gens, se refusent à regarder plus haut. Mais, par
contre, les esprits éminents ont comme une ton-

dajice à préférer s'élever, car ils sont de tous les

mieux doués pour comprendre les impulsions et les

inspirations de la foi divine. Assurément, Christo-

phe Colomb avait joint à Tétude de la nature, celle

de la religion, et il avait formé sou esprit d'après
les enseignements puisés aux sources intimes de
la foi catholiciue.

C'est pour cette raison qu'après avoir décou-
vert, à l'aide de la science astronomique et des do-

cuments anciens, que de vastes espaces de terres,

jusqu'ici complètement inexplorés, s'étendaient

vers rOccident au delà des bornes du monde con-

nu, l'idée de cette grande multitude plongée dans
les ténèbres lamentables, adonnée à des rites insen-

sés et aux superstitions de vaines divinités, se pré-

sentaient à lui. Il est malheureux de vivre miséra-
blement et avec des coutumes féroces ; il est encore
plus malheureux d'être privé de la connaissance
des choses essentielles, et d'ignorer un Dieu unique
et vrai. Envisageant tout cela eu lui-même, il de-

manda tout d'abord à propager en Occident le nom
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oh.^tien, les bienfaits delà charité chrétienne : ce
fait est surabondamment prouré par ;oute l'his-
toire de l'évùneraent. Lorsqu'en premier iieu il alla
supplier Ferdinand et Isal,.lle. souverains d'Espa-
g-ne, i>oar les déterminer à ne pas craindre de se
charger de Tentrepri.o, il leur en exposa le motif :

L'i/Oiilotre s'w;mnfnuf/„sf,uà ,hce,nr ùnmortet/e s'ils
déndakut de porter le N,m et la Doctrine de Jé^.s- Christ
dans d aussi lointaines réo:io„s. Et lorsque non lono-
temps après, ses v,mix furent exaucés, il atteste
vonJo.r obtenir de Die,^ que ces souverains, soutenus par
son aide et sa f^rdre, persévèrent à faire pénétrer rEvui-
ii'de sur de nouveaux riruL^es et de nouvelles terres.

Au paj.e Alexandre VI, il s'empresse de de-
mander des missionnaires dans des lettres où se
trouve expiimée cotte pensée : Tai le ferme espoir de
pouvoir, un Jour, avec Vnide de Dieu, propa^^r au loin
le très suint nom de Jésus Christ et son Evan<rile. Aussi
debordait-il, ce semble, de joie lorsqu'à son premier
retour des Indes à Lisbonne, il écrivait à Raphaël
Sanchez que l'on devait ren'lre ù Dieu d'immortelles ac
tiens de grâces de lui avoir dans sa bmté acord^ d- si
étonnants suceès

; que Jésus-Christ devait se réjouir et
triompher sur la terre comme au ciel, à Vapproche du salut
des nations innombrables qui auparavant, couraient à la
mort. tS'il conseille à Ferdinand et à Isabelle de ne
permettre qu'aux chrétiens catholiques l'accès du
nouveau monde, ot l'établissement du commerce
avec les indigènes, il en donne cette raison, qu'il n'a
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dien-héflaM .u laborieuse enfrfprise que raaroissemenl
et rhonn-: de la relh^ion chrétienne. Et cela était par-
faitement connu d'Isabelle, qui mieux que per-
sonne, avait pénétré la pensée de ce grand homme

;

bien plus, il est constant que cette femme, si ro-

commandable par la virilité de son génie et la
g-randeur de son caractère, partageait pleinement
le même dessein. Car elle avait dit de Colomb qu'il
devait courageusement se livrer au vaste o.-éan
pour arromidir en rhonneur de la o-loire divine, une en-
treprise tout cà fait insigne. Et à Colomb lui-même
après sou retour, elle écrit que les dépenses qu'elle
avait faites et était dispos'^i à faire pour ces mêmes
expéditions dans les Indes, étaient d'excellents pla-
cement.?, car il en devait sortir l'agrandissement
de la catholicité.

Au reste, eu dehors du motif supérieur à tout
motif humain, où aurait-il pu puiser la constance
et le courage à supporter tout ce qu'il a dû endu-
rer et souffrir jusqu'au bout ? c'est-à-dire les avis
contraires des savants, le relus des princes, les

terribles tempêtes de l'océan, les veilles assidues
où il a plus d'une fois perdu l'usage de la vue.
Ajoutez les combats avec des barbares, les infidéli-

tés des amis et des compagnons, les conspirations
criminelles, la trahison des envieux, les calomnies
des détracteurs, et enfin les chaînes imposées à son
innocence. Il eût nécessairement succombé à de si

grandes peines, s'il n'eût été soutenu par la cons-
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cieuco de la inag-nifiquc enti-t-prisc, qu'il coji.siilé-

rait comme devant être glorieuse au nom cliréiien,
et j^alutaire à d'innombrables multitudes.

Les circonstances du temps prêtent une lu-
mière merveilleuse à ce f\dt. Christophe Colomb a
ouvert l'Amérique à l'époque où une grande tem-
pête allait rendre sur l'Eglise. Autant donc que
riiomme p^'ut juger les voies de la Providence di-
vine d'après l'issue de» évéi:em(Mits, o'»'st vraiment
une prévoyance paiticuliére de Dieu qui semble
avoir fait naître cet homme, la gloire de la Ligurie,
pour alléger les dommages qui menaçaient en Eu-
rope le nom catholique.

C'était assurément la ta die et l'œuvre de l'E-
glise d'amener la race des Indiens aux institutions
chrétiennes. Cette tâch(>. qui fut ébauchée dès le

commencement, elle persista à s'y appliquer avec
un perpétuel dévouemeut et elle la continue en
s'avançant dans ces derniers temps jusqu'aux ex-
trémités de la Patagonie. Cependant Christophe
Colomb, assuré d'arriver le premier, et d'assurer
des voies à l'Evangile, et complètement absorbé
par cette pensée, employa tous ses efforts dans ce
but, n'entreprenant rien à peu près, s'il n'avait la
religion pour guide, la piété pour compagne. Nous
rappelons des faits connus de tous, mais bien pro-
pr'îs à montrer son esprit et son cœur. Sans doute,
lorsque les Portuguais, les Génois, le forcèrent à
partir sans avoir achevé sou œuvre et qu'il se fut
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retiré en Espagne, derrière les murailles d'un cou-
vent, il mûri, avec le eoneours et les conseils d'un
religieux, disciple d- t^aint-Franrois d'Assise, un
j,^rand projet de conquête qu'il avait médite.

Quand enlin, après sept années révolues, il va
retourner sur l'océan, son i)remier soin est de pu-
rifier son âme : il supplie la Reine du ciel de f\ivo-

riser son entr»'prise et de diri^n.r sa course, et il or-
donne de ne pas mettre à la voil»; nvant d'avoir
imploré le nom de la Très Sainte Trinité. Peu
après, en haute mer, au milieu des fureurs des
eaux, des cris des rameurs, il garde sa constant.^
tranquillité d'àme, confiant en Dieu. Son but est dé-
montré par les nouveaux noms qu'il a donnés aux
nouvelles îles

; dès qu'il a abordé à l'une d'elles, il

adore humblement le Dieu tout-puissant et n'en
prend possession qu'au nom de.Tésus-Christ Quels
que soient les bords auxquels il touche, il n'a rien
de plus pressé que de planter sur le rivage 1 image
de la croix sainte ; la nom divin du Rédempteur
qu'il avait fait si souvent retentir en pleine mer,
au murmure des flots grondants, il l'apporte le pre-
mier à de nouvelles iles, et c'est pour cette raison
qu'à Haïti il commence à bâtir en construisant un-e

église, et inaugure les solennités populaires par de
pieuses cérémonies.

Voilà donc le but que se proposait et la con-
duite que tint Christophe Colomb dans les con-
trées d'une vaste étendue de côtes et de terres à re-
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eoi laitf" iui'xplorôos jusqu'à co jour et iiuaillos,

et '!< ' n^artant, U civilisation, lo nom et les ri-

K^i ,os 'it o.vîi. par tutti marcho rapide, jusqu'au

point où 11 .)U8 les voyous. Dau,^ tout cet évùnemeut
la grandeur de l'action, l'eitic'ticifè et la diversité

d<:'H bienlaits qui *ni sont résultés, invitent à glori-

fier l'homme, en lui accord lut un souvenir de re-

t'OlMitissance et en lui rendrt'U toutes sortes d'hon-

neurs mais avant tout, il est nécessaire de recon-

naître et de révérer très spécialement la volonté et

les desseins de la Providence, à qui obéissait l'in-

venteur du nouveau continent et dont il était l'ins-

trument conscient.

En conséquente, pour célébrer dignement et

conformément à la vérité, les fêtes eu l'honneur do
Christophe Colomb, la sainteté de la religion doit

s'ajouter aux honneurs des solennités civiles. Jadis,

à la première nouvelle du fait, on rendit des actions

de grâces publiques au Dieu immortel et très bon
sous la conduite du Pontife Suprême ; Nous ju-

geons qu'il faut en agir de même aujourd'hui, à

l'occasion de l'anniversaire de cet événement si

heureux.

Aussi ordonnons-nous que le 12 octobre ou le

dimanche suivant, si l'Ordinaire du lieu en décide

ainsi, dans toutes les églises cathédrales et collégia-

les d'Espagne, d'Italie et des deux Amériques, on

célèbre, après l'office du jour, une messe solennelle

de la Très Suinte Trinité. Pour h\s nations autres

m.



— ,Î37 —

que oellt»» qui sont «''nnmiVM'.j .i-dossus, nor>,

avons l'espoir (|Uo, graoo A l'init itivo des évêqu. i^.

los mc^mes soltMinitôs auront lit^u. car il conviont
quo tous (UîlùbnuiL pieusomont i-t avec rocounaia-

8anco ce qui a profité à tous.

En gage des lavours diviin's et on témoigno^n
de Notre bienveillanee paternelle, nous accordons

très affectueusement en Dieu à vous. vénéral)Ie8

Frères, à votre clergé et à vos peuples, la bénédic-

tion apostolique.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 10 juillet

de l'année 1892, la quinzième de Notre Pontificat.

Léon XIII. Pai'k.

t

I:.
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CIRCULAIRE AU CLERGE.

i EVÊCHÉ DES Troi.^-RivièRES,
( 7 Octobre 1892.

1 Lettre collective des Ev.''qnefi.

TI Nouvelle Encyclique sur le St llo.^aiie.

Monsieur le Curé,

\ ous recevrez, eu mèm-3 tomps que la présente
circulaire, une Lettre Pastorale collective d^ XN
SS. les Archevêques et Evèques des provinces e.dé-
siastiques de Québec, de Montréal et d'Ottawa sur
les devoirs des mtkoliques en face des accusations dont le
clergé est robjet à la suite d^un scandale récemment arri-
ve a Montréal. Vous pourrez lire cette lettre à vos
paroissieus, en tout ou en partie, avec explications
appropriées, suivant que vous croirez que cette
lecture peut leur être utile ou non.

II

Je vous adresse aussi aujourd'hui la nouvelle
encyclique sur le 8t Kosaire dont je vous ai parlé
dans ma dernière circulaire. Vous eu ferez lecture
au prône de votre messe paroissiale, ce oui vous
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(lonuera l'occasion de raviver encore dans le cœur
de vos fidèles la dévotion à Notre-Dame du St Ro-
saire.

Je demeure bien cordialement,

Monsieur le Curé,
Votre dévoué serviteur,

t L. F. Ev. DES TltOIS-RlVlKRES.



LETTRE ENCYCLIQUE

JVIÈRES.

DE

N. T. S. P. LE PAPE LÉON XIII
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE

Sur le Rosaire en l'honneur de Marie.

A nos Vénérables Frères les Patriarches. Primats
Archevêques, Evêques et autres Ordinaires

des lieux, ayant paix et communion
avec le Siège apostolique

Vénérables Frères, Salut et Bénédiction Apostolique.

Toutes les fois que l'occasion Nous est donnée
d'exciter et d'accroître dans le peuple chrétien l'a-
mour et le culte de la glo rieuse Mère de Dieu Nous
sommes inoudé dune joie et d'une satisfaction
merveilleuses, non seulement parce que la chose
est par elle-même très importante et très féconde
en bons fruits, mais aussi parce qu'elle s'harmoni-
se de la plus suave façon avec les sentiments inti-
mes de notre cœur. En effet, la piété envers Marie
piete que nous avions sucée avec le lait, grandit
vigoureusement avec l'âge et s'affermit dan^'s No^re
ame

;
car Nous voyions plus clairement combien

était digne damonr et d'honneur celle que Dieu
lui-même aima le premier, et d'une telle dilection
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que, l'ayant élevée au-dessus de toutes los créatu-
res et l'ayant ornée des dons les plus magnifiques,
il la choisit pour sa mère. De nombreux et éclatants
témoignages de sa bonté et de sa bienfaisance en-
vers Nous, que Nous ne pouvons Nous rappeler
sans la plus profonde reconnaissance et sans que
Nos yeux se mouillent de larmes, augmentèrent en
Nous cette même piété et l'enflammèrent plus vi-

vement. A travers les nombreuses et redoutables
vicissitudes qui sont survenues, toujours elle a été

Notre r -fuge, toujours Nous avons élevé vers elle

Nos yeux suppliants ; ayant déposé dans son sein

toutes Nos espérances et toutes Nos craintes, toutes

Nos joies et toutes Nos tristesses, Notre soin assidu
a été de la prier de vouloir bien se montrer en tout
temps Notre mère et d'invoquer la précieuse faveur
de pouvoir lui témoigner en retour les sentiments
du plus tendre des iils.

Lorsque, clans la suite, par un mystérieux des-

sein de la Providence de Dieu, il est arrivé que
nous ayons été appelé à cette chaire du bienheu-
reux Pierre, pour représenter la personne même de
Jésus-Christ dans son Eglise, ému du poids énorme
de cette charge et n'ayant pour Nous soutenir au-
cune confiance dans Nos propres forces, Nous avons
sollicité avec plus d'instances les secours de l'assis-

tance divine, par la maternelle intercession de la

bienheureuse Vierge. Notre espérance, Nous sen-

tons le besoin de le proclamer, n'a jamais été déçue
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daas le cours de Notre vie. ni .surtout dans l'exer-
cice de Notre suprême apostolat. Aussi cette même
espérance Nous porte-t-elle maintenant à demander
Kous les mêmes auspices et par la même interven-
tion, des biens plus nombreux et plus considéra-
bles, qui contribuent également au salut du trou-
peau du Christ et à l'heureux accroissement de la
gloire de l'Eglise.

Il est donc juste et opportun, Vénérables Frè-
res, que nous incitions tous Nos fils et que vous
les exhortiez après Nous à célébrer le prochain
mois d'octobre, consacré à Notre-Dame et Reine
auguste du Rosaire, avec le redoublement de piété
que réclament les besoins toujours grandissants.

Par quels moyens de corruption et par com-
bien la malice du siècle s'etl'orce d'atiaiblir et d'ex-
tirper entièrement la foi chrétienne et l'observance
de la loi divine, qui nourrit la foi et lui fait porter
des fruits, ce n'est déjà que trop visible ; déjà le
champ du Seigneur, comme sous un soulH 3 empor-
té, est presque couvert d'une végétation d'ignoran-
ce religieuse, d'erreurs et de vices. Et ce qui est
plus cruel à penser, loin qu'un frein soit imposé
ou que de justes peines soient infligées à une per-
versité si arrogante et si coupable par ceux qui le
peuvent et surtout qui le doivent, il arrive le plus
souvent que leur inertie ou leur appui semble ac-
croître la force du mal.

De là vient qu'on a à déplorer avec raison que
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les établissements publics où sont enseignés les
sciences et les arts soient sydtéraatiquement orga-
nisés de iaçon que le nom de Dieu n'y soit pas pro-
noncé, ou y soit outragé

; à déplorer que la licence
de publier par des écrits ou de faire entendre par la
parole tout-s sortes d'outrages contre le Christ-Dieu
et l'Eglise devienne de jour en jour plus impru-
dente. Et ce qui n'est pas rnoius déplorable, c'est
cet abandon et cet oubli de la pratique chrétienne
qui en ont résulté pour beaucoup et qui, s'ils ne
sont pas une apostasie ouverte de la foi, y mènent
certainement, la conduite de la vie n'ayant plus au-
cun rapport avec la loi. Celui qui considérera la
confusion et la corruption des plus importantes
choses no s'étonnera pas si les nations affligées gé-
missent sous le poids de la colère divine et frémis-
sent dans l'appréhension de calamités plus graves
encore.

Or, pour apaiser la justice de Dieu offensé, et

pour procurer à ceux qui souffrent la guénson dont
ils ont besoin, rien ne vaut mieux que la prière
pieuse et persévérante, pourvu qu'elle soit unie
avec le souci et la pratique de la vie chrétienne,
ce que Noas croyons devoir être principalement
obtenu par le Rosaire en /'honneur de Marie.

Son origine bien connue, que glorifient d'illus-

tres monuments et que Nous-mêrae avons plus
d'une fois rappelée, atteste sa grande puissance
Eu effet, à l'époque où la secte des Albigeois, qui
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se donuait l'apparence de déteudre l'intégrité de la
foi et des mœurs, mais qui, eu réalité, les troublait
abominablement et les corrompait, était une cau-
se de içrandes ruines pour beaucoup de peuples,
l'Eglise combattit contre elle et contre les factions
conjurées, non pas avec des soldats et des armes,
mais principalement en opposant la force du très
saint Rosaire, dont la Mère de Dieu elle-même don-
na le rite à propager au patriarche Dominique

; et
ainsi, magnifiquement victorieuse de tous les obs-
tacles, elle pourvut, et alors et dans la suite pen-
dant des tempêtes semblables, au salut des siens,
par un succès toujours glorieux. C'est pourquoi!
dans cette condition des hommes et des choses que
Nous déplorons, qui est afHigeante pour la religion,
très préjudiciable au bien public, nous devoas'tous
prier en commun avec une égale piété la sainte
Mère de Dieu, afin d'éprouver heureusement selon
nos désirs, la même vertu de sou Rosaire.

Et en effet, lorsque nous nous confions à Ma-
rie par la prier.', nous nous confions à la Mère de
la Miséricorde, disposée de telle sorte à notre égard
que, quel que soit le besoin qui nous presse, "sur-
tout l'acquisition de la vie immortelle, elle vient
aussitôt et d'elle-même, sans être apnelée, toujours
à notre aide, et elle nous donne du trésor de cette
grâce dont elle reçut de Dieu, dès le principe, la
pleine abondance, afin de devenir dign » d'être sa
mère. Cette surabondance de la grâce, qui eçt le
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plus 'hriiueiit des iiombniix privilèûvs de la Vier-
ge, l'élève de beaucoup au-dessus de tous les hom-
mes et de tous les anges et la rappm he du Christ
plus que toutes les autres créatures : Cest hemiroup
pour nn mini de posséder ime quantité de grâce su/fimn-
tc au sul?,f d'un <rmnd nombre

; mais, s'il en avait une
quantité qui suffit au mlut de tous les homme, du mon-
de entier, ve serait le comble ; et cela existe dans le
Christ et dans la Bienheureuse Vierge (1)

Lors donc que nous la saluons pleine de grâce,
par les paroles de l'auge, et que nous tressons en
couronne cette louange répétée, il es^ à peine pos-
sible de dire combien nous lui sommes agréables
et nous lui plaisons

; chaque fois, eu effet, nous
rappelons le souvenir de sa sublime dignité,' et de
la rédemption du genre humain que Dieu a com-
mencée par elle ; par là aussi se trouve rappel: le
lien divin et perpétuel qui l'unit aux joies et aux
douleurs, aux opprobres et aux triomphes du Christ
pour la direction et l'assistance des hommes en vue
de l'éternité. Que s'il a plu au Christ, dans sa ton-
dresse, de prendre si complètement notre ress.
blance et de se dire et de se montrer à tel point fils

de l'homme et notre frère, afin de mieux faire écla-
ter sa miséricorde envers nous, il a dû devenir sem-
blable en tout à ses frères, afin d'être miséricordieux (2) ;

de même Marie, qui a été choisie pour être la mère

[1] s. Th. 011. VIll siif/er salul. aiii/r/ica.

[2] inbr.,U,17.
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de Notre Soigneur Jésus-Christ, qui est noire frère
a ete élevée par ce privilège au-de.sus de toutel
les mères, pour qu'elle répandit sur nous et nous
prodiguât sa miséricorde.

Eu outre, si nous devons au Christ de nous
avoir fait participer au droit qui lui appartenait eu
propre d avoir Dieu pour père et de lui en donner
le nom, nous lui devons également de nous avoir
tendrement communiqué le droit d'avoir Marie
pour mère et de lui en donner le nom. Et comme
hi nature elle-même a fait du nom de mère le plus
doux d'entre tous les noms, et de l'amour maternel
comme le type de l'amour tendre et dévoué la
langue ne peut pas exprimer, mais les araes pieu-
ses sentent combien brûle en Marie la flamme
d une affection généreuse et effective, eu Marie qui
est, non pas humainement, mais par le Christ, notre
mère.

Ajoutons qu'elle voit et qu'elle connaît beau-
coup mieux que toute autr? ce qui nous concerne •

les secours dont nous avons besoin dans la vie pré-'
sente, les périls publics ou privés qui nous mena-
cent, les difficultés et les maux dans lesquels nous
nous trouvons, surtout la vivacité de la lutte pour
le salut de notre âme contre des ennemis ach -nés
en tout cela et dans les autres épreuves de .. vie'
bien plus que toute autre elle peut et elle désire
apporter à ses fils chéris la consolation, la force,
les secours de tout irenre. C'osf nr,nvr,,,oi «-ï ^

'

nous a Marie hardiment et avec ardeur, la sup-
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pliant par ces liens maternels qui l'unissent si

étroitement à Jésus et à nous ; invoquons avec
piété son assistance par la prière qu'elle a elle-mê-
me désijrnéeot qui lui est si agréable ; alors nous
pourrons nous reposer avec sécurité et allégresse
dans la protection de la meilleure des mères.

Au titre de recommandation pour le Rosai/e,
qui ressort de la prière même qui le compose, il

faut ajouter qu il olïVe un moyen pratique facile

d'inculquer et de iairo pénétrer dans les esprits les
dogmes principaux de la foi chrétienne

; ce qui
est un autre titre trè^ noble de recommandation.

Il est de foi avant tout que l'homme monte
régulièremiut et sûrement vers Dieu et qu'il ap
prend à révérer d'esprit et de cœur la majesté im-
mense de ce iJieu unique, son autorité sur toutes
choses, sa souveraine puissance, sa sagesse, sa pro-
vidence : Il faut, en effet, que cetui qui s'approche de
Dieu croie qu'il existe et qu'il récomjiense ceux qui le

cherchenl. (1). Mais parce que le Fils éternel de Dieu
a pris l'humanité, qu'il luit à nos veux et se pré-
sente comm-î la voie, la vérité, la vie, il es., à cause
de cela, nécessaire que notre foi embrassi? les pro-
fonds mystères de l'auguste Trinité des personnes
divines et du Fils unique du Père fait homme :

La vie éternelle consiste en ce qu'ils te connaissent toi,

le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoi/é, Jésus-
Christ (2),

[I] JIeb.,Xl.,G.

[2] Joann. XVII, 3
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Dieu nous a gratifias d'im imm

]or.^qu"il nous a gratifiés dt? cette saiuto fo
don, uoa seulement nous

enso bienfait

iU

1 ; par ce
sommes

de la nature humaine, comme étant devenus con-
templateurs et participants de la nature divine
mais nous avons un principe de mérite supérieur
pour les célestes récompenses

; et, en conséquence
nous avons la ferme espérance que le jour viendra
ou 11 nous sera donné de voir Dieu non plus par
une image tracée dans les choses créées, mais en
lui-même, et de jouir éternellement du souverain
bi<.'n.

Mais le chrétien est tellement préoccupé par
les soucis divers de la vie et si facilement distrait
par les choses de peu de valeur, que, s'il n'est pas
souvent averti, il oublie peu à peu les choses les
plus importantes et les plus nécessaires et qu'il
arrive ainsi que sa foi languit et même s'éteint.

Pour préserrer ses fils de ce grand péril de
l'ignorance, l'Eglise n'omet aucun des moyens su"-
gérés par sa sollicitude et sa vigilance, et le Ro-
saire en Thonneur de Marie n'est pas le dernier
qu'elle emploie dans le but de venir en aide à la
foi. Le Rosaire, en effet, avec une très belle et fruc-
tueuse pr:crc revenant dans un ordre réglé, :amèue
à contempler et à vénérer successivement les prin-
cipaux mystères de notre religion : ceux, eu pre-
mier lieu, par lesquels le Verbe s'en fait chair pI
Marie, mère et toujours vierge accepte avec une
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puinte joie cette maternité

; ensuite les amertumes,
les tourments, le .suppli.e du Clirist soutirant, qui
ont payé le salut de notre race

; puis ses mystères
glcaieux, son triomphe sur la mort, son ascension
dans le ciel, l'envoi du Saint-Esprit, la splendeur
rayonnante de Marie reçue par-dessus les astres,
enfin la gloire éternelle de tous les saints associés
à la gloire de la Mère et du Fils.

La série ordonnée de toutes ces merveilles est
fréquemment et assidûment > résentée à l'esprit des
fidèles et se déroule comme sous leurs yeux ; aussi
le Kosaire inondet-il lYime de ceux qui le récitent
dévotement d'une douceur de piété toujours nou-
velle, leur donnant la même impression et émotion
que s'ils entendaient la propre voix de leur très
miséricordieuse Mère, leur expliquant ces mystères
et leur adressant de salutaires exhortations. C'est
pourquoi il est permis de dire que chez les person-
nes, dans les familles et parmi les peuples où la
pratique du Kosaire est restée en hcnn-jur comme
autre: is, il ii'y a pas à craindre que l'ignorance et
les erreurs empoisonué.>s détruisent la foi.

Mais il y a une autre utilité non moins grande
que l'Eglise attend du Rosaire pour ses fils : c'est
qu'ils conforment mieux leur vie et leurs mœurs à
la règle et aux préceptes de la sainte foi. Si, en effet,
selon la divine parole connue de tous : La foi sans
les œuvres est une foi morte (1), parce que la foi tire

(I) Jiic. II. 20.
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sa v,o de la charité et que la charité se manifeste
en une moisson d'actions saintes, le chrétien ne ti-
rera aucun profit de sa loi pour r.Vermté. s'il ne
règle sur elle sa vie. Que sert à ,net,u „n, >,es frères,
de dire <iu il a la foi, sUna pas les oeuvres 'i 'E.fœ
<iu^- la foi pourra le sauver (\)i Cette classe d'hom-
mes encourra, au jour du jug-ment, des reproches
bien plus sévères de la part du Christ que ceux quiont le malheur d'ignorer la foi et la morale chré-
tienne

;
car ceux-ci n • con.rnett.nt pas la faute d^s

autres, de croire d'une manière et de vivre d'une
autre, mais, parce qu'il sont privés de la lumière
de

1 Evangile, ils onr une certaine excuse, ou du
moins certainei-ent leur faute est moins grande

Pour que la foi que nous professons produise
1 heureuse moisson de fruits qui convient, la con-
templation des mystères peut admirablement ser,
vir, en enflammant les âmes à la poursuite de la
vertu. Quel sublime et éclatant exemple ne nous
offre pas. sur tous les points, l'œuvre de salut de
Motre-feeigneur Jésus-Christ !

Le Dieu tout-puissant, pressé par l'excès de
s^on amour pour nous, se réduit à l'infime condition
de

1 homme ;
il habite et il converse fraternellement

comme
1 un de nous, au milieu de nous, il prêche

et
1 enseigne toute justice aux particuliers et aux

ouïes, maître éminent par la parole, Dieu par l'au-
tonte. Il se donne tout entier au bien de tous

; il

(1) Jac, il 14.
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guérit ceux qui souffrent de maladies corporelles
et sa paternelle miséricorde apporte le soulagement
aux maladies les plus graves des âmes , ceux qu'é-
prouve la peine ou que fatigue le poids des inquié-
tudes, il leur adresse les premiers le plus touchant
appel

: Venez à woi vous tous qui travaillez et qui êtes
chargés, et je vous soulagerai (1).

Lui-même, alors que nous reposons entre ses
bras, nous souille ce feu mystique qu'il a apporté
parmi les hommes et nous pénètre de cette dou-
ceur d'âme et de cette humilité par lesquelles il dé-
sire que nous devenions participants di la vraie et
solide paix dont il est l'auteur : Apprenez de moi
queje suis doux et humble de cœur, et vous trouverez le

repos pour vos âmes (2). Et néanmoins, pour cette lu-
mière de la sagesse céleste et cette insigne abon-
dance de bienfaits dont il a gratifié les hommes, il

a éprouvé la haine et les plus indignes outrages
de la part des hommes, et, attaché à la croix, il a
versé sou sang et sa vie, n'ayant pas de plus vif
désir que de les enfanter à la vie par sa mort.

Il n'est pas possible que l'on considère attentive-
ment en soi-même de tels témoignages de l'immen-
se amour pour nous de notre Rédempteur sans que
la volonté reconnaissante s'enflamme. La force de
la foi éprouvée sera si grande que, l'esprit de
l'homme étant éclairé et sou cœur vivement tou-

(1) MiUth. Xr, 23.

(2) lù, 2y.
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ch.S .lie l-eulraiuera tout enti.r sur les pas du
Chnst, a travers tous les obstacles, jusqu'à pouvoir
repeter cette protestation digue de l'apôtre Paul •

(^vi donc nom sépunra de In charité du Christ > La
tribuhUion, ou la pauvreté, ou la faim, ou la nuditc, ou
le perd, ou la persécution, ou le glaive ? {!)... Ce u'esi
plus moi qui vis, c'est Jésus- Christ qui vit en vwi (2).

Mais, de peur que devant les exemples si su-
blimes donnés par le Christ. Dieu et homme tout
a la fois, la conscience de notre faiblesse native nenous décourage, en même t.-mps que ses mystères
ceux de sa très sainte Mère sont placés sous nosyeux et offerts à notre méditation.

Elle est sortie, il est vrai.de la race royale de Da-
vid. mais 11 ne lui reste rien des richesses ou de la
grandeur de ses aïeux

; elle mène une vie obscure,
dans une humble vilks dans une maison plushumble encore, d'autant plus contente de son obs.
curi e et de sa pauvreté qu'elle peut plus libre-
ment élever son esprit vers Dieu, et s attacher à ce
bien suprême et aimé par-dessus tout.

Et le Seigneur est avec elle, et il la comble des
consolations de sa grâce

, un message céleste lui
est envoyé, la désignant comme celle qui, par la
vertu du Saint-Esprit, donnera naissance au Sau-
yeur attendu des nations. Plus elle admire la su-
blime élévation de sa dignité et en rend giàce^ à

(2) Gai. II, 20.

fl
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la bonté du Dieu puissant et miséricordieux, plus
elle s'enfonce dans son humilité, ne s attribuant
aucune vertu, et elle s'empresse de se proclamer la
servante du Seigueur alors qu'elle devient sa mère.
Ce qu'elle a saiutem.^nt promis, elle l'accomplit
avec une sainte ardeur; sa vie étant dès lors en intime
communion, pour la joie et pour les larm^.-s, avec
celle de sou fils Jésus.

C'est ainsi quVlIe atteindra une hauteur de
gloire où personne, ni homme, ni ang^ ne s'élève-
ra, parce que personne ne pourra lui être comparé
pour le mérite et la vertu ; ainsi la couronne du
royaume d'en haut et du royaume d'ici-b.is lui est
réservée, parce qu'elle deviendra l'invincible reine
des martyrs

;
ainsi, dans la cité céleste de Dieu elle

sera assise éternellement, la couronne sur la tête,

à côté de son Fils, parce que constamment pendant!
toute sa vie, plus constamment encore sur le Cal-
vaire, elle aura bu avec lui le calice d'amertume.

Voici donc que, dans sa sagesse et sa bouté
Dieu nous a donné dans Marie le modèle de toutes
les vertus le plus à notre portée. En la considérant
et la contemplant, nos esprits ne se sentent pas
comme écrasés par l'éclat de la divinité, mais au
contraire, attirés par la parenté d'une commune
uature, nous travaillons avec plus de confiance à
l'imiter. Si nous nous donnons tout entiers à cette
œuvre, avec son assistance surtout, 'il nous sera
certainement possible de reproduire' eu nous au



moins quelques traits d'un, si o-ninde v.'rtu ot
dune SI parfaite sainteté, et, imitant l'admirable
conformité de sa vie à toutes les volontés de Dieu,
li nous sera donné de la suivre dans le ciel,

Toursuivons vaii;amment et fermement, quel-
que pénible et quelque embarrassé de difHcultés
qu'il soit, notre pèlerinage terrestre

; au milieu du
labeur et des épreuves, ne e(>s^ons pas de tendre
vt'rs Marie nos mains suppliantes, en disant avec
1 l^g-lise

: Nous so/tpirons vers uons o-éoiissant et pleu-
rant, dans rctte vallée de larme,... Tournez vers nous
vos regards miséricordieux. Donnez nous une vie pure
ouvrez nous un chemin sûr. afin que, contemplant Jésus]
nous nous réjouissions â Jamais ave,': vous ! {]}

Et Marie, qui, sans en avoir jamais subi per-
sonnellement l'épreuve, sait combien notre nature
est faible .t vicieuse, elle qui .>st la meilleure et la
plus dévoué, d.s mères, avec quel à propos et quel-
le générosité elle viendra à notre aide ! avec quelle
tendresse elle nous consolera ! avec quelle force
elle nous soutiendra

! Marchant par la route que
le sang divin du Christ et les larmes de Marie ont
consacrée, nous sommes certains de parvenir sans
dilhcultes à la participation de leur bienheureuse
gloire

Le Rosaire en l'honneur de la Vierge Marie
dans lequel se trouvent si bien et si utilement réu-'
nis une excellente formule de prière, un moyen

( 1 ) /Tr mer. litnrg.
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efficac=e de conserver la foi et un insigne modèlede vertu purlaite, est donc entièrement dio-ne de-
tre fréquemment aux mains des vrais ehréîiens eta être pieusement récité et médité

Nous adressons particulièrem «nt ces exhorta-
tions a la confrérie delà Saiale-Famillr. que Nous
avons récemment approuvée et renomma/idée Puis-
que le rnystere de la vie longtemps silencieuse et
<-achee de Notre-Seigneur Jésns-Christ. entre lesmurs de la maison d. Nazareth, est la raison d'èlre
de cette confrérie, qui a pour but d'obtenir que les
;im,lles chrétiennes s-appliqnenf à se model.r sur

1
exemple de la très sainte ' Famille, divinement

co.istituee. les liens particuliers qui la ratta. hentau Wiire sont évidents, spé ialement en ce qui

J-'

garde les mystèresjoyeux qui se sont accomplin
orsqueJésns. après avoir montré sa sa-.sse dans

io t.mple. m,/, avec Marie et Joseph à Nuareth,
OHillcurétau soumis, préparant les autres mystères
qui d.'vaient le mieux contribuer à instruire e( à
racheter les hommes. Que tous les associés sapnli-
quent donc, chacun dans la mesure de ses moyens
a cultiver et à propa-er la dévotion du Rosaire. '

Pour ce qui Nous regarde, Nous confirmons
les concessions duidulgences que Nous avions fai-
tes les années précédentes en faveur de ceux qui
accompliront pendant le mois d'octobre ce qui est
pn^scTit à cet effet. Nous comptons beaucoup, véné-
rables Frères, sur votre autorité et votre zèle pour



juo modèle que le Rosaire soit rérilô, avec une ardente piété,
eu l'houueur de la Vierge, secours des ehrétieus.'

Mais Nous voulons que la présente exhorta-
tion finisse, comme elle a comraen<é, par le témoi-
g-uage renouvelé ave(.- plus d'insistance de Notre
reconnaissance et de Notre confiance envers la glo-
rieuse Mère de Dieu. Nous demandons au peu^ple
chrétien de porter à ses autels s^'s prières supplian-
tes et pour l'Eglise, ballotée par tant de contradic-
tions et de tempêtes, et pour Nous-même qui, avan-
cé en âg-, fatigué par les labeurs, aux prises avec
les difiicullés les plus graves, dénué de tout secours
humain, tenons le gouvernail de l'Eglise.

En Marie, Notre puissante et tendre mère, No-
tre espoir va tous .es jours grandis.sant et Nous est
de plus en plus doux. Si Nous attribuons à son in-
tercession de nombreux et signalés bienf\iits reçus
de Dieu, Nous lui attribuons avec une particulière
reconnaissanjc la faveur d'atteindr.- bientôt le cin-
quantième anniversaire de Notre ordination épis-
copale.

C'est assurément une grande chose pour qui
•^onsidère une si longue durée du ministère pasto-
rai, surtout ayant encore à l'exercer, avec une solli-
citude de tous les jours, dans la conduite du peu-
ple chrétien tout entier. Pendant cet espace de
temps, en Notre vie, comme en celle de tout hom-
m-, comme dans les mystères du Christ et de sa
mère ii' Is^^ rsT-^-''-. a - ' ^ •.iii-.ii

,
n. Ko muiiis de joie n ont manqué, ni de
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iiombrensos et g-raves cai,s.. do doulonr n'ont été
Jibseu tes

;
dos sujets de Nous -lorifi.r en Jésus-Christ

Nous ont été donnés Jiussi. Toutes cx^s .hoses, avec
soumission et reconnaissanee envers Dieu Nou«
nous sommes appliqué à les faire servir au bien et
a I honneur de l'Eo-lise.

Dons la suite, car le n^ste d(î Notre vie ne sera
pas diss.>mblable. si de nouvelles joies ou de nou-
velles douleurs surviennent, si quelques rayons de
î?loire brillent, persévérant dans les mômes senti-
ments et ne de-mandant à Dieu quo la gloire réles-
to. Nous d,r..ns ave.- David : Q,e le nwa du Se>\r,,eur
son béni ,iue. la gloire ne soie point po,n' nous" Sei-
S^^cnr, qu'elle ne wilpoinlpournou^, viais pour voire
nom (1) î

Nous attendons de Nos fils, que Nous voyons
animés pour Nous de tant de pieuse alleetion
moins des félicitations et des louanges que des ac-
tions de ffrâces, des prières et des vœux offerts au
Dieu très bon

;
pleinement heureux s'ils obtiennent

pour Nous que ce qui Nous reste de vie et de force,
ce que Nous possédons d'autorité et de grâce, serve
nniquement au grand bien de l'Eglise et 'avant
tout à ramener et à réconcilier les ennemis et les
égarés que Notre voix appelle depuis longtemps.

Qae de la fête prochaine -qui, si Dieu le per-
met, Nous n^jouira, découlent pour Nos fils bien ai-
més la justice, la paix, la prospérité, la sainteté et

(i)r.v oxii, i, cxiir I.
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raboudance de tius les b
cœur piteruel sollicite de Dieu, voil

ieus
; voilà ce que Notre

exprimons par b»s paroles diviu

à ce que Nous

moi... Ht fructifiez comme 1

es :
" Eoteadez-

b )rd des eaux ; soyez pari
fu

do

m comme- le Liban. Fleuri

a rose plantée sur le

umés d'un doux par-
ssez comme le lis. et

nuez votre parfum, et couvrez-vous d' un ra-

il

cieux feuillaore. et chantez le cantique de la fou
" auge, et bénissez le Seigneur dans ses œuvres.
' Olorifiez son nom, confessez-le de bouche et dans
" vos cantiques et sur vos cithares... Louez de
•' cœur et de bouche et bénissez le nom du Sei-
" gueur." (1).

Si ces résolutions et ces vœux ne rencontrent
pas l'approbation des méchants qui bla^^phèment tout
re qu i/s ignorent que Dieu daigne leur pardonner

;

que par l'interceksiou de la Reine du très saint Ro'-
saire, il nous soit propice

; comme augure de cette
faveur et comme gage de Notre bienveillance, rece-
vez. Vénérables Frères, la bénédiction apostolique
que Nous vous accordons affectueusement dans le
Seigneur, à vous, à votre clergé et à votre peuple.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 8 septem-
bre 1892, a quinzième année de Notre Pontificat.

LEON XIII, PAPE.
(1;) Ecdi, XXXIX, 17-20, 41.

% i

y J
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ

i EvÉciiÉ DK>.' Trois- KiviiïRKM,
25 I)écem})iv IS'.i-J.(

I Conférences pour 1803.

II Propre des ofRccH pour le bréviaire et le misHol.

III Offices rouveaux.

IV Sujets d'fxamen pour lus junncs prêtres en lSï>:>.

V Au Kujet de la S. Frs de SaleM.

VI Souhaits pour le nouvel an.

Bien-amés Coopérnteiira,

I

Vous recevrez avei; la présente les suji'ts d^s
eoulereiices e<.'clésiastique.s pour l'année procluinc.
Il ne i'aut pas oublier que c est une of»liL,rution das-
sister aux conférences quand on nan est pas exemp-
té imr une raison suffisante, et dans ce dernier ca<.

il faut en avertir le président en lui envoyant par
écrit le développement et la solution de toutes les

questions de la conférence à 1 quelle on aurait dû
assister. Messieurs les présidciits sont chargés à
leur tour de me remettre ces travaux écrits avec le

procès-verbal de la conférence rédigé par le secré-

taire.

La conférence d'hiver aura lieu dans tous les

arrondissements mardi, le 21 férrier ; celle d'été,

mardi le 19 septembre.

îf !
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II

A la demaiido do NN". iSS. les Archevêques et

Kvèques de la proviuee civile de Qiu31hh!, le Pro-

pre des odiccK pour le ]>réviaire et le rnissid a été

réformé dans le but de rétiulariser et de perlection-

iier le calendrier en usai^e dans leurs diocèses.

Après avoir mûrement examiné '^le travail semis
a sa considération, la Sacré(» Coni^relation des Ri-

tes l'a déclaré digne d'être approuvé ; et dans l'au-

dience du 28 avril 181)0, Notre Très-Saint Père le

Pape a daigné confirmer cette sentence et permet-

tre l'usage de ce (Calendrier uniforme dans les pro-

vinces de Québec, Montréal et Ottawa, D'après la

teneur de cet induit, les fêtes particulières des

saints sont placées à leur Jour propre, autant que
possible, et l'Ordo de 18!l3 est rédigé conformé-

ment à ces nouvelles dispositions du St-Siége.

On devra, en conséquence, le suivre bien fidè-

lement.

III

En vertu de deux autres in'lults, le premier

du 29 mai et le second du 17 juillet derniers, Sa
Sainteté Léon XIII a bien voulu enrichir nos bré-

viaires et nos missels de l'office et des messes lo de

l'Apparition de la Ste-Vierge, à Lourdes, Double-
majeur, 12 février ; 2o de Notre-Dame du Bon Con-
seil, double-majeur. 27 avril : 3o du Bienheureux
Jean-Baptiste de la Salle, double -mineur, 13 mai

;
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4o (lo Nolre-Danic de Crràoes. double-majour, 1er

Juin.

Les ofEces (pour 1«' bréviain; et le missel) dt»

rApparilicii de la iSte-Vierge et du Bienheureux
Jeuii-Bapti«te de la ï^alle seront en vente prochai-

nement chez M. E. 8. de Carul'el, libraire de cette

ville, à qui vous devrez vous adresser pour vous
les procurer.

Vous trouverez à la mcme librairie un petit

eahier de 2ô ou 2H pages dans lequel se trouvent
les offices notés des saints nouveaux qui ne sont
pas dans les livres de chant.

Ce cahier a été lait de manière à pouvoir être

placé soit dans le Graduel et le Vespéral, soit dans
le Pnroisxien Noté. Vous devez vous procurer le

nombre d'exemplaires nét;essaire pour que ces offi-

ces se trouvent dans tous les livres de chaut. Il ne
faut pas retarder à faire la demande de tous ces

offices.

IV

Les sujets d'examen pour les jeunes i)rêtres,

en 1893, seront les suivants: dans la théologie,mo-
rale, le traité De Confractihus ; dans la théologie
dogmatique, les traités De Extremà-UncUone, De
Or(Une et De Matrinionio.

Les sermons qu'ils auront à préparer seront :

l'un sur la dévotion à la Ste Famille pour le jour
de cette fête

; l'autre sur le danger des mauvaises
lectures.
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Jo vous prie df ne p.is onhlit^r les r tM'oiiiiniUi-

uns (jue je vous ai luiten au suji^t do lu St-

iM'iinrois de Sal.«s lor.s do la dornièrf rt'traito. N<
inuii(|U('z i)u.s dt^ vous entondro avoc Mossire .1. E
\l Ciiiisst', Proiun'ur (lu Se, ninairo, que j'ai nomuié

10 r^aios. il lin

d

(Jl: •il

olo.s do volro

J)iroctour do la iSl-Fraiu;ois

îiilli' donner une instruotiou aux fidî

piiroisso sur ooliodnivn^ si importante pour It» Sé-
minaire, ainsi (]ue .sur les avantiig-.^s spirituels qui
y sont attachés.

VI

La nouvelle année qui nous arrive me l'ait un
devoir de vous adresser lo.s souhaits et les vœux
que j.î iormo à ce nouvel an pour le bonheur et la

l)rospérité spirituelle et temporelle de chacun de
vous.

Uis années secoulont ra[)idemont
; n'oublions

pas (jue nous ptissons avec elles, et prolitons bien
du temps (jui nous est accordé pour l'aire le bieii,

avancer de vertu en vertu et nous sanctiiier eu
sanctifiant aussi le» jimes qui nous sont confiées.

Dum tempun habenius operenmr bonum. (Gai. VI. 10.)

C'est 00 que Je donumde avant tout à Notre-
Seigneur dans la bénédiction toute paternelle que
je vous envoie.

" Que Dieu Vous accorde, selon les richesses
de sa oloire, que vous soyez puissamment fortifiés



rt^coininiui-

t dt; lu Sl-

ivtraite. Ne
lossire J. E.

j'ai nommé
alÎJi fju'il

'S (le voln»

l'our le îSé-

iritut'18 qui

iiie fait un
les vœux

iilu'ur et la

chacun de

n'oublions

fitons bien

re le bien,

ictilier en

t confiées,

l. VI. 10.)

Lt à Notre»

ruelle que

; richesse»»

t IbrtiUés

— nos —
l»ar son Ksi)ril diins Ihonime intérieur; que le
rhrist habite i)ar la loi dans vos cciMir.s, et (^ue vous
.soyez Ibndés et enracinés dan.s la charité.

"

Uf Uel vobis senmflum divitiaa glorùc suœ, virlute
r.nrohoran per SjHriltwi ejus in mteriorem hominem,
ChriUiim hibitnrv pcr fidam i„ ronlih,,^ trstris, in rhari-
iiUr iiuHnUitt fundiUi (Kph. 111. lt; et 17)

Airré../, j,. vous prie, C'hers Coopérateurs, Tas-
surance de ma sincère ail'ertion .-t de mon parlait
dévonemenl en Notre Seiiineur.

t I- !• lîV. DK.^ TKOls-h'lvIKiniS.
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Sujets (les Conférences pour 1893

CONFERENCE D'HIVER.

I

Sompronius paroohns, dum pueros ad primani

coiïimnuionem pr*'parat, dioit eos teneri poistnlarc

a parentibus, vel vieillis, coudoiiationom duinno

rum illatorum per i'urla minuta esculenioTiiin,

f'ructuiim vel alio modo. lu coucioue quam iacif

die communioniiS, vehementer insurgit contra sa-

orilegam communionem, et uarrato exemplo miser-

rimi Judœ, sub terribilibus minis prohibet ne quis

peccati conseius non declarati in oonlessione ad

sacram mensam audeat accedere.

Anno sequcnti, dum parochiani exercitiis spi-

ritualibns vaeani, Sem^^ronius audit confessioneni

duorum ex his pueris quorum unus confit etur se

sacrilège primam communionem suscepisse, quia

ausus non iiierat rogare a quodara vicino condona-

tionem pomorum quro olim furatus fuerat c

pomario ; alter vero dicit, audiendo concionem

habitam ab ipso in die primai communionis, statim

recordatum fuisse mendacium quoddam jocosumin
confe^sione oblitum nec tamen a^lsum fuisse è loco

discedere ad illud conlitendum, et ità, licet recla-

mante cons(Mentiâ. ad sacram communionem acces-

sisse.
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Hîecaudiens Sempronius int ra so au xi us qiuc

Jo An ndsit obligatio petendi condomaumem dam-
norumetfurlorum,quandoalUer restitm non pole&t, ul.

aolet in pueris et adolescentibua ?

2o An expedmt seinper de har petitume eondonat-w-
nU loqui pueris ai pnmam communionein sese prepamn-
fihus?

3o A ri pnaleater egerit in. rasu ?

4o Quomodo mine agendum cumhis daobus pueris ?

K
Die natali IJomini, Caius eouoiouom habens

de incarnatioue et beueficiis iude creatunc prore-
nieutibus, sequentes propositiones emittit ;

lo Primi geueris humaui parentes ad visio-
nem intiiitivam et beatiiicam non destinabantur,
unde, si non peccavissent, nec ipsi uec eorum pos-
teri hanc visionera unqiiam assequi potuissent,
quia iucarnatio locum non liabuisset.

2o Sola filii Dei inoarnatio nos ad talem et
taiitam beatitudinem evehere potuit

3o Ipsi angeli, qui semper vident facien Patris
(Mat. XVIII, 10), hoc privilegio donati iuerunt
intuitu iucaruatiouij.

Huco audiens Titius thoologum adit n«i«rcus
quid de his propositionibus seutieudnni.

\

\

EU

ilj

*

I

i

I

I

Pff?'
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Quomodo sint iiitellig-endii vorba 8ti \ah-h\ C.

VIIÏ, V. 10 :
" Vohis tlatum eut nosae mj/sleninn re^ni

Dei, vœlerh autem in, pnrahofis : ut videalefi non videunt,

et audientva non iHtet/ii>((nt.
"

CONFERENCE DETE.

I

Sempronins parochus iu aiiimo suo statuorat

Petriim taiiquam lamulum coiuhicere post meii-
sem : iiihil tamen Petro ant cuiquam alii dixit In-
térim Petrns Semprouio iii, coiilessione déclarât s<*

plnra furta oommisisse aptidlierum cui tunciiisci-

vit. Ilis aiiditis, Semprouius in corde suo voIud-
tatei.n mntat, et de Paiilo condncendo cogitât. Iii-

(jui.sitione facta apnd r>lures personas, invenit euui
optima fauia honestatis et iidelitatis gaudere, îSed

anteqnam Panlo manitostavorit snam intentionem.
ex ejus contessiono jGinptîrit eum esse pessiinuni
hominemet i'nreiu : idcirco alium l'amulnm quîorit.

Po8tea tamen anxins theolog-um adit quierens :

lo Quousfiue seseextendit si^iflum mcramentale f

2o Quid in primo et secundo cam ?

3o Quid, si in secundo casu intenlioneni snam Pau
lo manifestavis^ct, non ahsolulam sed conditionatam ?

Il :,

Titus moribnndns in tostamento jubet ut duo-
(U'cim missîv de ret/uieni cantentur pro. anima suà.
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Frater ojus i-um hoc rescivisset. Titio alFinnat coii-

turn missas loctas ipsi magis proi'uturas, (|uia fru.-

tus sacrifi.'iorum pendct potiu« a uumoro f|uaia al)

extenia solcmnitat^' Mis auditis, T.lius Jubet ut

areessatar iiotarius qui rodicilluiu conscribat juxta
ooiisilium fratri« 8od ecoo moritur aiitoquam ics
ronfici potuerit Vidua ejus anxia a tlK^olog-o quîr-
rit :

lo Qnid senliendtim deasserfione fratris ?

'2o Ah possil rel deheal miui voiinitatem sihi hct/f

notam mariti, polias quant dùposi/ùmeni in /rstamenlo

scriptam ?

III

Ostendendum quoiiiodo iiift'lligi debi-al Apos-
toli eflatum : Impoasihi/e est euim, em qui semel stnit

illuminali, <>nstaverun.t etiani donnni roe/esfe, et /jartir?-

pes facti surf r-pirilus sanrfi et polapsi sunt ;

rursus reno' -l pœnitentiam (H.d). \^I. 4 d H
)

Fiat tileiîtio Sei-retarii.

1 L. F. L.

Itt:

^^^B i'

HR \

^H '
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CIRCULAIRH
])(' .\lL>r r Ert''ti(ic (les Trois- llirièrps, (i,i su-

jet <lu,jubilé épiseofKil de S, S. Léon X il

L

et annonçant soit départ pour Rome.

\ EVÊCIIÉ l)Kr< TliOIs]|lVll>UKS,

i
12 Janvier 1H'.^2.

B/en-nimés Coopéiaieitrx et Tt'ès-Cheis Frires,

Il V a ciiwi ans lo monde catholitjui' célébrait

a ver une joie toute filiale, aveo un religieux enthou-

siasme le jul)ilé sacerdotal de notre saint et glo-

rieux Pontile ^.éon XIII, mais Dieu (jui pavait se

complaire à multiplier en sa faveur les prodiges de

sa provideni'O toute particulière, veut Iburnir kaon

l']glise, encore cette année, une nouvelle occasion

de réjouissante, comme ponr tempérer la douleur

des épreuves par lesquelles II lui i)l!iît de la l'aire

passer.

Encore quelques semaines, enettet, et le cours

des années aura renouvelé pour la cinquantième

l'ois le jour heureux, où l'immortel Pontife Léon

XIII reçut la consécration épiscopaie, et futchiirgi

^1
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do piiîtie uiip portion du tronix'au de .Té ns-(Mirisf.
<'n !i1 tondant qu'il fût a])i)(dépar le Princo éternol
dos Faf<teuTs à ]>altre et îrouverner aveo tant de
sag-Ofsso le trou])eau tout tMiticr.

A cette ocoasion, dans la Ville Paternelle et
partout dans le inonde catliolique, les enfants de
l'Eirlise se ])iéi)arent à offrir à leur Père vénéré des
témoigna li'es d'attachement, de vénération et d'a-
mour, voulant faire de ce jour un jour de triomphe
])our l'iliustre Piisonnier du Vatican.

Le diooé>e des Trois-L'ivières ne restera pas en
arrière dans cette «irconstanci» J,e jour qui
a(>comj)lira un événement si rare devra êtn*
pour nous tous un jour d'actions de o-râces au
«oigneur pour la i)rotection visible dont il en-
toure sou Vicaire ici-bas. A l'action de ,i,'râces,

à la louanoe, nous devrons joindre dhumbles et
ferventes supplications pour obtenir de Dieu la

j)rolona'ation d'une vie si précieus'é, et pour qu'il
continue de répandre ses faveurs et sa lirotection
sur la vieillesse de ce o-rand Pontife, dont la vie
tout entière a été consacrée à procurer la gloire de
Dieu et le salut des âmes, et qui, depuis quinze
ans, dans les circonstance /itiques que nous con-
naissons, dirige d'une mai a si sure et avec tant de
sagesse la barque de la sainte Eglise,

Je désire donc que le 15^ février prochain, jour
anniversaire de la i-onsécration épiscopale de Léon



870 —

.Té ns-Chrisf.

liiico éfernol

vec tant de

Eteniello et

s enfants de
•e A'énéré dt>s

itioii et d'ii-

de triomphe

.stera ]ws en

jour qui
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gTîices au
[lont il en-

de ,i»-râees,

"hum])le.s et

de Dieu ja

pour qu'il

i protection

lont la vie

la gloire de

iiis quinze

ti nous con-

voo tant de

chain, jour

lie de Léon

XIII tous les fidèles du diocèse joignent leurs ac-

tions de grâces et leurs prières à celles que l'Eglise

entier*^ oilrira ce jour là, pour remercier le Seigneur

de tous les biens dont il a rempli l'épiscopat de cet

incomi)aral)lc Poutil*?, et à cette Fin j'ordonne par

la présente que dans toutes les églises et cha-

pelles du diocèse où se fait l'olTic*» i)ublic, fou
chante un Te Deitm solennel à l'issue de la messe

paroissiale du 19 février prochain.

Pour moi, Bien aimés Coo])érateurs et Très-

Chers Frères, je dois vous annoncer que j'aurai le

l>onheur d'aller en personm; déposer aux pieds de

Sa Sainteté Ihommage de la profonde vénération

et du dévouement inaltérable du clergé et des fidè-

les de cette Eglise des Trois-ltivières. J'avais pres-

(|ue décidé l'automne dernier, de profiter de cette

heureuse (urconstance pour faire ma visite a/l Hmi-
Hu Aposfn/orum , comme nous y obligent les règles

de l'Eglise, mais une maladie assez grave me força

d'ajourner ce voyage sine die. Aiijourd'hui que ma
santé est bien rétablie, et qu'il est encore temps d *

mettre à exécution mon premier dessein, j'ai résolu

d'entreprendre ce pieux et consolant pèlerinage

qui sera sans doute le dernier <|ue je ferai au tom-

beau des SS. Apôtres.

En conséquence, je laisserai Les Trois-Rivières

mercredi, le 18 du couraiit et je m'embarquerai à

New=York, le 21, samedi, avec M. le Chauoine B.

C. Bochët, curé de Stc Aune de Lapéradé. qui sera
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mou oompaççuoii do voyago. J'ai nommé pour les

tvmps de mon absence Monsoiuneur Charles Oli-

vier Caron, P. A. »t Vicaire-Général, Administra

leur du diocèse ; mais ,onsidérant l'aHaiblissement

de sa santé, je lui ai adjoint c mme Co-administni-

teur, M. Louis Sévéïin Kheault, Chanoine et Ar-

chidiacre. TU jouiront de toutes les iacultés que leur

. onfèrent le droit commun i^t les induit* particuliers

,,ue je possède, et c'est à eux qm^ l'on devra s'a-

dresser pour tous les besoins de l'administration.

Dans les san<-tuaires (jue j'aurai le bonheur de

visiter, et surtout au tombeau d-s 8S. Apôtres, je

puis vous donner l'assurance (pie vous serez tous

présents à mou souvenir, et (luand il me sera don-

né de m'agenouiUer aux pieds du Souveram Pon-

tife je lui demanderai de vous bénir parti.^uliere-

meiit, de bénir ma ville épiscopale et toutes les la-

milles de ce diocèse.
,

De votre côté, Bien-aimés Coopératciirs et ïrès-

Chers Frères, vous prierez pour nous avec lerveur

ot fidélité, coniie/.-nous chaque jour à la protection

de l'Ange des voyageurs, pour qu'il écarte les daii-

<rer8 de la route et que, sous son égide tutelaire.

mnis revenions vers vous en paix et uvec« joie. Ul

mm pace et ^raudio revertnmur ad /noprid.

Loraison Pro peregrinantibua sera dite comme

oraison de mmidato, ^rrvafh serv^^dis, par tous les

prêtres du diocèse, et tout le temps que durera

iiion absence.



é pour les

irlos ÔU-

Iministra

lissrmont

liuiiiistra-

lie et Ar-

s que leur

articulievs

levra (<'»•

iiistratiou.

on 11ou r cl»*

.pôtres, je

ierez tous

sera don-

raiu Pon-

irtieulière-

utes les la-

irs et Très-

'ec lerveur

protection

•te les dan-

' tu telaire.

>c Joie. Ut

ite comme
ir tous les

[[ue durera

- :rr2 —

La prést'iit.' L.'ttre sera lue iiu proii" de la

uu'sse paroissial"' 1»^ ]iremiev diuuniche a])r.'s sa re-

cej)tion.

Veuille/ agréer l'ussuranie dt> mon dévoue-

ment «t de mon allertion.

t \j. F. Kv. DES Tuois-HiviKiiEs

j

I
i
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CIRCULAIRE AU CLERGE.
pour la si(/)/)rp.ssion île Irois frtcs (VoJtlhid-

tioii.

Evêchp: des Trois- Rivières,
i.'0 février 1898.

Mon cher Monsieur,

A la demande de NN". SS. les Archevêques et

Evêques des provinces ecclésiastiques de Québec
et de Montréal, et par un Induit en date du liH

janvier 1892, Notre St Père le Pap-, Léon XIII a
supprimé, dans les susdites provinces, trois fêtes

d'obligation, savoir : .elle des SS. Apôtres Pierre
et Paul, la Fête-Dieu et l'Annonciation de la Bien-
heureuse Vierge Marie, et a permis d'en r^mvoyer
la solennité au dimanch'^ suivant.

En annonçant cette bienveillante concession à
vos fidèles, il convient de leur rappeler que l'E-

glise qui a le pouvoir d'instituer ('<?s fêtes de pré-

cepte, a aussi le droit de les supprimer entièrement
ou de diminuer les obligations qui y sont inhéren-
tes, lorsque des raisons graves ou des circonstan-

ces particulières l'exigent Dans notre pays, un
grand nombre de catholiques sont dans la pénible
nécessité de se livrer va travail, eu ces jours de ïhi<^,

M
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n'iU Ut! vciilt'iit [xiint ])i'r(lii' uiu* i)(),>«iti<)n lut'rnlivt'

et la plui):irt du temps n.'ct'ssiiire nu Houlioii de

leur rainilhî. ("'»( là um^ d(ï.s prinoiiJalcH raisons

(jui ont porté XN. SS. les Kvêfiiu's à diniandfr ;m

St-Sit'i;'*' la suppvt'ssiou dos trois IV'tvs susdites

Bleu (jue c's trois iV'tt»s soient supprimées, il y

aura encore obliu-aiion pour tous les lidèles d'assister

ees jours là au S' Sacrifice de la messe, comme pur

le passé, mais ils j^ourront iMisuite s'adonner .lux tra-

vaux ordinaires de leur ])rofession, de leur métier

ou de leur emidoi. Alin de rendre plus lacileraudi-

tiou de la messe, Messieurs les curés l'hanterout ou

diront la mes^e à Iheurc la i)lus convenable pour

leurs paroissiens. lisseront libres de chanter, dans

1 après-midi, le Salut solennel du T. S. Sa-rement

eu le taisant précéder de la récitation du hapelel,

mais il n'y aura pas dt^ vêpres.

Les curés et confesseurs sont autorisés à dis-

penser de l'oblig'ation d'enteîidre la Uiesse ces jours

là, dans le cas où l'accomplissement de ce devoir

serait diiîiiùle ; ils devront alors imposer iiux per-

sonnes ainsi dispen-ées la récitation d'une prière.

Nous réglons que cette prière sera le chapelet.

Les prêtres qui, à raison de leurs ibn<'tions,

sont tenus de dire la messe pro jiopulo, devront le

faire encore les jours des fêtes supprimées.
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Le jeùue lixé au 'JH juin, veille de la St Pieue,

sera renvoyé à la veille de la soh'nnité.

CVtto année, la solennité de l' Annonciation se

lera le ;5ièine Dim. du Carême, .") mars ; celle de la

Kèle-lJieu, le '2ième Dim. après la l'ente 'ôte, "-'Juin ;

celle des SS. Apôtres, le Hièine Dim. après la

l'entecôle, 'J Juillet. On suivra dans i-es solennités

la rubri'jue indiqnée pour le diocèse dOttawa,

dans rOrdo que vous ave/ en mains, aux dinnin

elles ci desi-us nieii lion nés.

Vous recevrez avec la présente les annonces

de ces têtes et celles de leur solennilé avet- les mo-

dilicaliouH nécessitées par llndult du 28 janvier

1892. Vous aurez le? soin d^ K'b lixer sans retard

dans l'appeiidici' au Rituel

Ai^réez, cher Monsieur,

respectueux dévouement

.

iissir ance de notre

Chs. Oh. Cakon, Prot. Apost. V. G.

Administrateur.

L. S. Rheaulf, Ptre. Chanoine,

Administrateur.





CIRCULAIRE
^.VAO.VC^.M 1.A VJSITK l'ASTOBJf.E J>E

1893.

j
2ô Avril 18?3.

A p inv3 de retour de mon heiirelix voyage à

Ville Eternelle, je me dispose d^jà à aller vers von.s>

désireux de revoir encore une lois vos bonnes po-

pulations, et de leur porter avec le secours de mon

ministère les bénédictions que le Pontife Sui)rême

a répa-dues sur elles avec une si paternelle ^onté

et qu'il m'a chargé de leur transmettre. C'est avtv

bonheur et consolation que je vous annonce enco-

re cette année mon passage au milieU de vous, en

qualité de premier Pasteur, i-ar outre qu'il me tar-

de de vous revoir ainsi que vos fidèles, mes bien-

aimés enfants, il me semble qu'après ce pèleriihi-

ge au tomb^-au des ^t>. Apôtres où j'ai sollicité tant

de faveurs pour ce diocèse et pour moi, la visite

que j'entreprends aujourd'hui devra être marquée

par des fruits de salut plus abondants et plus du-

rable«^

I



S78

Je vi«iteriii donc v:t>(te année les comtés de St-

Maurice ot de Maskinongé, ainsi que lu paroisse de
Ste-Madeleine du Cap.

Je laisserai les Trois-Ilivières dans l'api\'s-nii-

di du 2r> mai pour nie rendre au Cap de la Made-
leine, et de là suivre l'itinérair»? tracé à la suite de
la présente. Ceux d'entre vous (|ui devront rece-

voir la visite de l'Evcipu^ ]>répareront les choses

avec le plus g-rand soin, et tel que le veut l'appen-

dice au h'ituel. ()u,tre le personnel ordinaire de la

visite, j'aurai cette anné<» un prêtre de plus (lui me
précédera ou maccouipagnera i>our rn'aider dans
la révisi«>u des comptes auxquels je veux donner
nue attention toute puriiculière, de même qu'à tous

les actes, contrats, obligations ou autres papiers

con»'ernant les l'al>iiques. Il s<M-a du devoir de
Messieurs les Curés de nous exhiber avec leurs

livres de compte tous ces jnijners ainsi (^ue tous

les re2;.4stres, soit de baptêmes, mari-ges et sépui-

tnres, soit de première communion et de conlirrna-

tion, de documents à cohserver ou des délibéra-

tions de la fabrique.

Les Supérieures des coiivents érigés dans les

paroisses que Je visiterai devront en l'aire autant.

Klles auront ie soin de tenir prêt, pour le temps
de la visite, un état de tout le temporel de leur

maison' Les contrats et obligations qui se ratta-

l'hent à leur établissement dans la paroisse, ceux
eu. vrertu descpiels elles perçoivent des revenu.'^..
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paroisse, ceux

des reveiiiLv^

les livres de couii)te en recette et en dépiMise telles

qu'elles y sont consig-nees jour par jour, et cela

pour toutes les années où ces comptes n'ont pas été

révisés par l'Evèque, en un mot tous les docu-
ments relatiis au temporel de ces maisons religieu-

ses devront mètre présentés
; j'en donne par la

piéento l'ordre exprès et formel.

Durant cette visite une indulgence pléuière

pourra être gagnée par tous les fidèles dans cha-

(lue paroisse ou mission pourvu (qu'ils se confes-

sent avec contrition, communient et prient pour
la prop igalion de la Foi et aux intentions du iSou-

verain Pontife. Messieurs les Curés en prévitm-

dront leurs ouailles en les engageant à sapprot-her

des sacrements pendant ces jours de grâce et de
salut, et à s'y préparer à l'avance par la prière et

la fuite des occasions du péché.

Il import, aussi b^^aucoup d'apporter un grand
soin à la préparation des enfants pour la conlirma-

tiou. 11 ne suffit pa., qu'ils soient bien instruits

sur la grandeur t-t l'excellence du sacrement qu'ils

vont recevoir, mais il faut encore que leurs c s

soient bien purifiés et préparés par la i)rière et le^

sacrements pour que l'iùsprit divin ne rencontre

pas d'obstacles à descendre dans leur âme avec l'a-

bondance de ses dons. Recommandez donc dès à

présent cette visite aux prières des lidèles, et pour
TOUS, chers Cooi>érateurs, unissez aussi à l'avance

vos i)rières aux miennes pour attirer les bénédic-

II'
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fions célestes sur le travail qu- nous allons eutn-

prendre.

II

.Te désire encore que Von fasse des pri^'res porir

obtenir du bon Dieu un temps invorable aux tra-

vaux des champs, et a cette Hn je prescris pour le.

mois de mai et de juin, comme oraison de man,l,,lu.

rubnch ^ervalis, l'oraison ad jmtalondam seraufale„u

ou celle ad peleminm pha-iam, suivant les besoins

Le mois de juin terminé, on dira pendant troi.

jours l'oraison pro gmliamm artioi/f.

Veuille/ agréer les assurances de ma sincère

affection et de mon parlait dévouement.
t

t h. V. Kv. DES Trois-Kivii^.îïE'*.

; • «.

Pi'-
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ITINÉRAIRE DE LA VISITE PASTORALE DE

ies3.

L-eCap 25, 26, 27 mai
La Poiiite-du-Lac 28, 29. 80 "

Yaraachiche 80,31, 1 juin

S t Sévère 1, 2

St-Léou 2, 8, 4
'•

Ste-Ursule 4, 5, t;
"

Louiseville 8, 9,10 "

Maskinongé 10,11,12 "

Ht-Justiu 12, 18, 14 "

St-Didace 14, 15, Hi "

St Alexis 16, 17. 18 *'

t5t-Paulin 18,19,20 "

Refoiir fu(.x Trois-Hjriàirs.

Les Forges 25 juin

8t-Etienjie 25, 26, 27 "

Shawenegan 27,28,29 *'

8t-Mathieu 29,30
St-Elie 30, 1 juillet

St-Baruabé 1, 2, 8 '*

Hetour (uix Trois-lUvières.

L. F. L.
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CIRCULAIRE AU CLERGE.

\ EvÊcHÉ PK^i Tkots Tin-iKtiKè.

\ 1.5 juillot 18î>8.

i Uctraite ('0('lé.<ia«ti(|UO.

il Stati>ti(iiic(-- rtliitivcs an niouvHiKnt de la po].f)hil!(in csrsh'f par lA

li)i «ivile.

ill Rureini de la caissi.'.

La présonte lettre est pour vous inviter aux

exercices de la retraite ecclésiastique qui s'ouvrira

au Séminaire des Tiois-Kivières, le 20 du mois pro-

chain, sur les huit heures du soir, pour se termi-

ner dans la matinée du 26. Tous les prêtres qui

ne sont point désig-nés sur la liste qui accompa;2:ne

la présente pour prendre soin des paroisses pen-

dant ce temps, devront assister à cette retraite, et

disposer les choses de manière à pouvoir y arriver

pour Touvel-ture et en suivre les exercices jusqu'à

la fin.

Si quelqu'un pour une raison léi^itime était

vn. péché de le lairo. il devra eu demander la dis-

iiense et le Taire au pUw tôt.

Les gardiens des parois.'^es auront les pouvoirs

[?^|



1 •

— 384 --

de (îesservaiit pour les paroisses qui leur sont as-

signées et aussi pour celles où leur ministère pour-

rait être requis i>enclant ce temi>s.

Préparons-nous avec so-in par la prière et le

Tecueillement à bien faire cette retraite, alin que

ces quelques jours soient véritablement des jours

de salut iwur nous, et qu'ils servent à nous renou-

veler dans l'esprit de l'état sublime auquel il a plu

à Dieu de nous ap^-^ler.

Renommiui spirilu mentis vestnie et induite mwam

hminein. (Eph. IV. 23).

Liste des gardiens pour la retraite de 1803.

MM. K Lamothe
j Les Ïrois-Uivières.

C. LE.iir..\Nc I

^^ „ ^ S Mont-Carmel.
O. S. DE Carufei.

\ st-Maurice.

Î8t-Luc.
St- Narcisse.

Charaplain.

( Ste-Greneviève.

R. A. NoiSEUX.... ] St-Stauislas.

( liatisoau.

B.C BociiKT
Jst-Prosper.

.

[ St-Tite.

I
St-Séverin.

J. B. Grenier { -Ste-Adelphe.

I

Ste-ïhècle.

[ St'Jacques.



eur sont as-

lisière pour-

prière et le

te, afin que

lit des j,ours

nous ronou-

quel il a plu

ut'lifile tKtviim

i de 1803.

Ilivières-

•rael.

l'e.

se.

in.

viève.

las.

ti.

er.

11.

phe.

le.

es.

— 385 —

(
Shiuvenegan.

1 8t. Etienne.

MM. Ciis. Beli-emarè i i^te Flore.

\ St. Mathieu.

i St Taulin.

J. E. Laflèche ;
^^t. Elle.

( St. Alexis.

( Yaina<'hiohe.

N\r. CoMEAU '.St. Sévère.

^

( St. Barnabe
{ La Rivière-du-Loup.

Ths. C.vron i?,Mr'\
( St. Ursule.

( St. Justin.

D. OÉIUN ]
Maskinongé.

( St. Didace.

Les paroissiens du Cap et de La Tointe diiLac

s'adresseront aux Trois-Uivières.

II

Une nouvelle loi des statistiques sur le mou-

vement de la population a reçu l'approbation de

la législature pendant la dernière session et est

entrée en force le premier juillet courant.

Les évêques de la province civile de Québec,

après avoir étudié cette loi, ont constaté qu'elle ne

pourrait que produire de grands avantages pour

l'état sanitaire de notre pays, et en conséquence,

ils ont accepté de la faire fonctionner dans leurs

diocèses respectifs, en comptant sur la bonne vo-

lonté habituelle du clergé.

Vous aurez donc le soin de lire attentivement



i tte loi dont une ropio est nniu'X»''o à Li prosontt»

«ircuhiii'o et (l'en icinplir fidèh'nieiit les prescrij)-

tions. II sera bon de la iilni'er dans 1(^ registre de

votre paroisse pour y reeourir au besoin.

Ce que la loi d"'>i!nid(> peut se résuunM' comme

suit :

Avant d« , M<'"*ider a une inhumation, le euré

.'xiiiv la prodiuîtion d'un ccrtiliriit de décès si irné

l)ai- le médecin appelé, et à défaut de médecin par

dt'UK i^ersoniies dignes de loi ou par le curé Ini-

niéme. A la fin de chaque • v . aie met soun

enveloppe (adressée et allranchie d'avauce par le

Conseil d'IIyu'iène) les cerlilicats reçus ])endant le

mois et les expédie par la maPe au Conseil.

(^uant aux rapports des mariacres et des nais-

san.^es, ils sont véduitsi à leur pins simple exprcN-

sion. et MM. les Curés n'auront à y inscrire qut> le

total des mariages et des naissances de l'annéo

ainsi que le sexe pour les naiss^nices. La loi n'exige

l'envoi de ces rapports de nais, ances et de mariages

qu'une se aie fois par année.

Ill

Le Burean de la Caisse St Tliomas se tiendra

au Séminaire des Trois Rivières, jeudi le 2\ dAoïît,

à dix heures de l'avant midi. Tous h Micmbre»

sont invités à y assister.

AgréoK, ch'^-s CoopérateuT . l'assuvauie de m^u

dévoueuien t

,

) L. Iv Kv 11ES Tuois-IJiviÈiiK;^.



2>To. les.

CIRCULAIRE AU C ERGE

Ar SUJET IM-:

L'UNION S'I'-.IOSEPJI

se tiendrit

ï '24dAoùr,

te rnenibiH'M

Mks riîRRS CoopitRATErit

D ms sa rcm.-irqaablc I-lii-y •li([ui> «ur la (^oti /i

lion des O/tvrt'prs, du lô mai ISDl. Sa Saiiiti'lé Léitii

XTII rfcomniando, ••omiiie l'uii des nioveusd amélio-

rer le sort dns travailleur-, la Ibiidatiou et le déveloi)-

I>erii"nt des sociéfés df 8e(<jurs mutuels. Ce vd'u
du Souver.un Pontife est déjà ualisé au milieu de

ans une mesure (|ui nous a permis d'en ap-Il ni.-^

l)vécier Ls houi 'ux résultats. Il reste, eep^-ndant.

«'ucore (luelque chose à l'aire de ee . ôté. Voilà pour-
quoi je désire aujourd'.hui attirer toute votre atten-

tion sur l'une de ei's associations, qui ont pour but

de j> .rter l-'ur- membres à se stn-ourir les uns les

autres dans leurs nécessités morales et i)hysifiues.

Cette i^iété, que je choisi> entre plusieurs autres,

pou' 'U i'ixir l'objet de votre zèle et de vos euem-
rai,'ements, t rUnion »St .To-eph, " Ibiidée aux
Trois-Kivières le (Jv.tobre 1864

I.e but de î'As.'>^oeiat!on est exprimé au Cha-

pitre II de sa Constitntion dans les termes sui. IWP
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\M ils : Li' Imt moral ei rt>lig'i»îux do la société ost :

lo Do poiirsuivro raoci>mpli.s.somont du bitMi sous

loutos st's loniM's ; notîimmeiit, on incouvMi4vi\iu

ou t'ii i^tenaiit l'iiiitiativo do tout'» oréatioii ù l'ol-

l'.'t d>; iéi>aiuu'o piruM los inoml)ros tit lo puhiio ou

ijôiiôriil, par r.'Xouipl<î ot par la j>ropa,i?ai)do. l'on-

st'iuMUMiiont ou los ordros do l'E^'lls.' oatiioln^uo

'2o iJo s'ôdili^'r <'» de S3 soutouir ré<;iproquoinout

dans Tac ;oinplissom-int d's dovolrs de la rolii,ioii

soit on avertissant oharitahloiuout oertaMis con-

iVèr-K en défaut, soit eu lacilitrut aux memhi-es eu

i>"éuf'M-al raocomplissomeut de tous leurs devo'rs.

—

Le bui matériel prochain et déteriniué est d'assn

rer à ses nieuibres, moyennant des cotisations (;t

dos lormalil os lixéos par les rè^'lements, lo droit à

<l*'s hénélico;; appropriés dans les cas de mala-

die, iulirmité, sénilité, accidents, ou autres circons-

lancos prévues par les dits règlements."

Durant lo-, 29 années de sou existence, l'Union

St Joseph a poursuivi avec zèle et constance lo but

Si chrétien et si utile qu'elle setait proposé, et, an-

jourdhui, ceux qui ont vu de près son action, sont

en mesure d'attester que le bien qu'elle a accomp'"

est onsidérable. Les membres, soutenus par )a

force do l'association et par les proscriptions c^-^

lH>urs renflements, ont toujours été de vrais oi soli-

des chrétiens, animés du meilleur e>prit, dévoués,

à toutes les œuvres de bienfaisance et de piété. Las

sommes qu'ils ont généreusemeut versées au fonds,
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Je Tassoiiation s'élùvent an niont.uit d'environ

20.000 piastres, sur lesquelles 1(5.000 piiistn's onl

i'té dépensées au profit des malades, des v»'uv(»s o1

des ori)helius. Combien d.' liimill s ont été par lu

soutenues au milieu de l'épreuve, < ombicn de veu-

ves alarmées sur l'avenir de leurs onlnnls, (f>nibien

*Vorphelins laissés sans appui. <'omV)ien de bras vi-

L;(»ureux brisés par la niubidie ont trouvé dans
l'Union assistance symi>athie iorceet consolation !

Cet honnête citoyen, (pii c^i ti la tèie d'une

l'amille, qui travaille couiauensement pour donner

a fil l'emuie et à ses enfants le pain d<î chacjue Jour,

sait qu'il tient leur sort entre ses mains. Tout dé-

pend de lui et de sa p rsévéranct» au travail. Mnis
'

voilà qu'un jour, il est victime d'un accident, ou
lïappé i)ar une maladie souda'Ue ; il est l'orcé d«'

suspendre ses travaux pour de longs mois. Qui va

l)endant ce temps pourvoir à sa subsistance «t à

celle de sa famille ? î)evru-t-il dé hoir de son ranii\

et se résigner à recevoir \<- nécessaiie de la main
parfois si parcimonieuse de la ( harité i»ublique ?

Ce serait pour lui un coup mortel Mais il a eu la

prévoyance de faire partie d'une société de secc Ur.»>

mutuels, il est devenu inemlnv de l'Union St Jo-

seph, par exemi)le. Alore la société vient à son

li I '
; ce n'est pas une chari é proprement dite

iu'oii va lui faire ; c'\st un îM-cours auquel par ses

sacrifices il s'est créé un droit strict, qu'on va lui

procurer sous forme dallo>-a ion hebdo;nid;iiiç .; et

ii

M 1
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il |iourr;i ViM.'tîvoir oo set^oiivs sans avoir à baisser Lï

Iront diivaut feliii ([n\ !•> lui ajiport»}ra an nom do

tons ses oo-sociétaires.

Plus tard, la itialadio s'a.Q'gravant tonjours, ou
1 accident se iliMtlarant iatal, il lui l'iuit se résigner

à mourir, à (quitter sa leinme et ses eiilanis, sa''

avoir i)n leur assurer un patrimoine convenable.

Vont ils donc, ces êtres (^u'il chérit tant, se trouver,

au milieu même de la douleur de la séparalio)

ploiiivés dans toutes les rigueurs de rin(1'<4-ence et

de la )u<Midicité V Quelle preuve ce serait i)ou
'

eux ! L'Union vi<;nt encore ici .à son secou^'s, et les

»'^conomit?s qu'il a placées dans la cais!;e de la so-

ciété, vont être rendues à sa femme et à ses enlants

par un intérêt qui sera peut-être le centuple. C'est

î)ouv lui une grande consolation, à son heure de.--

nière, d'avoir assuré, ne lùt-i-e (juc pour un tem})S)

la vie de sa i'amille.

L'Union 8t Joseph, il est vrai, n'oil're pour L>

monuMit (ju'uiie dotation d»; (]Utdc|Ut?s «'entaines de

piastres, bien insullisaiite pour assurer l'avenir

d'une iamille. Mais c'est un premier pas de t'ait, et,

advenant le déveloi)pement de laso iété, la dotatio)i

aug'ment. ra en proportion du nomb-e des membre-
sans qu'il soit nécessaire d'augmenter la contribu-

tion mensuelle ou les autres cotisations. L'expé-

rientîe a prouvé, *mi ell'et, que i)lus les menii)res

suut nombreux, moins grande est la pioportion des

déijoursés à liiire, et, eu •.•ouséouence. il d>'V!e!ît
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njo\n's. ou

lois-ible de dottT plus largement, sans élever la mise.

iJiins quelques loi-alités, l'Union Sî Joseph en est

rendue à donner 1,000 i)ia,stres aux héritiers du

défunt

On objectevii ])eutétre quo jdusieurs sociétés

de seeours mutuels, qui ont eu eours par le passé,

ont indii^nement trompé la tonJianct' publique, et

causé des pertes eonsidérables. La «hoso est mal-

heureusement trop certaine. Mais il y a une diilé-

renee essentielle entre ces sociétés et elle dont il

saait présentement. Los premières étaient basé's

sur un principe d'intérêt commercial ; les secondes

sur un principe de religion. D'un côté, c'était

all'aire d'argent et de spéculation ; de l'autre, œuvre

de bieniaisantîe et de charité Aussi, dans le pre.

mier cas, il y avait toute l'instabilité et le risque

dea opérations commerciales, tandis que dans le

second, on trouve autant de stabiliiéet de garanties

(ju'il peut y en avoir dans les affaires humaines.

Au reste, il est toujours utile d porter le tra-

vailleur à luire des économies, pour parer aux éven-

tualités souvent contraires d? l'avenir, l^i pré-

voyance n'est pas toujours sa vertu dominante ; i|

aime trop souvent à vivre au jour le Jour. Qu'il

s'accoutume à retrancher queU^ue chose sur le i>ré-

seut, qui ne s'en portera pas plus mal, pour mettre

en réserve ce que i)eut requérir la mauvaise lorlune

des jours à venir Puis, quand il sera })orté à né-

«vliovM- sr>n fb'voir (inand le démon de l'i vrournerie, iiè^
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l>ar exemple, viendra tenter de lui ravir avec f-au

argent son bonheur domestique, sa santé et ses sen-

timents religieux, il trouvera dans les rèîxltHnentf»

de l'association un appui pour le soutenir, et dans

la perspective de perdre ses bénéfices un frein puis-

sant, à l'aide duquel il saura réprimer le penchant

mauvais et rester fidèle à Dieu tt à sa consciem e.

Je désire donc, mes chers collaborateurs, que
vous lassiez ce qui est en \otre i)ouvoir pour l'nvo-

riser au milieu de votre peuple 1 eta])lissetneni et

le bon fonctionnement de 1- Union St Joseph. Jus-

qu'aiijourd'hui, l'Association aeu un caractère local,

ses opérations se bornant à la ville des Trois-

Rivières. Désormais, elle sera diocésaine, et éten-

dra même son champ d'action jusqu'aux limites du
district judiciaire. Vous recevrez bientôt un exem-
plaire de ses règlements, que je vous invite à étu-

dier, et dans lesquels vous verrez quel mode vous

devez suivre i)our l'établir dans votre paroisse si

vous le jugez à propos.

Kecevez, chers coopérateurs, l\'.\ijrcssio!i «li-

mon entier dévouement en N. »S.

t L. F. EvÈQUE DES Tli('l.--I\1VIKJ;K,J.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ

1 EvÊCHÉ DES Trois-Rivières,

X 8 octobre 1893.

I Nouvelle Encyclique sur "le S. Rosaire.

II Association de la Ste Famille.

III Trop, (le la Foi et la S. Frs de Sales.

IV Le Droit paroissial.

V La société diocésaine d'une messe.

VI Brochure sur les Congrégations enseignantes.

VII Examen des jeunes prêtres.

Mes chers Coopérateurs,

Je m'empresse de vous communiquer une

nouvelle et admirable Encyclique sur le St-Rosai-

re qui vient de m'arriver et que vous trouverez à

la suite de la présente Le Souverain Pontife nous

offre là une instruction de la plus haute importan-

ce et des mieux appropriée aux circonstances du

temps où nous vivons. En nous mettant sous les

yeux les véritables causes du mal qui fait souflfrir

le monde, le St Père n'a pas manqué de nous four-
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nir en même temps le moyen de faire disparaître
ces causes de souffrance, Avec cette profonde sa-
gesse qui le caractérise, l'illustre Pontife nou»
donne le remède le plus sûr d'enrayer le mal dont
souffrent les sociétés comme les individus, et ce re-
mède, il le trouve dans les mystères du St-Rosaire^
dont la méditation a tant de force pour porter les
hommes à la piété et à la pratique des vertus, de
celles surtout qui viennent en opposition aux
maux qu'il signale.

Je veux que cette Encyclique soit lue textuel-
lement dans toutes les chaires du diocèse le pre-
mier dimanche après sa léception

; puis sachez, de
votre côté, chers Coopérateurs, par des commentai-
res appropriés, faire bénéfici«'r vos populations de-
l'importante instruction qui ressort de ce remar-
quable document pontifical.

Profitez aussi de la circonstance pour rani-
mer dans le cœur des fidèles, i>endant le cours de
ce mois, la dévotion au St-Rosaire de Marie, en les
exhortant à suivre en grand nombre les exercices
qui se font chaque jour dans vos églises, et à réfor-
mer de plus en plus leur conduite par la digne ré-
ception des sacrements de Pénitence et d'Eucha-
ristie.

il

Dans une circulaire que J3 vous adressais l'au-
née dernière, j'attirais votre attention sur l'Asso-
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ciation de la Ste-Famille, en vous engageant à l'é-

tablir régulièrement dans vos paroisses, et j'ai

constaté depuis avec bonheur que ma parole avait

été entendue, car l'Association est déjà sur un très-

bon pied dans an bon nombre de paroisses.

Je reviens aujourd'i ni sur le sujet pour rani*

mer votre zèle en faveur de cette grande et uni-

verselle Association, et vous presser de poursuivre

l'œuvre si bien commencée, en travaillant avec

ardeur à répandre parmi vos ouailles cette belle

dévotion de la Ste-Famille, de laquelle le St Père

attend les plus heureux fruits de salut et de béné-

diction pour le peuple chrétien. En effet, cette ad-

mirable dévotion qui, avec le St -Rosaire, répond si

bien aux besoins de notre époque, est certaine-

ment destinée à opérer le plus grand bien, car elle

sera un puis^sant moyen de sauvegarder ou de ré-

générer les familles, de les rendre vraiment chré-

tiennes, et par là même de procurer le plus grand
bonheur des peuples et des sociétés. C'est la pensée

qui a guidé le Souverain Pontife dans l'établisse-

ment de cette pieuse Association qu'il vient de
faire pour l'univrs catholique, comme vous pour-

rez en juger par k& i3ViX Brefs de Sa Sainteté que
je me fais un devoir de vous communiquer au-

jourd'hui.

" Plus la vertu aura jeté de profonûes racines
" au sein de la famille, dit Léon XIII, plus aura
" été grande la sollicitude des piîi»:uis pour incul-
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" quer aux eui'ants par l'euseiguemeut et par
" l'exemple les préceptes de la religion, plus il en
" résultera de fruits pour le bieu commun."

C'est afin d'arriver à ce but que Sa Sainteté

propose la Sainte Famille de Nazareth comme mo-
dèle à toutes les familles chrétiennes, convaincu

qu'elles y trouveront de puissants stimulants jmur
l'accroissement de leur foi, et pour l'imitation des

vertus qui ont brillé dans le divin Maître, dans la

Mère de Dieu et son très-saint époux. C'est tou-

jours en vue du bonheur éternel et temporel des

individus qui composent la famille et de la pros-

périté de la société civile que le St Père veut que
toutes les fomilles chrétiennes se consacrent à la

Ste Famille de Jésus, Marie, Joseph
; qu'elles ho-

norent et prient avec confiance cette divine Fa-

mille, en faisant leur prière eu commun, au moins
une fois le jour, devant son image bénie.

Efforçons-nous donc, chers Coopérateurs, d'en-

trer pleinement dans les vues du Souverain Pon-
tife qui nous offre un si puissant moyen de sanc-

tifier nos familles et nos paroisses ; faisons en sorte

que d'ici à quelques mois toutes les familles de ce

<iiocèse soient enrôlées sous la bannière de la Ste

Famille de Jésus, Marie, Joseph, et s'efforcent de
faire briller dans leurs mœurs et dans toute leur

conduite cette ensemble de vertus qui ont été l'a-

panage de celle de Nazareth.

Pour seconder efficacement les désirs de Notre
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St Père le Tape, voici ce que je règle relativement

à cette Association :

lo Je veux et j'ordonne que la pieuse Asso-

ciation de la Ste Famille soit établie régulièromeut

dans toutes les paroisses de ce diocèse, et je prie

MM. les curés de s'en occuper activement aussitôt

aprè» réception de la - ^sente.

2o Dans toutes les paroisses ou donnera lec-

ture au prône des Lettres Apostoliques ci-jointes,

renfermant les Statuts de l'Association et le tableau

des indulgences dont elle est enrichie. Cette lec-

ture et les commentaires que vous ju-rerez à pro-

pos d'y apporter ieront mieux connaître partout

les désirs du St Père et l'esprit de l'Association,

en même temps qu'ils contribueront à ranimer la

ferveur et à amener de nauvelles familles à s'enrô-

ler.

3o. Dans l'établissement et la régie de l'Asso-

ciation on devra suivre à la lettre les statuts et

règlement que je communique aujourd'hui, et dans

les paroisses où elle existe déjà, on verra à corri-

ger ce qui n'aurait pas été fait régulièrement et

conformément aux règles établies par le St-Siège.

4o Comme les Lettres Apostoliques prescrivent

aux Ordinaires de nommer un Directeur diocésain,

je nomme par les présentes à cette fonction le Revd.

H. Baril, déjà Directeur de la S. Frauvois de Sales,

avec lequel MM. les curés auront à s'entendre pour

tout ce'qui concerne TAssociation.

i
K

t.
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So D'après une décision de la S. C. des Rites

en date du 13 février dernier, et approuvée par le
SI Père, le 18 du même moij, les séminaires, les
collèges et maisons religieuses pourront s'affilier à
l'Association pourvu qu'ils en observent les règle-
ments.

Go A '1 suite de Japrésente et des deux Brefs de
Sa Sainteté, on trouvera le règlement promulgué
le 8 janvier dernier par 8. E. le Cardinal Paroochi,
Président de l'Association.

Ou devra l'étudier avec soin et sy conformer
fidèlement pour tout ce qui con< ernera l'Associa-
tion.

,
1o Par une lettre datée du 19 février dernier,

de S. E. le cardinal Parocohi, le Souverain Pontife
manifeste le désir qu'il y ait une image de la Ste
Famille à l'un des petits autels de toutes les égli-
ses paroissiales, afin d'entretenir chez les fidèles
la dévotion à Jésus, Marie, Joseph. Ou devra donc
partout se procurer une image convenable de la
Ste Famille, et la placer soit à l'un des petits au-
tels, soit à un autre endroit de 1 église ou elle pour-
rait être plus >..n vae pour les fidèles.

8o La coniworMtion de toutes les iamilles du
diocèse à la 8t^i Fumille se fera chaque année, au
jour même de la lète de la Ste Famille, immédiate-
ment après la messe paroissiale.

Elle sera faite du haut de la chaire par le curé
de la paroisse qui, tenant un cierge allumé dans

•

•

I
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sa main, récitera à lause voix l'acto de consécra-

tion.

III

Voici le temps arri\ m il faut vous o. n

plus particulier aent des œu res diocésaine je

veux dire de la Propagation de la Foi et de la St-

François de Sales. Déjà dans le cours de la retraite

je vous en ai entretenu assez longuement, vous

faisant voir combien il est important qu«^ «'es deux

œuvres .oient développées le plus possible, à rai-

son de la gêne et de la pauvreté où se ti ouve le

diocèse et le séminaire en particulier ^' ' 'ux

œuvres sans doute ont été bien eucoi s jus-

qu'ici, mais, je \ous le répète, elles so ascepti-

bles d un bien plus grand développent .. ,
et c'est

à votre zèle et à votre amour du bien que je m'a-

dresse de r veau pour y arriver. C'est un fait re-

connu que . succès do ces œuvres dans une pa-

roisse dépend surtout du zèle et du travail qu'ap-

porte 1« curé à les promouvoir et à les cultiver.

Organisez donc avec soin ces deux sociétés

dans vos paroisses ; choisissez dans chaqu».* rang

et dans chaque canton des zélateurs et des zélatri-

ces qui pourraient être les mêmes pour les deux

œuvres. On pourrait mêm" confier cette charge

aux zélatrices de l'Apostolat de la Prière. Ces per-

sonnes dans leurs visites à domicile pour la collec-

te des contributions auront ocoasion de vous aider

Ml
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à stimuler le zèle de tous les membres, et vous se-
conderont puissamment dans le développement de
ces œiivres.

C'est surtout dans vos visites de paroisse que
vous pourrez plus facilement établir ou tenir sur
un bon pied cette organisation, après avoir donné
en chaire les explications convenables et y avoir
fait connaître les avantages spirituels que ces so-
ciétés offrent à leurs membres et qui sont très pré-
cieux.

Je tiens à ce que toutes les familles du diocèse
soient représentées dans l'œuvre de la Propagation
de la Foi

; les familles moins à VatS'^ par un mem-
bre au moins, tandis que les familles plus favori-
sées des biens de la fortune pourraient l'être par
deux ou trois membres et même plus, suivant les
moyens de chacun. Comptant sur les secours de
cette œuvre, j'ai placé cette année un prêtre à St
Matthieu et un ai^+re à St Théophile, ce qui néces-
site absolument une collecte plus abondante qu'à
l'ordinaire pour pouvoir aider les missionnaires, et
tenir sur un pied convenable ces nouveaux éta-
blissements religieux qui en ont si grand besoin.

Quant à l'Association de St François de Sales,
il faut que vous fassiez en sorte que tous les com-
muniants sans exception, même les enfants, eu fas-
sent partie. Il n'est personne assez pauvre pour
n'être pas en état de faire une offrande de 12 sous
par année, surtout lorsqu'elle est demandée pour
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une bonne œuvre. Recommandez à vos parois-
siens de retrancher ces quelques centins sur les dé-
penses considérables qui se font la plupart du
temps pour des choses inutiles et bien souvent cri-

minelles, et de les offrir à Dieu de qui ils tiennent
tous leurs biens. Ce /sera là un puissant moyen
de prévenir les malheurs et les châtiments que
peut leur mériter l'abus des biens que le Seigneur
leur donne, et d'attirer sur leurs travaux et entre-
prises les bénédictions du Ciel puisqu'il est dit que
celui qui donne à Dieu, prête à usure.

Le Directeur de la St François de Sales est le

Revd. M. H. Baril
; je rous engage à lui fournir

l'occasion d'aller dans vos paroisses pour travailler
avec vous à la diffusion de l'œuvre et à son orga-
nisation aussi parfaite que possible. C'est à lui que
l'on devra remettre ou faire parvenir les collectes
de la S. Frs de Sales, tandis que celles de la Pro-
pagation de la Foi devront, comme d'habitude,
être expédiées à M. le Procureur de l'Evéché.

IV

J'attire votre attention sur un nouvel ou-
vrage, intitulé " L3 Droit paroissial ", que vient de
publier à Montréal Mons. l'avocat P. B. Mignault.
C'est un ouvrage considérable qui a demandé
beaucoup d'étude, de recherches et de travail, écrit

dans le sens vraiment catholique et remarquable
de oiartô.



L'auteur fait d'aboad Thistorique de l'origine

et du développement de l'Eglise au Canada, puis

il étudie ensuite, dans tous ses détails, l'érection

religieuse et civile des paroisses, leur gouverne-

ment, leur mode d'administration, leurs biens, etc.

Jusqu'ici nous n'avions pas de traités bien

complets sur le droit paroissial : la législation ci-

vile que nous avons sur cette matière est, comme
vous le savez, fort abrégée et souvent fort vague.

Cependant malgré ces difficultés et bien d'autres

M. Migneault a réussi à faire un ouvrage à peu

près complet et qui mérite d'être accueilli avec la

plus grande faveur, car il sera de la plus haute

utilité à tous ceux qui ont à s'occuper de l'admi-

nistration temporelle des paroisses. C'est pour cela

que j'engage tous les prêtres du diocèse à se procu-

rer cet ouvrage afin qu'ils puissent ea faire une

étude sérieuse, et je recommande aussi à MM. les

Curés d'ciî acheter, aux frais de la fabrique, un
exemplaire qui sera déposé aux archives de la pa-

roisse.

Dans la dernière retraite j'ai invité fortement

les jeunes prêtres à entrer dans " fAssociation de

Prières pour le^ prêtres défunts du diocèse des Trois-Ri-

vières,'' communément appelée " la société diocésaine

d'une messe \ J'ai le regret de constater que six

seulement se sont fait inscrire au catalogue de
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la société . Coûime je ne vois pas d'autre cause à
cette abstention que l'oubli ou la négligence, je
oxois devoir leur réitérer mon invitation et mon
désir de les voir sans retard partager les avantages
que leur assure cette pieusp société.

Dans le mois prochain je communiquerai à tous
les membres, et à tous les prêtres du diocèse qui
n'en feront pas alors partie, une copie du règlement
de l'Association et la liste des associés qui sont
aujourd hui au nombre de 102.

VI

La plupart d'entre vous avez lu les remarqua-
bles articles publiés il y a quelque temps, dans le
Courrier du Canada, sur les congrégations ensei-
gnantes et le brevet de capacité, par l'Hon. Thos.
Chapais, membre du Conseil de l'instruction publi-
que. On a eu la bonne pensée de réunir en bro-
chure ces divers articles, et je me permets de
vous en offrir un exemplaire que vous recevrez avec
la présente.

Dans le temps actuel il est bon d'étudier et
d'avoir auprès de soi un travail ue ce genre, à rai-
son de l'importante question des écoles, débattue
de nos jours, et que l'auteur y traite d'une maniè-
re si solide et avec tant de compétence et de clarté.

VII

L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Se-
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minaire des Trois-Rivières, mardi, le 19 décembre

prochain, dans l'avant-midi. Tous les prêtres or-

donnés depuis le 1er janvier 1889 jusqu'au 1er jan-

vier 1893 devront y être présents, et apporter avec

eux les deux sermons qu'ils ont dû préparer.

Agréez, chers Coopérateurs, les assurances de

mon entier dévouement.

f L. F. Ev. DES Trois-Rivières.



9 décembre

prêtres or-

l'au 1er jan-

;)porter avec

iparer.

surances de

Rivières.

LETTRE ENCYCLIQUE
DE NOTRE TRÈS SAmT PÈRE LE PAPE LÉON XIII

AUX PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÊQUES, ÉVÊ-
QUES ET AUTRES ORDINAIRES EN PAIX ET EN

. COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE

DU ROSAIRE DE MARIE

A Nos Vénérables Frères les Patriarches, les Primats, les

Archevêques et Evêques et aux autres Ordinaires en
paix et en commumon avec le Siège Apostolique,

LÉON XIII, PAPE.

Vénérables Frères, Salut et Bénédiction Aposto-
lique.

La sainte allégresse que Nous éprouvâmes à
l'ouverture de ce cinquantième anniversaire de
Notre consécration épisccpale, s'est encore agréable-

ment accrue, quand Nous vîmes les catholiques du
monde entier s'unir à Nous, comme des fils à leur
Père, dans une commune et éclatante manifesta-
tion de foi et d'amour. Pénétré de reconnaissance,
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Nous découvrons et Nous relevons dans ce fait, de-

la part de la Providence divine, un dessein spécial

à la fois de haute bienveillance pour Nous et d'une

grande bénédiction pour l'Eglise. De ce bienfait,

Nous éprouvons aussi un désir non moins vif de

remercier et d'exalter l'Auguste Mère du Sauveur,

Notre très bonne et puissante médiatrice auprès de

Dieu. Toujours et en toutes manières, durant les

longues années et les péripéties de notre existence,

Nous l'avons sentie Nous couvrir de sa maternelle

et exquise charité, qui continue à se manifester à

Nous avec un éclat de plus en plus resplendissant.

Elle répand dans notre âme une suavité céleste et

la remplit d'une confiance toute surnaturelle. Il

Nous semble entendre la voix même de la Reine
du ciel, Nous encourageant au milieu de Nos tra-

verses ; Nous aidant de ses conseils dans les me-
sures à prendre pour le bien commun des fidèles ;

Nous avertissant d'exciter le peuple chrétien à la

piété et à la pratique de toutes les vertus. Plusieurs

'fois, dans le passé, il Nous a été doux et Nous Nous
sommes fait un devoir de répondre par Nos actes à

ces désirs de Marie. Parmi les heureux fruits que,

sous ses auspices. Nos exhortations ont produits,

il convient de signaler les grands développements
de la dévotion du Saint Rosaire, les nouvelles con-

fréries érigées sous ce nom et la reconstitution des

anciennes ; les doctes écrits publiés à cette fin, au
grand profit des fidèles, etjusqu'à certaines œuvres
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d'art, d'un mérite et d'une richesse remarquables,
inspirées par cette même pensée.

Aujourd'hui pressé par la voix de la Bienheu-
reuse Vierge Mère Nous répétant : Clama ne cesses,
•• Crie et ne cesse de crier," Nous venons avec bon-
heur. Vénérables Frères, vous entretenir de nou-
veau du Saint Rosaire de Marie, à l'approche de ce
mois d'octobre que Nous avons consacré à cette tou-
chante dévotion, en l'enrichissant d'indulgences et
de grâces nombreuses. Notre parole toutefois, n'aura
pas présentement pour but immédiat de décerner
de nouvelles louanges à cptte forme si excellente
de prières, ni d'exciter principalement les fidèles à

y recourir avec piété. Nous voulons plutôt vous
rappeler certains avantages très précieux décou-
lant de cette dévotion et répondant à merveille aux
circonstances actuelles des hommes et des choses

;

car Nou3 sommes très persuadé, que de la récita-
tion du Saint Rosaire, pratiquée de façon à produi-
re son plein effet, découleront, non seulement pour
les individus en particulier, mais pour toute la
République chrétienne, les avantages les plus pré-
cieux.

Il n'est personne qui ne sache combien pour
obéir au devoir de Notre suprême apostolat. Nous
Nous sommes efforcé, comme Nous sommes prêt à
le faire encore avec l'aide de Dieu, de travailler au
bonheur et à la prospérité des sociétés. Souvent
Nous avons averti ceux qui détiennent le pouvoir
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de ne faire des lois et de ne les appliquer, que dans

le sens de la pensée divine. Ceux que leur génie,

leurs mérites, la noblesse du sang ou la fortune ont

élevés au-dessus de leurs concitoyens, Nous les

avons exhortés à unir leurs lumières et leurs forces,

pour travailler d'autant plus efficacement à forti-

fier et à défendre les intérêts cciumuus.—Mais, dans

la société civile, telle que Nouf la voyons consti-

tuée aujourd'hui, il est des caui s nombreuses et

multiples qui afFaiblisseut les lieus de l'ordre pu-

blic, et détournent les peuples de la voie de l'hon-

nêteté et des bonnes mœurs. Ces causes Nous pa-

raissent surtout être leS* trois suivantes, à savoir,

l'aversion pour la vie humble et laborieuse ; Vhorreur de

tout ce quifait souffrir ; l'oubli des biens futurs, objet

de notre espérance.

Nous constatons, avec douleur, et ceux même
qui ne jugent toutes choses qu'à la lumière de la

raison humaine et d'après les principes d'utilité, le

reconnaissent et le déplorent avec Nous, qu'une

plaie profonde a frappé le corps social, depuis qu'on

y voit négligés et comme dédaignés les devoirs et

les vertus qui font l'ornement de la vie simple et

commune. De là, en effet, au foyer domestique,

cette résistance opiniâtre des enfants à l'obéissance

que la nature elle-même leur impose, et cette ira-

patience à supporter tout joug, autre que celui de

la mollesse et de la volupté. De là, chez l'homme

condamné au travail, cette recherche à écarter et à
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écarter et à

fuir tout labeur pénible, ce profond mécontente-

ment de son sort, ces visées à un rang supérieur,

• es aspirations inconsidérées vers un égal partage

des biens, et autres ambitions du même genre, qui
font déserter la campagne pour aller se plonger
dans le tumulte et les jouissances des grandes vil-

les. De là, cette rupture do l'équilibre entre les

diverses classes de la société ; cette inquiétude uni-

verselle ; ces haines et ees poignantes jalousies
;

ces violations flagrantes du droit ; ces eltbrts in-

cessants, enfin, de tous les déçus à troubler par des
séditions et par des émeutes la paix publique, et à

s'attaquer à ceux même qui ont mission de la pro-

téger.—Le remède à ces maux, (|u'on le demande
au Rosaire de Marie, à cette récitation coordonnée
de certaines formules du prières accompagnée de
la pieuse méditation des mystères de la vie du Sau-

A'eur et de sa Mère. Que dans un langage conve-

nable et adapté àl'intelligence des simples fidèles,

on leur explique les mystères joyeux en les leur met-
tant devant les yeux, comme autant d'images et de
tableaux de la pratique des vertus ; et chacun voit

qiielle admirable et riche mine il y a là d'aro-u-

ments faciles et capables, par leur suave éloquence,

de persuader les bonnes mœurs et l'honnêteté. Nous
voici en présence de la Maison de Nazareth, le do-

micile de la sainteté divine et terrestre. Quelle

perfection" de vie commune ! Quel modèle achevé
de la société domestique ! Il y règne la candeur et

rf-.î
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la simplicité

; une perpétuelle concorde ; un ordre
toujours parfait ; un respect mutuel, et un amour
réciproque, un amour non point taux et mensonger,
mais réel et actif, qui, par l'assiduité de ses ])ons

offices, ravit même les yeux des simples specta-

teurs. Un zèle prévoyant y pourvoit à tous les

besoins de la vie ; mais cela, in sudore vidtus, " à la

sueur du front," à la façon de ceux, qui sachant se

contenter de peu, s'efforcent moins de multiplier

leur avoir que de diminuer leur pauvreté. Par-
dessus tout, ce qu'on admire dans ce foyer domes-
tique, c'est la paix de l'âme et la joie de l'esprit,

double trésor de la conscience de tout homme de
bien.-- Or ces grands exemples de modestie et d'hu-

milité, de patience dans le travail, de bienveillance

envers le prochain, d'un parfait aci^omplissoracut

des menus devoirs de la vie privée et de toutes les

vertus ne sauraient être médités ni se fixer ainsi

peu à peu dans la mémoire, sans qu'insensiblement

il n'en résulte une salutaire transformation dans
les pensées et dans les habitudes de la vie. Alors

les obligations d'un chacu» cesseront de lui peser

et de lui inspirer le dégoût ; il les aimera, et trou-

vera à les remplir une jouissance qui lui sera un
nouveau stimulant pour le bien. Par suite aussi

les mœurs deviendront plus douces ; la vie de fa-

mille plus agréable et plus chère ; le commerce
avec le prochain plus pénétré de sincérité, de cha-

rité et de respect. Et si ces transformations de
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l'homme privé s'étendent aux familles, aux cités,

au peuple et à ses int-t .utions, l'on voit aisément

quels immenses avantages en retirera la chose pu-

blique tout entière.

Un second mal extrêmement funeste et que
jamais Nous ne saurions assez déplorer parce qu'il

ne cesse de se propager de jour en jour au grand
détriment des âmes, c'est la volonté arrêtée de se

ooustraire à la douleur, d'employer tous les moyens

pour éviter la souttrance et repousser l'adversité.

Pour la grande majorité des hommes la récompense

de la vertu, de la fidélité au devoir, du travail sou-

tenu, des obstacles surmontés, n'est plus, comme
il le faudrait, dans la paix et la liberté de l'âme

;

ce qu'ils poursuivent, comme perfection dernière

c'est un état chimérique de la société, où il n'y au-

rait plus rien à endurer, et où l'on goûterait, à la

fois, toutes les jouissances terrestres. Or, il est im-

possible que les âmes ne soient pas souillées sous

l'action de ce désir effréné des jouissances ; si elles

ne vont pas jusqu'à eu devenir les complètes vic-

times, il en résulte toujours un énervement tel,

que les maux de la vie venant à se faire sentir,

elles fléchissent honteusement et finissent par mi-

sérablement y succomber.—Ici encore, il est per-

mis d'espérer que par la vertu de l'exemple, la d^i-

votion du Saint Rosaire donnera aux âmes plus de

force et d'énergie ; et pourquoi en adviendrait-il

autrement, quand le chrétien, dès sa plus tendre
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enfance et constamment depuis, s'est appliqué,

dans le silence et le recueillement, à la suave con-

templation des mystères appelés dotdoureux. Dans

ces mystères nous apprenons que Jésus-Crist, Vau-

teur et le consommateur de notre foi, a commencé simul-

tanément par faire et par enseigner ; afin que nous

trouvions en lui, réduit en pratique, ce qu'il de-

vait nous enseigner touchant la patience et la gé-

nérosité dans les douleurs et les souffrances, au

point de vouloir endurer lui-même tout ce qu'il

peut y avoir de plus crucifiant et de plus pénible

à supporter. Nous le voyons accablé sous le poids

d'une tristesse, qui comprimant les vaisseaux du
cœur en fait sortir une sueur de sang. Nous le con-

templons lié à la façon des malfaiteurs ; subissant

le jugement des scélérats, injurié, calomnié, accusé

de faux crimes, frappé de verges, couronné d'épi-

nos, attaché à la croix jugé indigne de vivre et mé-

ritant que la foule réclamât sa mort. A tout cela

nous ajoutons la méditation des douleurs de sa

Très Sainte Mère, dont un glaive tranchant, n'a

pas seulement eiiieuré le cœur, mais l'a transpercé

de part en part, afin qu'elle devint et méritât

d'être appelée la Mère des douleurs.—Quiconque

contemi:>lera fréquemment non pas Ldulement des

yeux du corps, mais par la pensée et la méditation,

d'aussi grands exemples de force et de vertu, com-

ment ne brùlerait-il pas du désir de les imiter ! Que
la terre se montre à lui couverte de ses malédictions
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et ne produisant que des ronces et des épines ; que

son âme soit oppressée de peines et d'angoisses,

son corps miné par les maladies ; il n'y aura pas

de souffrance lui venant soit de la méchanceté des

hommes, soit de la colère des démons, pas d'adver-

sité soit privée soit publique, dout sa patience ne

finira par triompher. D'où le proverbe facere et pati

foriia christianum est, "' agir et sor.ffrir c'est le propre

du chrétien ;
" car quiconque veut avoir droit à ce

nom, ne saurait se dispenser de suivre Jésus pa-

tient.—Mais quand Nous parlons de patience,

Nous n'entendons nullement cette vaine ostenta-

tion d'une âme endurcie à la douleur, ce qui fut le

propre de certains philosophes de l'antiquité ; mais

bien cette patience qui prend modèle sur Celui

qui propoHito sibi gandio suslinuit crucem cnnfusione

contempla, (1)
" qui au lieu de la joie qu''^'> lui pro-

posait a souffert la croix en en méprisant la confu-

sion ;
" Nous entendons cette patience qui après

avoir demandé à Dieu le secours de sa grâce, ne

récuse aucune souffrance, mais s'en réjouit, et

quelle qu'elle soit, la considère comme un gain.

L'Eglise catholique a toujours eu et compte pré-

sentement, et en tous lieux, d'illustres disciples de

cette doctrine, des hommes et de pieuses femmes

de tout rang, qui pour marcher sur les traces du

Seigneur supportent avec courage et en esprit da

m Hebr. xir. 2

w^



— 414

religion toutes sortes d'injures et d'amertumes en
redisant plus encore par leurs actes qu'en paroles
aA-ec l'apôtre saint Thomas : Eamus et nos et moria-
murcim eo {]) " Allons nous aussi et mourons avec
lui. "—Plaise à Dieu de multiplier de plus en plus
ces exemples d'insigne constance ! Ils sont un sou-
tien pour la société civile, et pour l'Eglise une
gloire et une vertu.

Le troisième genre de maux auxquels il faut
porter remède est particulièrement propre aux
hommes de notre temps. Ceux, en efi'et, des siècles
antérieurs, alors même qu'ils aimaient parfois plus
passionnément les choses de la terre, n'avaient pas
cependant un dédain absolu pour les choses céles-
tes

;
ainsi à entendre les sages d'entre les païens

eux-mêmes, cette vie leur apparaissait comme une
hôtellerie et une maison de passage, plutôt que
comme une demeure fixe et durable.

Les hommes de nos jours, au contraire, quoi-
que nourris de christianisme, poursuivent de telle
sorte les biens périssables de la vie présente, qu'ils
voudraient non seulement oublier mais, par un
excès d'avilissement, effacer même le souvenir
d'une patrie meilleure dans l'éternelle béatitude,
comme si saint Paul nous avait avertis «n vain
que nous n'avons pas ici de demeure permanente,
mais que nous cherchons une habitation future!

(1) Joann. XI. 16.
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Non habemiis hic manentem civitatem, sed futuram

inquirimm (1). Que si l'on scrute quelles sont les

causes de cette aberration, ^a , amiêre qui se pré-

sente, c'est la persuasion d'il grand nombre, que

la préoccupation des choses futures éteint l'amour

de la patrie terrestre et tourne au détriment de la

prospérité de l'Etat ; calomnie odieuse et insensée.

Et de fait les biens que nous espérons ne sont pas

de nature à absorber la pensée des hommes jusqu'à

les détourner du soin des choses présentes. Jésus-

'Christ lui-même, en nous recommandant de cher-

cher tout d'abord le royaume de Dieu, a insinué

par là même que cela ne devait pas nous faire né-

gliger tout le reste. L'usage, en effet, des biens

présents et la jouissance honnête qui s'y attache,

quand la vertu y trouve un stimulant ou une ré-

compense ; comme aussi les décors et les embellis-

sements de la cité terrestre, quand on y voit une

image des splendeurs et des magnificences de la

cité céleste n'offrent rien de contraire à la raison

humaine ou aux conseils di\-ius ; car Dieu est au-

teur à la fois de la nature et de la grâce, et il n'a

pas voulu que l'une nuise à l'autre, ni qu'elles se

combattent mutuellement, mais qu'unies par une

fraternelle alliance, elles nous conduisent toutes

les deux plus aisément à cette immortelle béatitude

pour laquelle, hommes mortels, nous sommes ve-

(1) Hebr. XIII, 14.
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nus en ce monde. Cependant les voluptueux et les-
amateurs d'eux-mêmes, ceux dont les pensées se
perdent dans les choses basses et périssables au
point qu'il leur devient impossible de s'élever plus
haut, ceux-là plutôt que de sentir naître en eux,
par la jouissance des créatures visibles, le désir des
biens invisibles et éternels, perdent complètement
de vue l'éternité elle-même, et tombent jusqu'au
dernier degré de la plus infime abjection! Aussi
bien Dieu ne saurait-il infliger à l'homme uoe pu-
nition plus terrible qu'en le laissant de la sorte
oublier les biens supérieurs pour passer sa vie
dans la jouissance des basses voluptés.—Or à un
danger pareil ne sera certainement jamais exposé
le chrétien qui, le pieux Rosaire à la main, en mé-
ditera souvent les mystères glorieux. De ces mystè-
res, en efiet, jaillit une lumière qui nous découvre
ces célestes trésors et beautés, que notre œil corpo-
rel ne saurait atteindre, mais que nous savons
par la foi être préparés à ceux qui aiment Dieu
Nous y apprenons que la mort n'est pas une ruine
qui en laisse rien derrière elle, mais le passage
d'une vie à une autre, et que le chemin du del est
ouvert à tous. Quand nous y voyous monter le
Christ Jésus, nous nous rappelons sa promesse de
nous y préparer une place ; vado parure vobis locnm.
Le Saint Rosaire nous fait souvenir qu'il y aura
un temps où Dieu séchera toute larme de nos yeux,
où il n'y aura plus de deuil ni de gémissemeut. ni
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aucune douleur, où nous serons toujours avec le

Seigneur, semblables à Dieu parce que nous le ver-

rons comme il est ; enivrés du torrent de ses déli-

ces, concitoyens des saints, en conséquence de la

bienheureuse Vierge Notre Mère.—Comment une
âme qui se nourrit de semblables pensées, ne se

sentirait-elle pas brûler d'une sainte flamme et ne

s'écrierait-elle pas avec un grand saint :
" Que la

terre me paraît vile quand je regarde le ciel :

" Quam sordet tellvs dum cœlum aspicio !
" Comment

ne se consolerait-elle pas, en songeant qu'une lé-

gère tribulatiou momentanée produit en nous un
poids éternel de gloire :

'* Momentaneum et fève tri-

hulationis nostrœ œternvm gloriœ pondus operatnr in

nobis. " En vérité, là seulement est le secret d'unir,

comme il convient, le temp^ à l'éternité, la cité

terrestre à la cité céleste, et de former des caractè-

res nobles. Si ces caractères sont le grand nombre,

la société sera sauregardée dans sa dignité, et sa

grandeur ; on y verra fleurir le bien, le vrai, et le

beau, à l'image de Celui qui est le principe et l'in-

tarissable source de toute vérité, de toute bonté et

de toute beauté.

Et maintenant, qui ne voit, comme Nous l'a-

vons observé en commençant, combien grande et

féconde est la salutaire vertu du Saint Rosaire de
Marie, et quels admirables remèdes la société ac-

tuelle peut y puiser, pour guérir ses maux et en
prévenir le retour ? Mais cette vertu, ceux-îà na-
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iurellement en éprouveront avec plus d'abondance
les bienfaits qui, ayant donné leurs noms à quel-
qu'une des pieuses confréries du Rosaire, y auront
acquis, grâce à cette fraternelle union et à le»r
consécration spéciale au culte de la Très Sainte
Vierf^e, un titre nouveau et particulier. Ces con-
fréries, en effet, approuvées par les pontifes ro-
mains et enrichies par eux de privilèges et d'in-
dulgences ont leur constitution propre et leur dis-
cipline

; elles tiennent leurs réunions à des jours
déterminés, et sont pourvues des moyens les plus
aptes à faire fleurir la piété et à se rendre utiles

même à la société civile. Ce sont comme autant de
bataillons militants, qui combattent les combats
du Christ par la vertu de ses sacrés mystères,
sous les auspices et la conduite de la reine du ciel,

et Marie, en tous les temps, et plus encore à la
journée de Lépante, leur a prouvé manifestement
combien elle agréait leurs prières, leurs fêtes et

leurs suppliantes processions.— Il est donc bien
juste que, non seulement les fils du patriarche
saint Dominique, qui le doivent par état et par vo-
cation, mais encore tous les prêtres qui ont charge
d"âmes et qui notamment exercent leur ministère
dans les églises où déjà ces confréries sont canoni-
queraent érigées, s'appJquent avec zèle à les mul-
ti^ilier et à les maintenir dans toute leur ferveur.
Nous désirons de plus, et cela très vivement, que
ceux aussi travaillent avec joie à cette même

* .
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bonne œuvre, qui s'adonnent aux Missions et à la

prédication de la Foi soit dans les pays chrétiens,

soit chez les infidèles et les nations barbares.

—

Leurs exhortations, Nous n'en doutons pas, porte-

ront leurs fruits, et de nombreux fidèles s'empres-

seront de se faire inscrire dans ces Confréries et

s'efforceront à l'envi de retirer du Saint Rosaire

les précieux avantages que Nous venons d'énuraé-

rer et qu'on en doit regarder comme l'essence et la

raison d'être. L'exemple ensuite de ces Confréries

et associés entraînera insensiblement le reste des

fidèles à les imiter dans leur estime et leur dévo-

tion au Rosaire de Marie, et à leur tour ceux-ci se

montreront, ainsi que nous le désirons vivement,

plus soucieux de recueillir à leur profit des trésors

aussi salutaires.

Telles sont les espérances que nous entre-

voyons ; elles Nous sont un soutien et une conso-

lation, au milieu des maux et des tristesses de

l'heure présente. Qu'il plaise à Marie, la Mère de

Dieu et des hommes, l'institutrice et la Reine du

Saint Rosaire, de les rôaliser en exauçant Nos priè-

res et Nos supplications ; Nous avons la confiance.

Vénérables Frères, que par le soin de chacun d'en-

tre vous ces enseignements et ces vœux produiront

toutes sortes de bous effets et contribueront no-

tamment à la prospérité des familles et à la paix

générale des peuples.—En attendant comme gage
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veillance, Nous vous aoeordens à chacun de vous,
à votre Clergé et aux fidèles coufiéfs à vos soins, la
Bénédiction Apostolique.

Donné à Rome, près S. Pierre, le 8 septembre
de l'année 1803, la seizième de Notre Pontificat.

LÉON XIII, PAPE.



rOUR L ÉTABLISSEMENT DE L'ASSOCIATION UxXlVER-

SELLE DE LA STE-FAMILLE.

LEON XIII, PAPE.

POUR PERPÉTUELLE MÉMOIRE .

I

Personne n'ignore que la prospérité privée et publique dé-

pend principalement de la constitution de la famille. Plus,

en effet, la vertu aura jeté de profondes racines au soin de la

famille, plus aura été grande la sollicitude des parents pour

inculquer aux enfants par l'enseignement et par l'exemple

les préceptes de la religion, plus il en résultera de fruits pour

le bien commun. C'est pourquoi, il importe souverainement

que la société lomestiquo non seulement soit saintement

constituée, mais encore qu'elle soit régie par de saintes lois

et que l'esprit de religion et les principes de la vie chré-

tienne y soient développés avec soin et constance. C'est évi-

demment à cette fin que le Dieu miséricordieux voulant

accomplir l'œuvre de la réparation humaine, attendue depuis

des siècles, en disposa de telle sorte les éléments et l'ordre,

que dès le principe cette œuvre présentât au monde la forme

auguste d'une famille divinement constituée, dans laquelle

les hommes puissent tous contempler un exemplaire très par-

fait de la société domestique et un modèle de toute vertu et

de toute sainteté.

lii'M

^
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Telle fut la famille de Nazareth, où se cachait, avant

d'apparaître aux nations dans sa pleine lumière, le soleil de

justice, le Christ Dieu Notre Sauveur, avec la Vierge Mère

et Joseph f<on très saint époux qui, à l'égard de Jésus, rem-

plissait l'office de père. On ne saurait douter que la perfec-

tion résultant, dans la société et dans la vie domestique, de

la fidélité réciproque aux devoirs de charité, de la sainteté

des mœurs et de la pratique des vertus, n'ait brillé du plus

grand éclat dans cette famille sacrée, qui devai' être le mo-

dèle de toutes les autres. Aussi, par une bien /cillante dis-

position de la Providence, cette Famille est constituée do

manière que tous les chrétiens de quelque condition et pays

qu'ils soient, puissent facilement, avec un peu d'attention, y
trouver un motif et une invitation de pratiquer toute vertu.

En effet, les pères de famille possèdent en Joseph un modèle

accompli de la vigilance et de la prévoyance paternelle ; la

très sainte Vierge, Mère de Dieu, est pour les mères un ad-

mirable modèle de l'amour, de la modestie, de l'esprit de sou-

mission et de la foi parfaite ; dans la personne de Jésus qui

leur était soumis, les enfants ont un modèle divin d'obéissan-

ce à admirer, à vénérer, à imiter.

Les personnes de condition noble apjjrendront dans cette

Famille de sang royal la modération dans la prospérité, et la

dignité dans l'affliction ; les riches y verront combien la

vertu est préférable aux biens terrestres. Quant aux ou-

vriers et à tous ceux que, principalement à notre époque, la

pénurie des ressources et l'infériorité de la condition mettent

dans une si vive irritation, ils n'ont qu'à porter leurs regards

sur les très saints membres de cette société domestique, pour

y trouver un motif de se réjouir de leur sort plutôt que de

s'en plaindre. Ils partagent, en effet,' avec la Sainte Famille

les mêmes travaux, les mêmes soucis de la vie quotidienne.

;«f
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Joseph, lui aussi, dut pourvoir aux besoins do la vie par le
fruit de son travail

; bien plus, les mains divines elles-mêraos
durent s'appliquer aux travaux matériels de l'artisan. Dès
lors, il ne faut pas s'éto nor si des hommes très sages, com-
blés de richesses, ont voulu s'en dépouiller, pour partager de
préférence la pauvreté do Jésus, d-i Marie et de Josopli.

C'est donc avec raison et pour de justes motifs que, chez
les catholiques, le culte de la Sainte Famille, introduit de
bonne heure, prend tous les jours un nouvel accroissemcni.
Ce qui lo prouve, ce sont les Associations chrétiennes insti-

tuées sous le vocable de la Sainte Famille et les honneurs
particuliers qui lui sont rendus ; ce sont surtout, de Ja part
de Nos prédécesseurs, les grâces et les privilèges accordés
dans le but d'exciter à son égard, le zèle do la piété. Ce cul-
te a été en grand honneur dès le XVlIe siècle, et, après
s'être largement propagé en Italie, en France et en Belgique,
il s'est répandu dans presque toute l'Europe. Franchissant
ensuite la vaste étendue de l'Océan, il s'est implanté ou Amé-
rique, dans la région du Canttda, où il devint très florissant
grâce principplement à la sollicitude et à l'activité du Véné-
rable Serviteur de Dieu François de Montmorency do Laval
premier évêque de Québec, et de la Vénérable Servante de'
Dieu Marguerite Bourgeois. Dans ces derniers tem))s, Notre
cher fils François-Philippe Franco/., do la Compagnie de
Jésus, établit à Lyon la pieuse Association do la Sainte Fa-
mille, qui promet, avec le secours de Dieu, des fruits heu-
reux et abondants. Cette Association si heureusement fondée
se propose le but salutaire d'unir plus étroitement à la Sainte
Famille, par les lions de la piété, les familles chrétiennes, ou
plutôt de les lui dévouer totalement, afin que Jésus, Marié et
Joseph prennent soin de ces familles qui leur seront ainsi
consacrées, et les protègent comme leur appartenant. D'à-
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près les statuts, les membres do l'ABRociation doivent, avec

ceux qui habi'^nt sous le mémo toit, se réunir devant l'imago

do la y«i«le 1 mill *ùq iln se livrer à des exercices de piété

Û^i', rmiiiés
;

- fît de plu?» avoir soin, avec lo secours

de cet4« Htinto Kaii. He, d'unir leur*^ Intelii/^ences par la foi,

leurs vtjtttintés par la charité dans l'aujour de Dieu et des

ljwiMih«!«, et repioduiro ainsi dauisjeur vie ce divin exemplaire.

rVtte Aifioc ? uion pieuse, éri;.'«'e à l3ologne à l'instar do celle

de Lyofit, a été approuvée par d"s lettre?; semblables do No-
tre \iré<^('**fmi>nv, d'iioureuno mémoire, le ."^"^nverain Pontife

Pie IX. Le uiéiWo Pontife, plus tard, dant> me Lettre du 5

janvier 1870, adressée au pieux fondateur, a comblé l'Asso-

fiation d'éloges tout particuliers. Quant à Nous, comme
Nous recherchons souverainement et que Xous aimons tout

co qui peut-être d'une grande; utilité pour k salut des âmes,

Nous n'avons point voulu la laisser manquer de notre louan-

te, et de notre recommandation. Par une lettre adressée à

Notre cher fila Augustir. Bausa, cardinal de la Sainte Eglise

Jîomaine, archevêque de Florence par la faveur du Siège

Apoâlolique, Nous ! li avons notifié que cette Association est

utile et talutaire et en harmonie avec les besoins de notre

époque.

Quant à la formule de consécration des familles chrétien-

nes et à la pi'ièro à réciter devant l'image de la Sainte Fa-

mille, elles nous avaient été proposées par la S. Congrégation

des Rites avec l'approbation de Notre cher lils Cajetan-Louis

Masella, cardinal prêtre de la sainte Eglise Romaine et Pré-

fet de la même Congrégation : Nous les avons approuvées et

Nous les avons fait transmettre toutes deux aux Ordinaires

des diocèses. Ensuite, de peur qu'avec le temps le véritable

esprit de cette dévotion ne vînt à languir, Nous avons ordon-

né à la même Congrégation des S. Rites de rédiger des Sta-
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nitH, en vertu desquels les pieuses Associations de la Suinto

Famille à ériger dans le monde catholique tout entier seraient

liées entre elle» de telle sorte qu'elles n'eussent q 'un seul ot

même président les régissant toutes de sa souveraiiio autf)rité.

Ces statuts réili^rés après un ex men sérieux par 'a S. Uoli-

•'rés'ation sont de la teneur suivante :

Statuts de la pieune Associatiun universelle des familles

consacrées à la Sainte Famille de Nazareth.

*

1.) Le but de la pieuse Association est que les familles

chrétiennes se consacrent à la Sainte Famille de Nazareth «t

qu'elles la proposent à leur propre vénération et imitation, en

l'honorant devant son image par la prière quotidienne et en

prenant pour nir.ièle de leur vie les aublimes vertus dont elle

a donné i exemple à toutes les classes sociales et, notamment,

à la classe ouvrière.

2.1 La pieuse Association a son centre à Rom.), auprès

de l'Eme Cardi' al- Vicaire j)ro ^em/)ore de Sa Sainteté, qui

en est le protecteur. O'est lui qui, avec l'aide de Mgr le se-

crétaire de la S. Congrégation dos Eites et de deux autres pré-

lats à son choix, ainsi (jue d'un ecclésiastique remplissant les

fonctions de secrétaire, dirige cette même Association dans

toutes les parties du monde, en veillant à ce qu'elle conserve

l'esprit et le caractère de son institution et qu'elle se propage

de plus en plus.

3.) Dans chaque diocèse ou vicariat apostolique, l'Ordi-

naire, pour mieux propager la pieuse Association parmi les

fidèles, se servira d'un ecclésiastique û, son choix, avec le titre

de Directeur diocésain.

4.) Les directeurs diocésains se mettront en correspon-

vdance avec les curés auxquels est exclusivement confiée Tins-
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cription des familles de leur paroisse respective. Au mois de
mai de chaque année, les curés communiqueront aux direc-
teurs diocésains et ceux-ci, sous la dépendance de l'Ordinaire,
au siège central de Kome, le nombre des nouvelles familles
agrégées à la pieuse Association.

ô.) La consécration des familles se fera selon la formule
approuvée et prescrite par le Souverain Pontifo Léon XIII.
Elle peut-être faite en particulier par chaque famille, ou bien
par plusieurs familles, auprès de leur propre curé ou de son
délégué.

6.) L'image de la Sainte Famille de Nazareth devra se
trouver dans chacune des familles inscrites, et leurs mem-
bres, au moins une fois par jour, et autant que possible le
soir, prieront en commun devant la même image. On re-
commande à cet effet d'une manière spéciale la formule de
prière approuvée par le Souverain Pontife régnant, ainsi que
l'usage fréquent des trois jaculatoires bien connues :

Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon cœur et ma
vie.

me.
Jésus, Marie, Joseph, assistez-moi à ma dernière a<^o-

Jésus, Marie, Joseph, que mon âme expire en paix en
votre compagnie (*).

7.) L'image de la Sainte-Famille peut-être ou colle qui
est mentionnée dans la lettre de Pie IX, de sainte mémoire,
en date du 5 janvier 1870, ou toute autre image représentant
Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la vie cachée qu'il mena
avec la Bienheureuse Vierge sa Mère et avec le très chaste

les luinies, et de 100 jours pour cliaciine d'elles
Pape Pie VII, 28 Avril 1807.
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époux de Marie, saint Jjsoph. Cependant l'Ordinaire garde-

toujours le droit, d'après les règles du Concile de Trente^

d'exclure les images qui ne seraient pas conformes au concept

propre de cette Association.

8.) Les familles inscrites à l'Association jouissent des in-

dulgences et des avantages spirituels accordés par les Souve-

rains Pontifes, ainsi qu'il est indiqué dans le bulletin d'agré-

gation.

9.) Le Cardinal protecteur avec son Conseil, adoptera et

publiera un règlement où l'on trouvera des dispositions par-

ticulières sur ce qui peut être plus utile à la pieuse Associa-

tion, avec l'indication notamment de ses fêtes propres, du

jour de la fête titulaire, du renouvellement annuel de l'acte

de consécration à faire collectivement, des réunions à tenir,

etc.

Ces Statuts Nous ayant été soumis par le Cardinal Préfet

do la S. C. des Eites, Nous les avons approuvés do Notre au-

torité apostolique, ratifiés et confirmés ; et tout ce qui avait

été réglé sur la matière, notamment par les Lettres Aposto-

liques du 8 octobre 1865, écrites et publiées en faveur de la

première association de Lyon, Nous y dérogeons, et Nous l'a-

broo-eons. Nous voulons et ordonnons en outre que toutes

les associations de la Sainte Famille aujourd'hui existantes

BOUS n'importe quel nom et quel titre, se fondent dans cette

unique Association universelle. Nous exceptons cependant

les Congrégations religieuses de ce nom ayant des constitu-

tions approuvées par le St-Siège et les Confréries proprement

dites, pourvu qu'elles soient canoniquement érigées et soient

dirigées d'après les règles et les statuts prescrits par les Sou-

verains Pontifes, nommément par Clément YIIl dans la cons-

titution Qitœcumque du 7 Décembre 1G04. Mais ces confré-

ries et congrégations religieuses qui jusqu'à présent se sont

m



428 —
«oruplues à agréger les familles chrétiennes, doivent désormais

s'en abstenir, ce soin étant réservé désormais aux curés. Tou-
tefois il n'est pu8 nécessaire que les familles déjà inscrites dans

ces congrégations et confréries, se fassent inscrire de nouveau
pour jouir des indulgences et autres faveurs spirituelles, pour-

vu qu'elles observent ce |ui est établi dans les présents sta-

tut».

Nous nommons le Cardinal Vicaire do Eome j,ro tempore

protecteur perpétuel do l'Association et Nous lui conférons

tous les droits et facultés jugés nécessaires pour rem])lir sa

charge. Nous voulons aussi qu'il soit assisté d'un Conseil de

Prélats romains parmi lesquels le Secrétaire pro tempore de

la S. Congrégation des Eites.

Du reste, Nous avons le ferme espoir que tous ceux à

qui est confié le soin du salut des âmes, principalement les

Evêques, partageront nos intentions et Nos vœux dans l'étîi-

blisscnient de cette pieuse Association et Nous aideront do

leur concours pour la faire prospérer. En eltet ceux qui con-

naissent et déplorent avec Nous la dépravation et la corrup-

tion des mœurs chrétiennes, l'extinction dans les familles de

l'esprit de religion et de piété, le réveil eifréné des cupMités

des choses terrestres, ceux-là désireront vivement apporter à

tant et à do si gi-ands maux des remèdes opportuns.

Or, on ne saurait concevoir rien de plus efficace et de

plus salutaire pour les familles chrétiennes que de leur pro-

poser l'exemple de la Sainte Famille qui renferme la perfec-

tion et le complément de toutes les vertus domestiques. Ils

auront donc soin que le plus grand nombre possible de famil-

les, surtout d'ouvriers, contre lesquels sont dirigées avec plus

de force les embûches des ennemis, donnent leurs noms à la

pieuse Association. Mais ils veilleront surtout à ce que l'As-

sociation ne s'écarte pas de ea fin et que son esprit ne vienne
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pas à s'altérer, mais que l'on y observe et pratique exacte-

ment les prières et autres exercices de piété fixés par les sta-

tuts. Que Jésus, Marie, Joseph invoqués au foyer domesti-

que nous soient donc propices, qu'ils entretiennent la charité,

qu'ils règlent les mœurs, qu'ils excitent les cœurs à la vertu

par leur imitation, et qu'ils adoucissent et rendent plus sup-

portables les misères dont les hommes sont accablés de toutes

parts.

Nous décrétons que toutes ces dispositions et leurs dé-

tails,tels qu'ils sont édictés plus haut, soient stables et confir-

més à perpétuité, nonobstant les constitutions, les lettres apos-

toliques, les privilèges, les induits, les règles émanées de

Nous et de la Chancellerie apostolique, et toutes autres cho-

ses contraires.

Donné à Eome près de S. Pierre, sous l'Anneau du Pê-

cheur, le XIV juin MDCCCXCII, en la XVe année de No-

tre Pontificat

S. Gard. Yannutelli.



ENRICHISSANT D'iNDULGENCES L'AssOCIATION UNI-
VERSELLE DE LA StE-FaMILLE

LÉON XIII. PAPE
POUR PERPÉTUELLE MÉMOIRE.

Ayant eu récemment occasion d'approuver et de confir-
mer par Lettres Apostoliques les nouveaux Statuts de l'As-
sociation de la Sainte Famille, Nous avons cru que Nous
remplirions un devoir do notre charge, si Nous faisions avec
toute

1 ampleur possible l'éloge de cette même Association et
la recommandions avec instance aux familles chrétiennes
Nous l'avons louée en effet et Nous l'avons recommandée,'
avec »e désir et dans le dessein de ramener, par l'exemple
de la Sainte Famille et par un appel opportun de notre part,
à la pratique des vertus chrétiennes, le peuple chrétien dont
1 éternel salut nous est confié.

^

La vertu chrétienne est en effet si efficace et si puissante,
qu on doit pour beaucoup en attendre, soit la guérison desmaux présents, soit l'éloignement des dangers à craindre
Or, l'exemple excite merveilleusement les hommes à la ver-
tu

;
et plus une personne est parfaite et sainte, plus aussi

1 exemple qu'elle donne est jugé digne d'imitation.- On ne
8 étonnera donc pas-si Nous, qui ne désirons et ne souhai-
ons rien autre chose que de pouvoir, en stimulant partout
a vertu chrétienne, remédier aux maux présents et conjurer
es dangers de l'avenir-si nous faisons de l'Association de
Ja Sainte Famille l'objet de notre particulière bienveillance
et de notre zèle, puisqu'elle se propose pour modèle la sain-
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teté de cette divine Famille. Tous ceux en effet qui font

partie de cette Association, devront nécessairement, à la vue

(les vertus si admirables de Jésus, de Marie et de Joseph,

en prendre quelque ressemblance et s'efforcer de devenir

meilleurs en les imitant.

Donc, qu'elle grandisse, cette Association pieuse et qu'el-

le fleurisse, autant par le nombre de ses membres que par la

pratique du bien ! Qu'elle s'accroisse et s'étende davantage

chaque jour, puisque sous sa bienfaisante influence renaî-

tront comme naturellement dans les familles, la foi, la piété

et toute la pratique chrétienne.

Mais, comme d'ordinaire les hommes se laissent surtout

entraîner par l'espoir de quelque récompense, Xous leur of-

frons pour attrait la récompense des biens spirituels en no-

tre pouvoir ; et certes cette récompense n'est ni fragile ni

périssable. Au reste qu'ils attendent encore davantage de

ceux auxquels ils se sont consacrés : savoir de Jésus, de Ma-

rie et de Joseph—dont la présence sera favorable, pendant

la vie, à leurs fidèles serviteurs, à qui ils aceorderont ensuite

d'expirer en prononçant leurs noms très saints et très doux.

C'est pourquoi voulant promouvoir une œuvre si bonne et

si sainte, si glorieuse à Dieu et si avantageuse au salut des

âmes, en vertu de notre autorité apostolique. Nous voulons

et ordonnons, par les présentes Lettres, que tous et chacun

des membres présents et futurs 'e l'Association de la Sainte

Famille, puissent bénéficier des rémissions de peines ou in-

dulgences, et des privilèges énumérés au catalogue ci-joint.
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CATALOaUE
DES INDULOExVCES ET PRIVILÈGES ATTACHÉS À LA

PIEUSE Association de la Sainte Famille

IN^DULaENOES PLEî^rERE;

Tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe, a^rrégé^ à l'As-
sociation de la Sainte Famille, qui se seront'' purifiées de
leurs fautes en les confessant selon le rite chrétien, qui au-
ront fait la Ste. Communion et auront visité l'église parois-
siale ou un oratoire public on y priant quelque temps à nos
intentions, auront droit à une indulgence plénière, aux jours
suivants :

I. Au jour de leur agrégation, en récitant la formule de
consécration, que Nous avons approuvée par notre Congré-
gation des Eites, et qui se trouve à la fin du présent cat!iIo-
gue.

IL Au jour de la réunion générale annuelle, pour la ré-
novation des engagements des associés, selon la coutume du
lieu où l'Association est en vigueur.

III. Aux jours de fêtes :

1. Do la Nativité, ^
2. De la Circoncision,

|

S. De l'Epiphanie,
|. de N. S. J. C.

4. De la Résurrection 1

5. et de l'Ascension j
6. De l'Immaculée Conception 1
7. De la Nativité,

j

8. De l'Annonciation,
y de la B. V. M.

9. De la Pun h cation
j

10. et de l'Assomption.
J

Aussi aux fêtes :
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11. De St-Joseph, Epoux de la B. V. M,, le dix-neuviè-

me jour du mois de Mars.

12. Du Patronage du même saint, le troisième dimanche
après Pâques.

13. Des Epousailles de la B, V. M., le vingt-troisième
jour du mois de janvier.

JV. A la fête titulaire de l'Association universelle.

V. A un jour de chaque mois, au choix des associés,
pourvu que dans ce mcMne mois, on ait, en présence d'une
image de la Sainte Famille, récité en commun dans les fa-

milles, les prières prescrites.

VI. A l'article de la mort, si, incapables de se confesser
et de communier, les associés regrettent sincèrement leurs
fautes et implorent de bouche—ou, s'ils no le peuvent, au
moins de cœur—le Saint nom do Jésus.

INDULaKîiCES PARTIELLES
I

Tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe, agrégés à l'As-

sociation de la Sainte Famille, qui, au moins co°ntrits do
cœur, auront visité l'église paroissiale où sera établie l'Asso-
ciation, ou quelque autre église ou sanctuaire, et y auront
prié pour la sauvegarde des intérêts chrétiens, pourront ga-
gner l'indulgence partielle de sept ans et sept quarantain^es»

1. Au jour de la Visitation, ")

2. Au jour de la Présentition C de la B. V. M.
3. et au jour du Patronage, )
4. Tous les jours où les mêmes associés, réunis ensemble

dans leurs propres fiimilles agrégées, réciteront d'un cœur
contrit, les prières prescrites, devant une image de la Sainte
Famille.

f'^W' !
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5. Aux jours où les hssociés assisteront à leurs diverses

Tëunions.

II

Les mêmes associés gagneront l'indulgence de trois cents

jours, chaque fois que d'un cœur contrit ils réciteront, en

quelque langue que ce soit, devant une image de la Sainte

Famille, la prière suivante :

" O très aimant Jésus, qui, par vos ineffables vertus et

" par vos exemples de vie domestique, avez consacré la Fa-

'• mille que vous aviez choisie sur la terre, daignez regarder

" avec bonté notre fl-mille qui, agenouillée à vos pieds, vou'v

' supplie de lui être favorable. Souvenez-vous que cette fa-

" mille vous appartient, puisqu'elle vous a été particulier

" ment consacrée et dévouée. Dans votre bonté protégez-

" la, retirez-la des dangers, aidez-la dans ses épreuves, ac-

" cordez-lui la force de toujours persévérer dans l'imitation

" de votre sainte Famille, afin qu'après avoir été fidèle à

" vous obéir et à vous aimer pendant sa vie mortelle, elle

" puisse enfin vous louer éternellement dans le ciel.

" O Marie, très douce mère, nous implorons votre se-

" cours, certains que votre divin Fils unique exaucera vos

prières.

" Et vous aussi, très glorieux Patriarche Saint-Joseph,

" accordez-nous votre puissant secours, et par les mains de

" Marie, présentez nos prières à Jésus-Christ."

Si les associés sont empêchés, par maladie ou quelque

autre cause, de réciter cette prière, ils pourront gagner la mê-

me indulgence, on récitant cinq fois avtc dévotion, l'Oraison

dominicale, la Salutation Angélique et le "Gloria Patri."

III

I;es membres de l'Association trat^neront, une fois le jour.
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l'indulgence de doux cents jours, en récit&nt, en quelque lan-

gue que ce soit, l'oraison jaculatoire suivante :

" Jésup, Marie, Joseph, éclairez-nou?, secourez-nous,

Pauvez-nous. Ainsi soit-il."

IV

Les associés gagneront l'indulgence de cent jours, en tra-

vaillant à agréger les familles chrétiennes à cette pieuse As-
sociation universelle.

Les associés gagneront l'indulgence de soixante jours,

chaque fois :

1. qu'ils assisteront dévotement au très saint sacrifice de
la messe et aux autres offices divins, dans l'église paroissiale
où sera établie l'Association

;

2. qu'ils réciteront cinq fois l'Oraison dominicale ot la
Salutation angélique pour les associés défunts

;

3. qu'ils rétabliront la paix dans les familles ou qu'ils
travailleront à cette fin

;

4. qu'ils s'efforceront de ramener dans la voie du salut
les familles qui s'en seront écartées

;

5. qu'ils emploieront leur zèle ù .nculquer à l'enfance
les préceptes chrétiens

;

0. qu'ils feront quelque banne œuvre au bénéfice de l'As-
sociation.

Il est loisible aux Associés d'appliquer à l'expiatioji des
fautes et des peines des défunts, toutes et chacune des indul-
gences susdites, soit plénières, soit partielles.

I:.' i
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PRIVILEGES

POUE TOUS LES ASSOCIÉS

Les messes, célébrées à quelque autel que ce hoit pour le»

associés défunts,leur seront appliquéori dans la même mesure

quo ai elles étaient célébrées à un autel privilégié.

POUR LES CURÉS

I. Le privilège personnel de l'autel, trois fois chaque se-

maine, pourvu qu'ils ne jouissent pas déjà par ailleurs, de

semblable privilège.

II. La faculté de bénir, en dehors de Rome, les ehape-

lets, rosaires, croix, crucifix, statuettes et médailles ; et do

leur appliquer toutes et chacune des indulgences que les Sou-

verains Pontifes ont coutume d'y attacher—et relatés à l'in-

dex ci-joint *; lesquelles facultés ne devront toutefois être ex-

ercées que pour les membres agrégés de l'Association, le jour

—où lo ils entrent dans la pieuse Association, et 2o le jour

où ils renouvellent solennellement l'engagement de l'Asso-

ciation.

*Ce sont les Inhilgencs dites Apostoliques.—On peut eu avoir

r^Elenchus" dans Beringer, (Les Indulgences, Tome I, pag. 339 et

suiv.)

L.-F., Ev. des Trois-Rivières.

FORMULE.

À RÉCITER PAR LES FAMILLES CHRÉTIENNES QUt VEULENT

SE CONSACRER X LA SAINTE FAMILLE.

'' Jésus, notre très aimable Rédempteur, qui, étant en-

" voyé du ciel pour éclairer le monde par votre doctrine et
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" vos exemples, avez passé la pluH ;:,'rnndo partie de votre vie
" mortello (iaiiH riuimlile demeure de Nazareth, soumis à
" Marie et à Joseph, et avez consacré cette Famille qui de-
" vait servir d'exemple à toutes les familles chrétiennes, dai-
" gwz accepter avec bonté notre demeure qui se dévoue tout
" entière à Vous. Protégez-la, j;ardez-la, affcrmisscz-y votre
" siinle crainte, avec la paix et la concorde de la charité
" chrétienne, arin qu'elle devieuno semblable au modèle divin
" de Votre Famille et que tous ses membres, sans exception,
" participent à son botdieur éternel.

" O Mario, mère très aimante de Jésus-Christ et aussi
" notre mère.faites par votre affection et votre clémence que
" Jésus accepte cette c:)nsécration que nous lui fliisons et
" qu'il nous prodigue ses bienfaits et ses bénédictions.

" O Joseph, très saint gardien de Jésus et do Marie, se-

courez-nous par vos prières dans toutes les nécessités do no-
tre ùme et de notre corps, afin qu'avec vous et avec la Bien-
heureuse Vierge Marie, nous puissions louer éternellement
Jésus-Christ notre divin Rédempteur."

Toutes ces dispositions et leurs détails, ainsi qu'ils sont

-édictés plus haut, Xous voulons qu'ils soient fermes, stables et

confirmés à perpétuité
; nonobstant les Constitutions et Or-

donnances Apostoliques, et toutes autres choses contraires.

Donné à Home, ])rèb do S. Pierre, sous l'anneau du Pê-
cheur, le XX Juin MDCCCXCII, en la XVe année de notre

Pontificat.

S. Card. Vannutelli.
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RÈGLES

DB LA PIEUSE ASSOCIATION DE LA SAINTE FAMILLE.

I. But—Dans le bref ApoHtolique Neminem fugit, pio-

niiilgué fhuis tout l'univcrH par N. S. P. le Pape Léon XIII,

à la date du 1 i Juin 18l»2, il est dit que le .but proposé à la

Pieuse Association de la Sainte Famille est " d'unir plus

«* étroitement à la Sainte-Famille, par les liens de la piété,

" les familles chrétiennes, ou plutôt de les lui dévouer totu-

" lemcnt, afin que Jésus, Mario, Joseph prennent soin do ces

" familles qui leur seront ainsi consacrées, et les protè«,'ent

" comme leur appartenant—
;
que tous ceux qui font parti©

«' de ootto Association, doivent en conséquence s'efforcer

" d'unir leurs intelligences par la foi, leurs volontés par la

" charité dans l'amour de Dieu et des hommes, et rcprodui-

" re ainsi dans leur vie ce divin exemplaire.," Afin de parve-

nir plus facilement et plus bûrement à ce résultat, le Cardi-

nal Vicaire do Rome, choisi comme président et protecteur de

toute l'Association par le Souverain Pontife Léon XIII lui-

même, a, de l'avis de son conseil, établi les règles suivante?.

II. CHARCiES A REMPLIR—A) Il appartiendra au Cardi-

nal président do convoquer son conseil—quand il en verra

l'apropos—et de le présider, de signer les lettres adressées en

référence à l'Association aux Evoques des divers diocèses,

les diplômes d'agrégation et autres pièces de ce genre. Il

lui appartiendra aussi de recevoir le nombre des paroisses et

des familles inscrites au catalogue de la Pieuse Association

dans les diverses contrées du monde. Soit par lui-même, soit

par un autre Prélat à désigner par lui, il présidera aux as-

semblées et solennités religieuses que la Pieuse Association

célébrera à Rome. Enfin, il devra recevoir de ses conseiller»
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toutes JcB informations concernant la piouHo société, particu-
lièrement Hur ce que ceux-ci pourraient faire eL> vertu de leur
charge ou sur les afïairo8 qui prôsonteruien ^.olque difflcuL

B) Le Cardinal Piésident «'est adjoint trois Prélat, de
Eome il'un d'eux est le Secrétaire 7>/-o tempore de la S Con-
grégation dos Ritos) : ils auront à assister fidèlement aux
réunions du Convoi 1, à d.u.ner leur avis, à porter à la con-
naissance du Président ce qu'ils sauront ôtre avantageux à
la pieuse société, à s'appliquer avec /.èle à tout ce qui peut
la faire prospérer.

Ces officiers auront le concours d'un prêtre, choisi par le
Cardinal Président et remplissant les fonctions de Secrétai-
re. Celui-ci aura soin de prendre note des affaires importan-
tes à traiter dans Icj réunions, do proposer ce qai contribue-
rait à promouvoir l'œuvre, de donner ^a diligence aux écrits
a publier par la Pieuse Association, de les communiquer
tous et chacun au Président, afin qu'ils soient dûment ap-
prouvés, signés et contresignés.

Ce Secrétaire pourra être aidé d'un autre prOtre à titre
de Vi.-e-Secrétaire, lequel devra Ôtro approuvé par le Prési-
dent. Le Vice-Secrétaire sera chargé d'écrire et de répon-
dre aux Evêques et autres sous la direction du Président •

lettres et réponses qu'il devra faire signer par le Président
et le Secrétaire. Il aura la garde du coffre ou des archives et
y conservera les écrits, les livres, les saintes images, les di-
plômes d'agrégation et autres choses de ce genre à l'usage
des associé.^., suivant que le réglera le conseil de la Pieule
Association. Il fera l'estimé des dépenses qu'il devra faire
et le présentera uu Président, à qui il devra aussi en rendre
compte.

IIL En dehors de Rome -A) L'Evêque du diocè-
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se choisira un de ses prêtres parmi les plus dignes comme di-

recteur ; il l'exhortera à être plein de zèle pourle bien do la

Pieuse Association et à mettre un vrai emprebsement à s'ac-

quitter en tout de sa charge ; TF^véque apportera toute sa vi-

gilance à la prospérité de la Pieuse Association et se fera ren-

seigner par le Directeur sur tout ce qui peut la promouvoir.

B.) Le directeur diocésain aidera de ses soins et de ses

conseils les directeurs paroissiaux, afin qu'ils agissent en tout

avec zèle et prudence. Il leur demandera fréquemment le

nombre et les noms des familles inscrites dans la Pieuse As-

sociation afin de ^s'eu rendre bien compte. De ces familles

ainsi que des paroisses enrôlées, il dressera un catalogue dont

il enverra un exemplaire à Rome.

C.) Le Curé de chaque paroisse aura et remplira la

charge de directeur parmi ses ouailles. 11 communiquera,

coucernant les intérêts de l'Association dans sa paroisse, avec

le Directeur diocésain qui pourra l'aider de son autorité, de

ses conseils, de son concours.

Il tiendra un catalogue des familles de la paroisse dési-

reuses d'être admises au nombre des associés et le fera con-

naître au Dii'ecteur diocésain. Chaque année, au jour qu'il

aura déterminé, il aura soin de fjire le recensement des fa-

milles de la paroisse, et, s'il se peut, d'en inscrire de nouvel-

les au registre de la société.

De temps à autre, afin de favoriser de plus en plus lo

culte et l'honneur de la Sainte Famille de Nazareth, il entre-

tiendra ses ouailles de la Pieuse Association, soit aux fêtes

particulières de X S., de la Mère de Dieu et de S. Joseph,

soit surtout quu'id les associés renouvelleront solennellement

leur engagement, ou même lorsque dans l'Eglise paroissiale

ou célébrera qnelque solennité religieuse de la Sainte-Famil-

le—solennité dont l'annonce et la direction sont laissées à sa
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les femmes, s'efforceront avec jfrando ardeur et pnrlenee,

sous la direction de leur curî!, au ilé\('lo|ij)eiijciit de la l'ieU'U

Association, employant à cette tin les moyijns le-, pi s eliica-

ces, la prière, les exhortations, l'exemple de- vertu>. l)u plus

ils uiontreront une docili'.é entière en toutes les cllo^es où lo

curé jugeia bon de se servir de leur concours.

lY. A ORSKIIVEU l'AR LKS l'AMLF.LES ENRÔLÉES—A.)
En riioiuieur de la Famille de Na/.aretli, tous ceux qui se

sont inscrits doivent s'i'fforcer de reti'acor en oux-mi'mes

quelque ch(>se des vertus dont Jésus, Marie, .To.-ei>li ont

donné sur la teri'c les plus illustres exemples, soit j)our tous

les hommes soit principalement pour ceux (pli gaujnent leur

vie du travail de leurs mains. Qu'ils s'appliquent eu premier

lieu aux vertus propres à sauclitier la société ilomestique,

comme sont les devoirs mutuels île charité, surleut entre

époux, la bonne éducation des enfants—et à développer chez

ceux-ci l'obéissance et le respect envers leurs parents— la

paix la concorde et autres vertus, (pii doivent régner au

foyer. Qu'ils se tiennent bien en garde contre les vices,

avant tout conti'o les vices partieulièi'etuent infamants jiour

un chrétien et ipii portent le plus outrage à la Siinte Fa-

mille : tels <pie les ])aroles impies ou obscènes, l'ivrognerie,

les mceurs déi'églée^ et aiitros vices.

B,) Qu'ils s'approchent i-eligieusement des sacremer.ts

de Pénitence et de l'Eucharistio au moins aux grandes fêtes

I i
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do l'année, surtout au jour où sura renouvelée lu cousécralion

des familles.

C.) Qu'ils observent de bon cœur les commandements
de l'Kgli.se si négligés au milieu de la corruption et d'une si

gi-ande décadence des mœurs
;
qu'ils gardent avec le plus

grand soin ceux qui contribuent à la bonne édification, com-
me l'audition de la messe aux jours de fête, l'abstinence d'a-

liments défendus dans le temps prescrit et autres préceptes

de ce genre.

D.) Ils s'efforceront de célébrer avec une dévotion toute

spéciale les fêtes propres de la Pieuse Association, que le

Souverain Pontife a enrichies d'indulgences plénières, et tout

particulièrement la solennité établie en l'honneur de la Sainte
Famille et dont le jour sera, par tout l'univers, le dimanche
dans l'octave de l'Epiphanie ; en ce jour on renouvellera la

cérémonie de la consécration généi-ale, à moins que les direc-

teurs paroissiaux ne jugent mieux de faire autrement.

E.") Qu'ils aient soin, au moins une fois le jour, de faire

devant l'image de la Sainte Famille des prières en commun :

j)armi ces prières, on recommande surtout la récitation du
Rosaire en l'honneur de la Mère de Dieu.

F.) Les pratiques de piété que nous avons mentionnées,

sont instamment recommandées à ceux qui font partie de la

Pieuse Association, sans pourtant leur en faire aucune obli-

gation de conscience.

Donné à Rome, au Palais du Vicariat, le dimanche dans
l'octave de l'Epiphanie, 8 janvier 1893.

L.-M., Card, Vie, Piésident.

C. Mancini, Secrétaire.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

EvÉCHÉ DES TR0IS-RivIÈRE«.
25 Décembre 1893.

I Conlérences pour 1894.

II Société diocésaine d'une messe. Liste des membres.
III Société provinciale ' " " .<

IV Dispenses matrimoniales.

V Sujets d'examens pour les jeunes prêtres.

VI Souhaits de bonne année.

BlEN-AlMÉS C00PÉR.\TEURS,

Les conféreuoes ecclésiastiques, en 1894, au-
ront lieu dans tout le diocèse jeudi, le 22 février,
et jeudi le 20 septembre. Vous recevrez avec la
présente les sujets que vous aurez à y traiter. Ayez
le soin de les bien préparer à l'avance, si vous vou-
lez retirer tout le fruit possible de ces réunions.
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II

Ainsi que je vous Tai annoucé dans ma der-

nière circulaire je crois devoir vous remettre sou»

les yeux le règlement de La société diocésaine d'nnff

messe et la liste des membres qui en t'ont partie^

tout eu réjK'ttiui mon appel, pour 1« troisième ibis^

aux prêtres du diocèse, de se l'aire inscrire sans re-

tard au registre de la société. Cette reproduction

du règlement, pour les prêtres qui sont déjà agré-

gés, leur rappellera les obligations auxquelles ils^

sont tenus et dont ils doivent s'acquitter scrupu-

leusement s'ils ne veulent pas être privés, après

leur mort, des secours précieux qu'ils pourraient

en retirer, car il ne l'aut pas oublier que l'on se ser-

vira envers nous de la même mesure dont on se-

servi envers les autres.

Pour les prêtres qui ne sont pas encore agré-

gés, et qui cependant devraient l'être, par charité

pour eux-mêmes et leurs coufrèMvs, l'exposé de la

règle et de la liste déjà nombreuse des membre»

devra leur servir d'encouragement et d'appel défi-

nitil'à s'enrôler de suite dans la société et à y per-

sévérer lidèlement jusqu'à leur mort.

Sancfa et sdlnhris est roij;ilalio pro defanctis exorare

vt a permlis soïraiitur (2 Macch. XII. 46.)

Voici le règlement de l'Association :
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lus ma der-

î mettre sou»

océsaine d'nnff

font partie^
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n :

Association de Prières

POUR

XjEs i=i^:Ê:a?i^Es xdep^ttiïtt'S-

lo Cette association a ; 3ur but d'obtenir le
repos éternel aux âmes des associés défunts, par l'u-
nion et l'offrande des prières et des bonnes œuvres
des associés, et surtout par l'offrande du St-8acri5-
ce de la Messe.

2o Chacun des associés s'oblige à dire une
messe pour le repos de lAme de chaque confrère
associé, aussitôt qu'il aura été informé de sou décès;
il devra avoir pour seconde intention d'obtenir do
Dieu la grâce d'une bonne mort pour chacun des
associés, et en particulier pour celui qui mourra le
premier.

3o Tout prêtre qui aura été inscrit dans l'asso-
ciation devra dire immédiatement après son ins-
cription une messe pour les associés défunts.

4o L'agrégation se fait au Secrétariat de l'E-
Têché.
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LISTE OFFICIELLE
DEH MEMBRES DE L'ASSOCIATION DE PRIÈRES POUR

LES PRÊTRES DÉFUNTS DU DIOCÈSE DES

TROIS-RIVIÈRES,

Après la formation d3 cslle du Diocèse da Nicolet.

7 SEPTEMBRE 1887.

10

Mgr L. F. Laflèche

Baillargeon, Chs. Flavieu

Baril, Hermyle
Barolet, Charles Adélard C. SS. R.

Beanohêne, Alexandre

Beaudet, Charles

Beaiidet, Félix

Béland, Jos. Arthur

Béland, Jos. Ferdinand

Béliveaii, Arsène

Béliveau, Edouard

, Béliveau, Cxédéon

Bellemare, Charles

Bellemare .T. B. Hercule

Biais, Joseph A.

Bochet, B. Cyrille

Boucher, Mgr Joachim
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Boucher, Thomas 1
Boulay, François H

20 Brassaru, 'hilemon

Brunel, Georges

Caisse, J. E. Raymond 1
Carufel, .T. D iraase S. de

,

B
Carufel, D. Ovide S. de ^H
Carufel, Viotor S. de

1- 'H
Champagne, Pierre B. ; m
Chapdelaine, Henri B
Charest, F. Venant 19
Chrétien, Jean-Baptiste B

30 Cloutier, François-Xavier

Cloutier, Joseph
Cloutier, Prosper

Comeau, J. Dosithé

Comeau, Jean-Baptiste

Connolly, Félix ill1
Dauth, Elie i B
Déguise, Eloide m u
Denoncourt, Louis ^B
Désaulniers, j^lexis

II ^B
40 Désaulniers, Joseph Is. m ^9

Dupont. P. Emmanuel ^^K. Hl
Dussault, F. X. Epiphane Mi

fl
Foreier, Josenh H^1

1
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Gauthier, Ferdinand

CTéliuas, Mgr Lsaae, V. G.

Crôlinas, Désiré

Généreux, Edmond
Genest, Oscar

Gériu, Denis

Ging'ras, Charles Olivier

€0

Godin, Elphèg-e, S. M.
Gouin, Auguste

Gravel, Télesphore

Grenier, Hercule

Hamel, 0\. Israël

Hébert, Philippe

Héroux, Euchariste

Héroux, J. Napoléon

Houde, Désiré

Janelle, Michel E.

Jourdain, L. .Joseph

Joyal, Théophile

Lacerte, Odilon H.

Lacroix, P. Ouésirne

Lallèche, Edouard

Laflèche, J. Edouard

Lafièche, Louis

Lailèche, J. Télesphore
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Lamothe, Léon

^0 Latny, Antoine

Lainy, Vaul

Landry, Adolphe
Lame, Nestor ().

Lassineraye, Arthur H. B.

Leblanc, Casimir

I^^brun, P. Amable
Leclair, Jean-Baptiste

Leçris, .T. Ag^apit

Lizé. François-Xavier

"80 Marchand, Majorique V. F
Marchand, Ubald
Marquis, M^r .T. Calixte

Martel, Thomas
Masson, Ls Aimé
Mayrand, .1. Arsène

Mayrand, Eugène
Milot, Adélard

Moreau, Alexandre

i)0

Nobert, Ephrem
Noiseux, R. Alfred

Panneton, J. Elie

Panneton, Elisée

Parent, Jean-Baptiste

Pothier, Louis
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Prince, J. Octaw
Proulr, Prudent

Quinn, Patrick

Quinn, Tliomas

Rainville, Alphonse
100 Hheault, Ls. Séveriu

Ricard, Narcisse Ed.

Richard, Julien

Richard, Louis

Roy, Médéric

Savoie, A. Olivier

Smith, Alfred

Suzor, Philippe Hyp. V. G.

Tessier, J. Narcisse

Thibodeau, Hilaire

110 Trahan, Hyacinthe

Triganne, Onésime

Vaillancourt, Georges

113 Verville, Ferdinand

Les prêtres dont les noms auraient pu être ou-
bliés dans la liste ci-dessus voudront bien en don-
ner avis à M. le Chancelier, de même que tous ceux
qui désireront y être ajoutés.

> «

f

i
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pu être ou-

en en don-

e tous ceux

Membres défunts depuis le 7 septembre 1887

DésiU'it.s, Lu( décédé le 30 Août 1888

Fréihette Weucoslas

Murcoux, M. Doiiisi

Trahan, Luc
Bois, Ls. Edouard

Proulx, Moïse

Biron .T. II. Athaiiase

Dostie, L. Henri

B aabien, Ovide

Fortin, Damase
Dupuis, L. E Adol.

Caron, Mgr Chs. Ol.

29 Dé*-.

22 Mai 188D

2»> " "

Juillet "

23 Oot.

22 Mars 1890

2 Oct.

28 Janv. 1892

18 Mars 18i>8

4 Juillet '•

21 Dec.

III

Les prêtres du diocèse des Trois- Rivières qui

fout partie de la société d'une messe, section provin-

ciale, sout très-peu nombreux aujourd'hui. Voici les

noms de ceux qui sont sur la liste que nous avons
en mains, et qui nous a été transmise, il y a déjà

assez longtemps, par Mr. le Secrétaire de l'Arche-

vêché, où se trouve le catalogue complet des mem-
bres des di\ers diocèses appartenatit à la société-

provinciale :

Boucher, Mgr. Jo;i him
Gélinas Désiré

Mayrand Arsèn*'

Noiseux Réué Altred
Prince Jean < > tave.

H

m

W,"
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S'il se trouvait parmi vous quelques prêtres

^ont les noms auraient été omis, on qui désire-
raient faire partie de la société provinciale, ils vou-
dront bien en donner avis à mon Chancelier.

IV

Lorsque vous demandez des dispenses d'em-
pêchement dirimant, vous devez toujours exposer
vous-même par écrit les raisons canoniques, et ne
pas laisser ce soin aux parties elle-mêmes, car
i'Evêque ou le Grand-Vicaire n'est pas en état de
contrôler et vérifier l'exactitude des raisons don-
nées par les parties. C'est au curé, qui connait ses
paroissiens, à faire cette enquête, de même que
c'est au curé aussi à établir régulièrement et clai-
rement, par l'arbre généalogique, les degrés de con-
sanguinité ou d'affinité qni existent entre les par-
ties.

Je vous rappellerai aussi que les demandes
pour mariages mixtes ou pour dispenses de trois
bans doivent toujours être motivées par de graves
raisons ;—que les suppliques pour dispenses du
1er degré d'affinité, ou du second de consanguinité
ou daffiuité, doivent être accompagnées d'une pias-
tre pour frais de bureau et de poste, ei que les dis-
penses qui peuvent être accordées sans recourir au
-St. Siège doivent être accompagnées de la compo-
uende entière. .Si vous trouvez qu'il y ait quelque
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raison de faire une remise, vous devez l'exposer,

•onerata super hoc parochiconsdentia.

De plus, comme J'ai remarqué qu'il peut y
avoir de graves inconvénients à accorder des dis-

penses soit par le télégraphe, soit par le téléphone,

J'ai décidé de n'en accorder aucune à l'avenir, ex-

cepté s'il s'agit d'un ou de deux bans, mais seule-

ment d^ns le cas de nécessité absolue.

Ne perdez point de vue cette règle que je pose

aujourd'hui, non plus que les remarques ci-dessus.

V

Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres,

•en 1894, seront les suivants : dans la théologie

morale, les traités. De Malihns particN/aribus, De
tSacramenlis tu génère. De Baptiaino, De Coufirmulione

-et De Euchari^tia; àdw^ldi. théologie dogmatique,

les traités De Dto divinisque attribulk et De SS.

Tfinitate.

Les sermons qu'ils auront à préparer seront :

l'un sur la dignité sacerdotale ; l'autre sur l'obli-

gation et la manière de sanctiiier le dimanche.

VI

Permettez-moi de ne pas terminer cette lettre

«ans vous adresser mes meilleurs souhaits ad midtos

-auîios, et les vœux que je forme pour votre })onheur

«t votre prospérité dans la nouvelle année que nous

aillons commencer. C'est du fond de mon cœur que
1'!**W '

•

1
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je vous bénis tous, pasteurs et troupeaux, aiusi que
toutes vos entreprises pour la gloire de Dieu et le-
salut des âmes.

Et benediclio I)ei oinnipotentis, Patria, et Fi/ii, et
^piritus Sancti descendat super vos et maneat semper.
Amen.

Dans ces sentiments veuillez me croire, cher».
Coopérateurs, votre tout dévoué Père en Dieu.

t L. F. Ev. DES Trois-Rivières.
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ainsi que-

>ieu et lo

et Fila, et

it semper^

re, chers.

aÈRES»

SUJET
DES

Conférences Ecclesiastiqnes

Œ=OTJI^ 1894

CONFÉRENCE D'HIVER

I

Titius, dives mercator et innuraerisimplicitus

uegotiis, paschali tempore ad pœniteiitia> sacra-

mentum accedeus, iuterrogatus pneter alia a cou-

fessario, qua ratione dies testos sauctilicaverit, res-

pondet se in more habuisse, siugulis dominicis et

festis, uuam dumtaxat missam audire, et quidem
studiosè qutrren» .iesbyterum, qui eam quam
citissirne absolv- i qnin alio quovis modo per

illos dies vel mente, vel opère Deura prœterea cole-

ret. Sciscitante rursus coufessario, an saltem atten-

te misstc interfuerit, reponit se, cumsacro adesset,

flexis quidem geuibus semper mansisse, nullatenus

tamen orasse ; siepè etiam voluntarie ad sua ne*

gotia divertentem, supputationes de datis et accep-

tis per integrum iere sacrum mente instituisse
;

imo et quandoque, dum sacerdos in altari operaba-
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tur, tam acri et assidua pugiia, ob protractam m
fiabbato vigiliam, oum somno decertasse, ut iucerta
sibi visa sit Victoria. Tande.a concludit, se, si forte-

aliquaudo diebus festis ad cominuniouera accède-
ret, ad temporis lucrum l'acieudum, iutra missam
disciissis&e conscientiam et peccata fuisse confessum
quin aliam missam sive aiitea, sive postea audierit.

His a Titio declaratis, confessarius ut eum cor-

rigat et quid in po.,terum ab eo sitagendum oppor-
tune pra'cipiat, secum qumrit :

\o An ad dies fesfos sancfijicandos, prœfer missœr
audilionem, a/ù/fàd n/wd a Jidelibus ex prœcepto posUivo
prastandton sit ?

2o. Quannm atlenlio requiratur ut pnccepto de-

mUsic auditUnie satis/iat 'f

3o. An Titim in singulis, de (pnbns in caau, requi-

aitam attentionem hafxterit ?

4o. Q/dtf aiLcendnni cian Titio ?

II

Albertus, sacerdos, prtoter multas proprias,
opes et vasa argentea, depositam etiam apud se
habel)at pecuuiie suramam Caii pupilli, eujus erat
tutor. Quadam iiocte duo, simulato amicorum no-
mine, illius cubiculum ingressi, armata manu
mortem minitantes pecuniam cxigunt. Perterritus.

Albertus, ut suis rébus parcat, pupilli pecuniam
ex iutegro latronibus offert, qui ea arrepta aufu-
giant, Tum Albertus clausa porta ad fenestram
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tractarn m
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accurrit maguisque vocibus fures iuclamat. Qui
cum 60 ipso momento è domo se proripereut, Al-

bertus arripit unum ex vasibus iu quibus iiore»

alebantur, et ita ad perpeudiculura iu eosjactat,

ut prior, qui «gressus est, ictu perculsus, illico

exanimis iu terram corruerit, duni alter, qui pu-

pilli pecuuiam secum ferebat, lougè aufugit iuco-
lumis.

Die sequenti Albertus missam cele1)raturu»-

anxius dubitatan peccaveritet irregularitatem ia-

currerit. Hiuc ad coufessarium accedit, quM'reus:

lo. An, qiiando et quousqiie Ikeat oceidere invtuo-

rem honoriim, sive ea sini propria, sive proximi ?

2o Uirum ipse sif rens hoinicidii et irregidaris

evaseril ?

3'> An licite potnerif fnrihus pro re sua pupilli pe-

cuniam offerre ; vel , si sertts, an ad aliquid erg-a illum'

modo teneatnr ?

III

Quid intelligitvr per defectum substantialem in SS.

Missœ sncrijirio ?

Qnomodo emendandus est defectus sxbstantialis pa-

nis ?

Qua ratione ej/ica.r est sacramentum non realiter,

sed in volo susceptiim et spedatim comminiio spiritnalisl'

Indien significationem vestinm sacrarum quibus sa—

cerdos induitnr ad SS. Misstc iacrilirAiim celebrandum.
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CONFl^RENCE D'ÉTÉ

I

Nicolao ooniessioiies audienti tempore exerci-
tioriim spiritualium occur runt plurimi corruptelœ
-electoralis casus quos solvi vellet.

Primus casus est alicujus qui, couscientia
prius in favorem cujusdam oaudidati formata,

deiadesulfragiumsuumalterieandidatoimpertivit,
quia ab eo peouuite summam acceperat.

Secundus casus est illius qui pecuniara ac-
cepit ad sulfragaudum alicui candidate, sed deinde
illam pecuniam retinens, suffragium uullateuus
4ulit.

Tertius casus est illius qui pecuniam ab ultro-
que oandidato accepit, a primo scilicet ut ipsi suf-
fragaretur, ab altero autem ut a suo sulïragio feren-
do abstiueret.

Quartus casus est illius qui suffragium suum
alicui irapertivit. non quidem quia ipse sed quia
uxor e^us quamdam pecuniîu summam acceperat,
et his in circumstantiis positus, juravit se nihil,
sive directe, sive indirecte accepisse.

Quintus casus est illius qui pecuniam accepit,

sed contrarium jurameato affirmavit, contendeus
se illam accepisse veluti temporis issi compen-
sationem, non vero tanquam sui si ragii pretium.

Sextus casus est alicujus qui maxiraam pecu-
nitc summam accepit ut suam auctoritatem inilu-



ipore exerci-

i corruptelae

couscientia

iti formata,

jimpertivit,

icuniara ac-

,
sed deiude

uullateuus

m ab ultro-

ut ipsi suf-

ragio feren-

^ium snum
'6 sed quia

i acoeperat,

it se nihil,

im accepit,

i3ontendeus

si compeu-
ii pretium.

nam pecu-

item influ-

— 45!) - -

xumqne pro ali.|Uo raiididato .-xon-oret, at post. à
uuicum siiuin sufFrag-ium tulit, iffereiis tanquam
ratioiiem utrnrnqin3 .nindidahim «^sse aîque coin-
menda])ilem, vel etiam sunm cous ientium hujus-
modi ratioiiem agendi iimi siiiere.

Heptimns casus est illius qui suirragiuin tulit
coutrà «-andidatinn quom eligeudnm esse existi-
mabat. sed ità en^ii quia dives men-ator quocuin
n gotiabatiir, ei litem statim minabatur.

Octavus casus est cujusdarn men;aforis ditis-
simi. qui oniiKvs debitores suos (-ontrà ipsorum
«oiisoieutiam constrinxit ad suffragandum oandi-
dato quem eligi volebat.

Nonus casus est alicujus candidati qui coiifi-

tetur se vi et fraude ele.-tum fuisse, quura ejus ad-
versarius hoc officio indigens ad suam suieque
familiœ >-ustentationem remota hac iujusta agendi
ratioue, certissirae electus fuisset.

Decimus casus spectat ad illum qui calumiiias
sparsit adversus aliquem caudidatuin, et qui ità

causa fuit cur hic electus nou fuerit.

Undecimu< casus illos respiiîit qui se a sufïra
giis fereudis abstiuueruut, et qui hoc modo efFe e-

runt ut dignior electus uon fuerit.

Nunc quœrit confessarius :

lo Qimodo cum his pœnitentibus ngere cleheat ?

2o Quodnam sit médium hisce corruptelis fmem
imponendi ?

•M

•ts.
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II

Ail (licb/ts (/uibJDi ndiiltorum fiai us /)>-i)/iihf//n\ firo'

parvu lis flidin velitnm ni ?

QiKire cr/fx sit/e /losfn in //(irr/t/or/nn funeribm ef-

feratur et Jlorex n\dii'f'iih/fs s/z/jerim/iof/fre iterinUlilmf

An benedicendani si/ ù/cens/nn qi((> ddolendi suni

immcdiale dcfuncti ?

T/ius cudavcribus (pu il jnurshl ?

III

Ilenrions et Uosa, oatholici ac Caiia leiises. piT
très ant quatuor annos morati suiit iii Stalibus

Fœderatis, ibiqu>> inafrimouiiim coiitraxeru b co-

ram ministro acatholico.

Eeversi in quamdam parœciara hiijus diioce-

sis, ibique domi.-ilio vero acquisito, oraiiia Hikm; in

saoramentali coniessione parocho manifestant, fini

anceps hneret seoum ipso quinreiis :

le An validuni sit nudrimonium ?

2o An Henricus et Rasa, pœnnm exconimunicdlionis

ab Episcoph Slaluum Fœd. mnlra sir. conlndienfcs hihtm

,

incurrerinl ?

3o Si inrurrer/nl., a quo absolvendi sunt ?

Fit ELECTIO SECRETARII PER SCRUTINfA SE-

CRETA,

^ L. F. EPUS TRTFLUVIANUS.
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ANUS.

CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

j
EVÊCHÉ DES TrOIS-RivIÈRES,

( 10 février 1894.

I Encyclique sur letude de l'Ecriture Sainte.

II Lettre pHHtorale collective.

ni Uccieion au sujet de la Ste Famille.

IV Approbation d'instituteurs non di[ilûméd.

Cliers Coopérateurs,

Je me lais un devoir de vous transmettre avec
la présente la magnifique Encyclique de Notre St-
Père le Pape Léon XIII sur l'étude de l'Ecriture
Sainte. Il ne serait pas opportun d'eu faire lectu-
re à vos fidèles mais vous devrez l'étuditjr vous-
même avec soin. C'est eu eft'et aux Evêques et
aux Prêtres que ce document est adressé, parce
que le livre de la Sainte Ecriture doit être le livre
par excellence du prêtre, celui qu'il doit méditer
sans cesse, celui avec lequel il doit être le plus fa-
milier, s'il veut assurer l'utilité et l'etïicacité du
saint ministère dont il est chargé. J'espère donc

t\
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h)

li :..

<]UG la lecture attentive que vous ferez de colto

admirable document, vous portera à vous donner
avec ])lus d'ardeur eui-ore que dans le passé à 1 étu-

de de nos livres sacrés, et qu'il en résultera un
grand profit pour vous-même et pour les ouailles

que vous avez mission de nourrir du pain de la

X>arole évangélique.

II

Je von.'s ai adressé la semaine dernière une
Lettre rasiorale collective des Archevêques et Évo-
ques des Provinces ecclésiastiques de Québec,
Montréal et Ottawa, établissant l'œuvre des Missi-

onnaires agricoles. Vous aurez à en donner lecture

à vos paroissiens si vous ne l'avez pas déjà fait.

Messieurs les Curés auront le soin de faire

chaque année la quête qui y est ordonnée, et cela,

au dimanche qu'ils jugeront le plus convenable.
Le produit devra être envoyé au Secrétariat de
l'Evôché, dans la semaine qui suivra la collecte.

Vous aimerez sans doute à lire et à conserver
l'excellente Lettre Pastorale que Mgr. l'Archevê-

que de Montréal vient d'adresser à son Clergé et à
ses fidèles sar VÉlut actuel de fa Société. Je m'en
suis procuré un car tain nombre d'exemplaires et

je crois vous faire plaisir en vous en adressant cà

cha'un une copie pour votre utilité personnelle.

III

Je me fais un devoir de vous communiquer
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lo. Dans le registre le curé doit ius( rire le
nom du chef de ilimille et indiquer combien il y a
de membres dans la famille ;

2o 8i le père nénrlige ou refuse, la mère ou une
des principales personnes de la famille, le n-rand'-
père par exemple, peut faire agréger la famille

;

3o Les enfants, les serviteurs doivent se fairo
inscrire avec leur famille, avec les leurs; si ceux-ci
néirlig-ent ou refusent, ils peuvent se faire inscrire
séparément

;

4o On ne peut s'agréger que diuis sa paroisse
;

le curé ne peut agréger que ses paroissiens ; ceux
qui se seraient agrégés ailleurs auraient à s'agré-
ger de nouveau dans leur propre paroisse

;

00. Le curé ne peut pas mêm-e agiéger ses pro-
ches, qui ont ailleurs leur domicile

;

6o. Le directeur diocésain xi3 peut pas ao-ré-
ger indistinctement et à l'insudes curés les fidèles
du diocèse: l'agrégation appartient aux- seuls
curés

;

7o. Pour être agrégé, il suffit d'avoir quasi-
domicile.

Au mois de septembro dernier, lors de la réu-
nion du comité catholique du Conseil de l'Instruc-

liW 1

j
I
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tion Publique, il a été résolu que déaormaisi le»

instituteurs et institutrices non diplômés seront

approuvés par l'Hon. Surintendant de l'Education

sur certificats du curé et de l'inspecteur du lieu

où ces personnes se présentent pour tenii* des éco-

les.

Vous ne devrez donc plus vous adresser à

l'Evêché pour obtenir cette sorte d'approbations-

qui sont raa'uteuant du ressort du Surintendant.

Veuillez agréer. Chers Coopérateurs, l'assu-

rance de mon dévouement.

t L. F. Ev. DES Tr<»is-Kivières.

u
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LETTRE ENCYCLIQUE
DE NOTRE TRÈS SAINT PÈRE LE PAPE LKON XIII

PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE

^ TOUS LES PATniAnCHES, PRIMAT», ARniKVf.QrEH ET ftVf.QUKS T>0
MOKDE (ArilOI.mVK AVANT GKACK KT luMMrNION AVEC I.B

BlfcOE Ar08TOl^iai'K.

DE L'ÉTUDE DE LA SALNTE ÉCRITURE

:res. A fOMs Nos Vénirahles Frères les Patriarches, Primo fs, Ar-
chevêques et Kviqms du monde Catholique, ayant tjrâce

et communion ai'pc le Siège Ai-'SK-icue,

LÉON XIII, PAT E.

Vénirahles Frères, Snlut et Bi'm diction A^rMolique.

Dieu qui, dans sa Providence, a, par un admi-
rable dessein d'amour, élevé dès le commencement,
le genre humain à la participation de la nature
divine, et qui, le délivrant ensuite de la tache
commune et l'arrachant à sa perte, l'a rétabli dans
sa première diirnité, lui a donné, à cette fin, un
précieux secours, en lui découvrant, par une voie
surnaturelle, les secrets de sa divinité, de sa sages-
se et de sa miséricorde. Car, bien que la divine ré-

vélation comprenne aussi des vérités qui ne sont

s

I:- I
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pas inaccessibles à la raisou humaine, et qui ont
été révélées aux hommes, nfm quelles pussent être con-

nues de tousjadlemenl, en toute certitude et sans aucun
mé/.ans^'e d'erreur, ce n'est pourtant pas de ce chef que la

révélation doit être dite absolument nécessaire, mais par-

ce que Dieu, dans son infinie boulé, a destiné Chomme à
une fin surnaturelle (1).

Cette révélation surnaturelle, selon la fui de V Égli-

se universelle, est contenue, soit dans les traditions non
écrites soit aussi dans des livres écrits que l'on appel-

le saints et canoniques, parce qu écrits sous l'inspira-

tion de l'Esprit-Saint, ils ont Dieu pour auteur et ont

élé transmis comme tels à CEglise elle-même (2)

.

Telle est la doctrine que l'Église n'a cessé de
tenir et de professer publiquement au sujet des li-

vres des deux Testaments ; tt iij sont bien connus,
les témoignages des anciens où il est dit que Dieu,

ayant parlé par les prophètes d'abord, ensuite par

lui-même, enfin par les apôtres, nous a donné aussi

l'Ecriture qu'on appelle canonique (3), et que, dans
cette Ecriture, il nous faut voir des discours di-

vins (4), une lettre adressée par le Père céleste et

transmise par les auteurs sacrés au genre humain
voyageant loin de la patrie (5).

(1) Conc. Vat. seu. III, cap. II Jf rcvi'l.

(2) mt.
(3) S. Aug. de civil Dei, XI, 3.

(4) S. Clfir.. Rom. I ad Cor. 4,j : S. Polvcari). ad Pliil 7. S. Iren. c.
ft^r. II, 2K. -1.

•
i

(5) S. Chrys. in (Jen. hom. 2, 2 ;
S, Aug. m Ps. XXX, strm. 2, 1 : S»

(Jreg. M. ad Tlieod. ep..l\', 31.
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Si telle est rexcellence et la valeur des i^Jcri-

tures, qu'ayant pour auteur Dieu lui-même, elles
contiennent ses mystères, ses desseins, ses œuvres
les plus augustes, il s'ensuit que la partie aussi de
la théologie sacrée (jui a pour objet la défense ou
l'interprétation des mêmes divins Livres, e.-t d'une
importance et d'une utilité extrêmes.

Aussi, après Nous être appliqué, avec le se-
cours de Dieu et non sans succès, à promouvoir,
par de nombreuses lettres et allocutions, certaines
branches de la science qui Nous paraissaient inté-
resser davantage la gloire divine et le salut des
hommes, voilà déjà longtemps que Nous songions
à faire de cette noble étude des saintes Lettres lob-
jet de Nos exhortations et de Nos encouragements,
eu lui donnant, en même temps, une direction
mieux appropriée aux nécessités des temps actuels.
Nous sentons eu .jfFet, la sollicitude de Notre char-
ge apostolique, qui Nous engage, et, en quelque
sorte, Nous pousse, non seulement à vouloir que
cette précieuse source de la révélation catholique
s'ouvre plus sûrement et plus largement pour l'u-

tilité du troupeau du Seigneur, mais encore à ue
pas souffrir qu'elle soit violée en aucune de ses
parties, soit par ceux dont l'audace impie s'attaque
ouvertement à la Sainte écriture, soit par ceux qui
introduisent daus son etudo des nouveautés falla-

cieuses et imprudentes.

Certes. Nous n'ignorons pas. Vénérables Frères,

*
IH

il I

\,
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I,
I i

tju'il y a beaucoup de catholiques, émiueuts par
l'esprit et le savoir, qui se consacrant avec ardeur,

soit à défendre les Livres Saints, soit à eu déve-
lopper la connaissance et Tintelligence. Mais, tout

en louant à bon droit leurs travaux et les résultats

qu'ils obtiennent, Nous ne pouvons pourtant Nous
dispenser d'adresser à d'autres aussi, dont le talent,

la doctrine et la piété donneraient à cet égard de
si belles espérances, l'exhortation pressante de
s'appliqu?r à une si glorieuse tâche. Oui, c'est No-
tre vœu et Notre désir, de voir augmenter le nom-
bre de ceux qui entreprennent comme il convient
et soutiennent avec constance la cause des Saintes

Lettres : mais ce sont particulièrement ceux que
la fcràcv. divine a appelés dans les ordres sacrés que
nous voudrions voir apporter, comme il est bien
naturel, à la lecture, à la méditation et à l'explica-

tion de ces Livres un soin et un zèle de jour en
jour plus grands.

Et si cette étude est digne à ce point de re-

commandation, ce n'est pas seulement à cause de
son excellence et du respect dû h la parole de Dieu :

un motif plus pressant encore, c'est la multiplicité

des avantages qui en découlent et dont nous avons
pour gage assuré le témoignago de l'Esprit Saint :

" Toufe l'Ecriture divinement inspirée eut utile pour ins-

truire, pour convaincre, pour reprendre, pour façonner à

Injustice afin que l'homme de Dieu soit parfait, armé
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ï'our toute bonne duvre (6). " C'est dans ce dessein

<iue Dieu a donné aux hommes les Écritures ; les

exemples de Notre Seigneur Jésus-Christ et des

Apôtres le montrent Celui-là même en effet, " qui
par ses miracles acquit l'autorité, par l'autorité mé-
rita la foi et par la foi gagna la multitude (7)

avait coutume dans l'exercice de sa mission divine

d'en appeler aux Saintes Ecritures : c'est par elles

qu'il montre à l'occasion, qu'il est envoyé de Dieu
et Dieu lui-même ; c'est à elles qu'il emprunte des
arguments pour instruire ses disciples et appuyer
sa doctrine ; c'est leur témoignage qui le veno-e

des arguties de ses adversaires, qu'il oppose en ré-

ponse aux Sadducéens et aux Pharisiens, et qu'il

retourne contre Satan lui-même au milieu de ses

sollicitations impudentes ; enfin c'est à elles qu'il

recourt à la fin de sa vie. les expliquant à ses dis-

ciples après sa résurret îion, jusqu'au jour où il

monta dans la gloire de son Fère.

Les Apôtres se sont conformés à la parole et

aux préceptes du Maître, et quoiqu'il eût a(^;ordé

que lies prodii^es et dea miracles se fissent par leurs

mains (8), ils ont tiré des Livres divins un puissant
moyen d'action pour répandre au loin et persuader
aux nations la sagesse chrétienne, pour briser l'obs-

tination des Juifs, et pour étoulfer les hérésies

(6) II. Tiiii m, lG-17.

<T) S. Au;:, de uti. cred. XIV. :<2.

.(fl) Act. XIV, X

U
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naissantes. C'est ce qui ressort de leurs discours
et, en première ligne, de ceux de saint Tierre, quils
composent pn sque entièrement des paroles de l'An-
cien Testament comme étant l'appui le plus ferme
de la loi nouvelle

; c'est ce qui ressort aussi des
Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean, et
des lettres appelées catholiques, et plus évidemment
encore du témoignage de celui qui "se yiorifie d'a-
voir appris aux pieds de Clamaliel la loi^ de Moïse
et les prophètes" et de s'y être muni des armes spi-
rituelles, qui lui donnaient ensuite la confiance de
pouvoir dire : Les armes de notre mihce ne sont pas des.
armes charneiles mais elles tiennent leur puissance df>

Dieu (9).

Par ces exemples de Notre Seigneur Jésus-
Chrifct et des Ai ôtres, que tous, mais surtout les
jeunes soldats de la milice sacrée, comprennent bien
quelle estime ils doivent avoir pour les Livres
Saints, avec quel amour et quelle religion ils doi-
vent venir à eux. comme à un arsenal Nulle part,
en effet, ceux qui ont à exposer, aux savants com-
me aux ignorants, la doctrine de la vérité catholi-
que, ne trouveront, sur Dieu, le bien suprême et
souverainement parfait, et sur les œuvres qui nous
révèlent sa gloire et sa bonté, une matière plus ri-

che et de plus amples enseignements. Quant au
Sauveur du genre humain, quoi de plus fécond et

(9) S. Hier, de stuJto Scri/jt. ad Paulin, ep. LUI, 3.
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de plus expressif que ce que nous présente le tissu
de la Bible entière, et n'est-ce pas à bon droit que
saint Jérôme a pu dire que "ig-norer les Ecritures,
c'était ignorer le Christ ( 10)?) C'est de ces Ecritures,
en effet, que nous voyons ressortir son image, vi-

vante en quelque sorte et animée, et dont le rayon-
nement porte au loin d'une façon merveilleuse le

soulagement dans le malheur, l'exhortation aux
vertus et les invitations de l'amour divin. Eu ce
qui comerne l'Eglise, si fréfiuente s'y voit la men-
tion de ton institution, de sa nature, de sa mission,
de ses dons

; si nombreux et si forts s'y produisent
les arguments eu sa fiiveur que le même saint Jé-
rôme a pu dire en toute vérité : " Quiconque a été
fortifié par les témoignages des Ecritures, celui-là
est le rempart de l'Eglise (11)." Que si l'on cherche
des îègles pour la formation de la vie et des mœurs,
c'est encore là que les hommes apostoliques trou-
veront les plus larges et Its plus ellicaces secours ;

prescriptions pleines de sainteté, exhortations em-
preintes à la fois de douceur et de force, exemples
remaïquables de toutes sortes de vertus ; et à tout
cela, se joignant au nom de Dieu lui-même et par
sa propre parole, la promesses des récompenses et

la menace des peines éternelles.

C'est cette vertu propre et singulière des Ecri-
tures, provenant du souille divin du Saint-Esprit,

(10) In if. l'rol.

(11) Inis. LIV, 12.

%\
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c'est elle qui donne l'autorité à l'orateur sacr^V ins-
pire la liberté apostolique de sa parole et rend son
éloquence nerveuse et entraînante. Celui, en effet,

qui porte dan« ^-m discours l'esprit et la force de
la divine parole, celui-là ne parle pas seulement en
discours, mais en puissance, et par VEsprit-Saint, et en
toute plénitude (12). /ussi, doivent-ils être regardés
comme bien inconsidérés et agissant à rebours de
ce qui convient, les prédicateurs qui. ayant à par-
ler de la religion et des préceptes divins, n'appor-
tent presque rien que les paroles de la science et
de la prudence humaine et s'apunient sur leurs
propres arguments plus que snr les arguments
divins En effet, quelque brillante que soit l'élo-

quence à(^. tels orateurs, oHe est nécessairement
langui8,>.'inte et froide, étant privéa du feu de la
parole de Dieu (1^./, n elle est bien loin de cette
puissance que possède" h. parole divine

; car la pa-
role de Dieu est vivunu-, file est efficace et pf^uéfrantr

plus q,<\ucun îrlaivp â deux tranchants, pénétrant jus-

quà la division de rame et de l'esprit (14). D'ailleurs,
et les plus habiles eux-mêmes doivent en convenir,
il existe dans les saintes Lettres, une éloquence
absolument variée, rich'i et en rapport avec les
plus grandes choses : c'est ce que saint Augustin a

(12) I Thés. I. r..

(13) Jerem, XXIII, 20.

(14) Hebr. IV, 12.
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compris et a parfaitement prouvé (15), et c'est aussi

ce que confirme l'expérience des orateurs sacrés les

plus célèbres qui, avec un sentiment de reconnais-

sance envers Dieu, ont proclamé qu'ils devaient

principalement leur gloire à la fréquentation assi-

due et à la pieuse méditation de la Bible.

Convaincus de tout cela et par la théorie et

par l'expôrience, les Saints Pères n'ont jamais cessé

de oélélner les divines Écritures et les fruits qu'on
eu peut tirer. Dans maints passages de leurs œu-
vres, ils les appellent le très riche trésor des doc-

trines célestes (10), des fontaines intarissables de

baluï. {VI) ; ils les comparent à des pra* 'ies fertiles,

-} de d(?licioux jardins dans lesquels le troupeau du
^seigneur trouve, d'une façon merveilleuse, et sa

nourriture et son charme (18).

Bien à propos viendraient ces paroles de Saint-

Jérôme au clerc Népotien :
" Lis souvent les Sain-

tes Ecritures, ou plutôt que jamais ce livre sacré

ne sorte de tes mains ; apprends ce que tu devras

enseigner
; que la parole du prêtre soit toujours

nourrie de la lecture des Écritures (19). " Pareil

aussi est le jugement de Saint G-régoire le grand,

qui a défini plus sagement que personne les devoirs

(15) De doctr. chr. IV, C, 7.

(It)) S. Chrys. in Gen. hom.'il, 2 ; hom, GO, 3 ; S. Aug. de ditcijfl. chr. 2.

(17) S. Atlmn. c/>.>4f. 39.

(18) S. Aug. serm. 26, 24 ;
S. Ambr. in Ps. CXVIII. $erm. 1L>, 2.

(19) S. Hier, de vit cleric. ad Nepot.

.: I
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(les pasteurs de relise :

" I] est nécessaire, dit-il.
qne ceux qui s'appliquent au ministère de la pré-
dication ne cessent jamais d'étudier les Saints Li-
vres "

(20).

Mais il Nous plaît de citer ici saint Angustin
nous avertissant que " celui là tentera vainement
de manifester au dehors la parole de Dieu, qui ne
l'aura pas écoutée au-dedans de lui-mOme (21),

"
et

]eméme saint Grég-oire pr.vs^ Ivant aux orateurs
sacrés d'être fidèles " à se cliercher eux-mêmes dans
les divins oracles, avant de les porter devant les
autres, de peur ((u'en poursuivant les actes d'au-
trui, ils ne s'abandonnent eux-mêmes (22).

"
Déjcà

d'ailleurs, par l'exemple et rensei,çnement du
f'hrist, (jui romiuenrn par ao-ir ei pim e>nei^)ier, la
voix de l'Apôtre avaU porté au loin cet avertisse-
ment, quand, s'adressant, non pas au seu^ Timo-
thée, mais à l'ordre entier des clercs, il lui prescri-
vait

: Veilh' sur toi et sm' fa (hctrine, et fais-le avec in-
sistance

;
rar, en aLçi^sanf ai,i^i, tu te sauverai loi-même,

nveeceux qui f(ro„teront (23). Nous trouvons, en
efïef

,
dans les saintes Lettres, soit pour notre salut

et notre perfection, soit pour ceux des autres, d-s
secours toujours prè^s. dont les Psaumes ont sou-
vent célébré l'excellence : mais pour cela, il faut

(20) s. Oreg. M, R',iuL.,,aM. II, 1 1 („/. 22) : Moral, XVIIi, 2G [,//. 141
(21) S. Atig. serm. i:i<. 1.

(2:') S. (Ir

(2:i) I Tim. IV, 1

G

etr. M. Ii\yul. i.ast. Ilf, 24
f.//. 48].
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apporter aux divins oracles non seulement un es-
prit docile et attentif, mais la disposition d'une
volonté pieuse et parfaite. Car il ne faudrait p^s
assimiler es livres aux livres ordinaires. Dictés
par rivsprit-Saint lui-même, ils contiennent des
vérités de la plus haute importance, et, par l)eau-
coup décotes, obscure^ et dilïîciles : ce qui fait que,
pour les compieudre et les exposer, nous avons
toujours " besoin de l'assistance (24) " de ce même
Esprit, c'est-à-dire de sa lumière et de sa gn\.-o qui
suivant la recommandation pressante que nous en
fait si souvent le divin P.-almiste, doivent être im-
plorées par l'humilité de la prière et conservées par
la sainteté de la vie

Et c'est en ceci qu'apparaît merveilleusement
la prévoyance de r%li,e. qui, - pour empêcher
que ce céleste trésor des Livres Saints, que la sou-
veraine libéralité de l'Esprit-Saint a livré aux hom-
mes, restât néirligé (25), " a multiplié par s-s insti-
tutions et ses lois les plus saces pré.^autions. Elle
lie s'est pas contentée d'établir qu'une grande par-
tie en serait lue et pieusement méditée partout les
ministres dans l'ofRce de la sainte psalmodie

, mais
elle a voulu encore que l'exposition et l'interpré-
tation en fût faite par des hommes compétents dans
les églises cathédrales, dans les monastères, dans
les coaveuts des autres régnilier*, où les études peu-

(L'4) S. Itier, in Mich. I, lo.

(2,'.) Conc. Tiid. scs". V. .hxnt. 7.- r-furm. ].



— 470 —

vent aisémeut ileurir ; d'autre part, elie a rigou»
reusement prescrit qu'au moins les diraaiuhes et

les jours de l'êtes solennelles tous les fidèles fussent

nourris des paroles salutaires de l'Évangil (2H).

Ainsi, grâce à la sagesse et à la vigilance de l'É-

glise, ce culte de la Sainte Écriture s'est maintenu
vivant à travers les âges et ieteoiid ^n multipl'^s

bienfaits.

Et, pour confirmer, sur ce point, Notre ensei-

gnement et Nos exhortations, il Nous plaît de rap-

peler comment, dès les premiers jours du christia-

nisme, tous les hommes qui brillèrent p» \. , u-

teté de leur vie et la science des choses divines, se

sont toujours montrés fervents et assidus auprès
des Saints Livres, Si les plus proches disciples des
Apôtres, et par uf.i eux Clément de Rome, Ignace
d'Antioche, l'olycarpe, si les Apologistes ensuite,
et nommémejii; Justin et Irénée, ont entrepris, dans
leurs lettres ou dans leurs livres, soit la défense
soit la propagation des dogmes catholiques, c'est

surtout dans les divines Lettres qu'ils paisent et

la foi, et la force, et toute la grâce de leur piété.

Et quand surgissent, en beaucoup de sièges épisco-
paux, ces écoles de catéchisme, de théologie, no-
tamment celles si fréquentées d'Alexandrie et d'An-
tioche, leur programme ne contenait guère auire
chose que la lecture, l'explication et la défense de

(26) Jbij. 1-2.
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la parole divine écrite. C'est de là que sor! ,t la
plupart des Pères et des écrivains dont les vau-
ti^s études et les remarquables ouvrages so -accé-
derent pendant environ trois 8iè<'les, si nombreux
que cette période (ùt à jueti titre appelée l'àn-ed'or
de l'exégèsn biblique.

°

Parmi ceux d'Orient, la prc^nière pl..ce revient
a Origene, cette homme si merveilleux par la vi-
A-^icite d.' son esprit w la constance de son labeur
et c est dans ses nombreux écrits et dans son im-
mense ou vr.ge des Hexaples que presque tous
«ont ailes puisor. Il faut en ajouter phisi-urs qui
ont reculé les fro.itiéres de cette science : ainsi
parmi les meilleurs. Alexandrie a produit Clément'
Cyrille

;
la P,:.lostin^ Eusèbe et l'autre Cyrille •

la
1 ippadoce. Basile 1.' Grand, les deux G -oire ce-
lui de Nazian.e et celui de \ysse

; Antioche enfin
ce Jean Chry.ostôme, en qui la connaissance de'
cr^tte s.ien.e le di-puta à la plus haute éloquence.
ht ceU n'est pas moins merveilleusement vrai
pour

1 Oc-i.i.nt. Dans la foule de ceux qui se firent
particulièrement remarquer, célèbres sont les noms
de lertulhenet de Hyprien. d'Hilaire et d'Am-
bR.is,

,

de T^on . de Grégoire, ton. deux Grands •

célèbres surtout ,ont c ux d'Augustin et de Jérô^
me, dont l'un uiontra t d. pénétration pour dé-
<îouvrir le sens de la paroi, divine, et tant de fé-
condité pour la faire servir au secours de la vérité
catholique

;
lont l'autre pour sa science extraordi-

m.
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3 ,

naire de la Bible, et pour les grand» travaux ac-

complis atiu d'eu rendre l'usage plus facile, a été-

houoré par 1 acolaraation do i'E^'-lise du titre de

Docteur très Grand.

Depuis cette époque jusqu'au Xle siècle, biea

que cette sorte d'étude n'ait i)as été cultivée avec

autant d'ardeur et de fruit qu'auparavant, elle l'a

été néanmoins, grâce surtout au zèle des hommes
de l'ordre sacerdotal. Que dv soins, en effet, soit

pour recueillir ce que les anciens avaient laissé de

plus profitable sur ce sujet et pour le répandre con-

venablement classé et accru de leurs propres étu-

des, comme ont l'ai, surtout Isidore de Séville, Bè-

de et Alcuin ; soit pour munir de gloses les textes

sacrés, comme Valafride Strabon et Anselme de

Laon ; soit pour pourvoir par des procédés nou-

veaux» leur intégrité même, comme Pierre Damieii,

et Lanfranc.

Au Xlle siècle, la plupart entreprirent d'une

manière digne d'éloges l'interprétation allégorique

de l'Ecriture : dans ce genre, saint Bernard se dis-

tingua facilement parmi tous les autres, et ses ser-

mons empruntent presque toute leur saveur aut

divines Ecritures.

Mais de nouveaux et plus heureux progrès fu-

rent faits grâce à la méthode des acolastiquen. Ils

s'appliquèrent à l'établissement du véritable texte

de la version latine : les variantes bibliques qu'ils fi-

rent paraître l'attestent asse/i ; néanmoins ils cou-
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sacrèrent encore plus de soins et d'activité à l'in-

terprétation et à l'explication. Avec une méthode
et une clarté qu'on n'avait pas auparavant dépas-
sées, ils distinguèrent les divers sens des textes sa-
crés, apprécièrent la valeur de chacun au point de
rue théologique, établirent la division des livres
et le suj -t de chaque partie ; et, en recherchant la
pensée des auteurs, ils expliquèrent le lien et la
connexité des pensées entrj elles : et de tout cela,
il n'est personne qui ne voie quelle lumière l'ut ap-'

portée dans les points les plus obscurs. D'ailleurs
l'abondance de doctrine puisée par eux dans TE-
oritur^i se manifeste pleinement, soit dans leurs li-

vres de théologie, soit dans leurs commentaires
exégétiques

; et à ce titre aussi Thomas d'Aquin a
obtenu parmi eux la palme.

Mais après que Clément V, Notre prédécesseur,
eut créé, à l'Athénée de Kome et dans les plus fa-
meuses universités, des chaires de langues orienta-
les, on commença à étudier avec plus de soin le
texte original de la Bible et la traduction latine.
Bientôt la renaissance de l'érudition hellénique en
Occident et surtout l'invention merveilleuse de
l'imprimerie donnèrent à la culture biblique un
immense développement. Il faut admirer en eff'et

combien «e multiplièrent eu peu ds temps les ex-
emplaires du texte sacré, principalement ceux de la
Vulgate. Ils remplirent en quelque sorte le monde
catholique, tellement, même à cette époque, eu dé-

1,"

m

>

1
.

!

•- 1
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pit des allpgations oalomnieuses des ennemis de
l'Eglise, les livres divins étaient honorés et aimés!

Comment ne pas rappeler le grand nombre de
savants qui, du Concile de Vienne au Concile de
TrentP, et prim ipalemenî dans les ordres religieux,
ont servi la cau>e des études bibliques? Ils mirent
en œuvre des ressources nouvelles et. par la con-
tribution de leur talent et de leur vaste savoir, non
seulement ils accrurent It s richesses accumulées
par leurs predécessenrs, mais encore ils préparèrent
la brillante époque qui suivit le Con.-ile de Trente
et (|ui sembla l'aire revivre la gloire de lage pa-
iristique.

Et en efïét personne ne l'ignore et Nous aimons
à le rappeler, Nos prédécesseurs, de Pie IV à Clément
VIII, firent préparer ces remarquables éditions des
anciennes versions, la Vulgate et les Septante. Pu-
bliées ensuite par Tordre et sous l'autorité de Sixte
Quint et du mémo Clément VIII, ces éditions sont
entrée^ dans l'usage commun. A la même époque,
on le sait, d'autres verrions anciennes des Livres
Saints, sur eut les Polyglottes d'Anvers et de Paris,

lurent éditées avec le plus grajid soin ei disposées
de manière à laciliter la détermination du vrai .sens.

Pas un livre de l'ancien et du nouveau Testament
qui n'ait trouvé plu.s d un habile commentateur

;

pas une question d'importance relative à la Bible
qui n'ait exercé avec beaucoup do profit la pénétra-
tion de nombreux critiques. Parmi eux, un bon
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nombre, et o étaient les plus pénétrés de l'étude des
saints Pères, se sont fait un nom illustre. Et il ne
faut pas croire qu'à pvUtir de (^ette époque, le cou-
cours habile de nos exégètes ait fait défaut ; il s'est

toujours trouvé des hommes de mérite pour servir
la cause des études bibliques, et les Saintes Lettres
que le rationnlisme attaquait par des arguments ti-
rés de la philosophie et des études qui y conlinent,
n'ont pas cessé d'être victorieusement défendues
par des ariiuments du mèm» ordre.

Il ressort de tout cela, pour quiconque est de-
bonne foi, que lEirlise n'a jamais et en aucune fa-
çon manqué de prévoyance

; toujours elle a fait dé-
river utilement sur ses fils les sources de la diviinî-

Ecriture
; placée par Dieu même dans une citadelle

qu'elle avait mission de défendre et d'embellir, elle
n'a point faiiM à ce double devoir, elle y a fait con-
courir tous les genres de travaux, sans avoir jamais
eu, sans avoir besoin aujourd'hui qu'on vienne l'y
exciter du dehors.

Maintenant le développement de notre sujet
Nous amène à vous entretenir. Vénérables Frères,
des meilleures méthodes à employer pour l'organi-
sation de ces études. Mais d abord, quel genre d'ad-
ver.«aires nous pressent, sur quels artifices, sur
quelles armes ils comptent pour nous vaincre, voi-
là ce qu'il faut déterminer avant tout. Eu etl'et,

autrefois la lutte était entre nous et ces hommes
qui, confiants dans leur sens privé, et répudiant le*
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|t^ .

Iraditions divines et le magistère de l'Eglise, avaient

soutenu que l'Ecriture est l'unique source et le

juge suprême de la foi ; aujourd'hui, c'est aui ra-

tionalistes que nous avons affaire. Fils pour ainsi

dire et héritiers dos premiers, appuyés de même sur
leur propre jugement, ils ont rejetéjusqu'à ces res-

tes de foi chrétienne qu'ils avaient reçus de l'urs

pères. En effet, pour eux, rien n'est divin ni la ré-

vélation, ni l'inspiration, ni lEcriture ; il n'y a en
tout cela que des œuvres humaines, des inventions
humaines. On n'y trouve pas le récit véridique
d'événements réels, mais ou bien des fables inep-

tes, ou bien des histoires mensongères ; ailleurs ce

ne sont ni des prophéties, ni des oracles, mais tan-

tôt des prédictions arrangées après l'événement,
tant.i des divinations dues aux énergies naturelles;

ou encore ce ne sont ni des miracles proprement
dits, ni des manifestations de la puissance divine,

mais des prodiges qui ne dépassent nullement les

forces de la natur*>,'ou même des illusions et des my-
thes

; enfin les Evangiles et les écrits apostoliques

appartiennent à des auteurs tout autres que ceux
que nous leur attribuons.

Ces erreurs monstrueuses, qui renversent,

croient-ils, l'inviolabilité des divines Ecritures, ils

les imposent comme des décrets infaillibles d'une
certaine science nouvelle, la science fibre. Et pour-
tant ils les tiennent eux-mêmes pour si incertaines

que, sur un même point, ils les modifient assez êou-
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vent et les complètent. Cependant, avec des senti-

ments et des pensées aussi impies sur Dieu, sov le

•Christ, sur l'Evangile et le reste des Ecritures, bon
nombre i)armi eux veulent passer pour théologiens,

pour chrétiens et amis de l'Evangile et couvrir d'un
nom très honorable la témérité d'un esprit imper-
tinent.

Ces faux chrétiens trouvent des complices par-

mi les adeptes des autres sciences qu'une même
répugnance pour la lievélation entraîne avec eux
à l'assaut de la Bible. Nous ne saurions assez dé-

plorer ces attaques chaque jour plus vives et plus

multipliées. Elles sont dirigées contre les hommes
instruits et éclairés qui peuvent, il est vrai, s'en

défendre sans trop de peine, maia aussi et surtout

contre la multitude ignorante ; c'est sur elle que
des adversaires acharnés concentrent tous leurs

moyens de séduction. Les livres, les pamphlets,
les journaux leur servent à verser le poison mor-
tel

; ils le distillent dans les discours, dans les con-

versations. Déjà ils ont tout envahi dans la société ;

ils ont dans la main un grand nombre d'écoles,

soustraites à la tutelle de l'Eglise, oii ils ne crai-

gnent pas d'employer ju.sqn'à la moquerie et aux
plus grossières plaisanteries pour dépraver l'esprit

de la jeunesse toujours facile à recevoir les préju-

gés et les impressions et pour lui in-^pirer le mépris
àe l'Ecriture.

Voilà, Vénérablej- Frères, de quoi émouvoir et

fi

i
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enflammer le zèle de tous les pasteurs. Il faut qu'à
cotte nouvelle science qui usvrpe xon nom (27), nous-
opposions cette vraie science que le Christ a trans-
mise par les Apôtres à l'Eglise

; il faut que dans
oe combat acharné. l'Ecriture Sacn'e voie se lever
des champions bien armés pour sa défense.

Eu conséquence, notre premier soiu doit être
de faire en sorte que dans les séminaires ou les
universités l'enseignement des Saintes Lettres ré-
ponde et à l'importance du sujet et aux besoin*
des temps. Pour y parvenir, rien n'est plus impor-
tant que de bien choisir les n^aîtres ; il faut appe-
1er à cette charge, non certes les premiers venus
mais des hommes qu un grand amour et une lon-
gue fréquentation des Saintes ricriiures. en même
temps qu'une culture variée, recommandent et
désignent pour s'en acquitter dignement. Il con-
vient aussi de prévoir de bonne heure à qui l'on
pourra un jour confier leur succession

; il sera bon
pour cela, partout où ce sera possible, de mettre à
part quelques sujets de grande espérance et. après
qu ils auront parcouru honorablement la carrière
des études théologiques, d'en appliquer quelqu«8«
uns exclusivement à l'étude des Sain's Livres, en.
les laissant libres pour quelque temps d'appro-
fondir à leur gré quelque sujet particulier. Quand
h's maîtres aurout été ainsi et choisis et formés, ils-

ii<"
('.!7) I Tiiu. VI, 20.
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pourront aborder avec coiifiaiioe leur tache : pour
l'accomplir heureusement et y recueillir h's fruits
espérés, Nous croyons utile de leur donner ici quel-
ques avis plus étendus.

Les maîtres donc devront se proposer, au seuil
même de leur enseignement, la formation des es-
prits novices, le développement et la culture du
jugement, qui doit être rendu propre à «lél'endre
un jour les Saints Livres et à y puiser la vraie doc-
trine. C'est à quoi tend le traité dit '• llntroduc-
tion générale à la Bible, " où l'élève apprend à éta-
blir l'intégrité et l'autorité de la Bible, à en re-

chercher et à en découvrir le vrai sens, à démas-
quer et à confondre les objections captieuses. Est-il
besoin de dire à quel degré il importe que ces
questions soient traitées dès le début avec science
et méthode, sous les auspices et avec le secours de
la théologie, puisque toute la suite des études scrip-
turaires ou bien s'appuie sur ce fondement ou bien
s'éclaire de ces vérités ^ Partant delà, le maître
abordera la partie la plus féconde de sou enseigne-
ment qui est l'exégèse des textes : il y mettra tous
ses soins, afin d'apprendre à ses auditeurs à faire
servir au bien de la religion et de la piété les ri-

chesses de la parole divine.

Il est impossible, Nous le comprenons facile-

ment, d'expliquer en détail, dans les écoles, la
Sainte Écriture tout entière : la matière en est trop
étendue, et le temps qu'on y peut consacrer trop

r

fi
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court. Mais comme il faut une méthode pour diri-
ger l'interprétation, un maître prudent aura à évi-
ter deux défauts dont l'un «îonsiste à choisir dans
chaque livre des morceaux que l'on ne fait qu'ef-
fleurer à la hâte, l'autre à s'attarder outre mesure
sur quelque passage d'un seul livre

Il est vrai qu'on ne peut pas faire dans toutes
les écoles ce qu'on fait dans les Universités, c'est-a-
dire présenter une exposition large et continue de
tel ou tel livre sacré. Mais partout du moins il faut
faire en sorte que les morceaux désignés comme
objets des leçons soient traités avec une ampleur
suffisante. Ces explications partielles, faites comme
il convient, donneront aux élèves, avec la connais-
sance, l'attrait de l'étude, l'amour de la Sainte
Ecriture, le désir le de la lire pendant toute leur
vie.

Pour cela, fidèle aux préceptes des ancêtres,
on adoptera comme texte principal celui de la Vul-
gate, que le saint Concile de Trente a déclaré au-
thentique "pour les leçons publiques, les discus-
sions. Il prédication, l'exposition de la doctri-
ne sacrée (28), " et que recommanda de plus
la pratique journalière de l'Eglise. Ce ne sera paS
une raison pour ne pas tenir compte des autres
versions que l'antiquité chrétienne a estimées et
employées et surtout des manuscrits primitifs.

(28) Sesi. IV, lecr. de edtt. (( utu saer. libror.
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•Quant à l'ensemble, il est vrai, les leçons de la

Vulgate reproduisent fidèlement la pensée expri-
mée dans l'hébreu et dans le grec ; toutefois, si le

latin offre quelque part un sens équivoque, une
expression moins correcte, il sera utile, sur le con-
seil de saint Augustin, de recourir à l'un des textes

rédigés dans une langue plus ancie; ne {9.9). Pour
comprendre ce que ce discernement i do délicat, il

iaut se rappeler que le devoir du commentateur
*' est non pas d'exprimer une opinion personnelle,

mais de rendre la pensée de l'auteur qu'il inter-

prète (30)." Quand on a mis toUK ses soins, là où
il nécessaire, àéclaircir le texte, on i>eut rechercher

^t expliquer la pensée qui s'y cache. Un premier
conseil à suivre, c'est d'o])server ave«' un soin d'au-

tant plus vigilant les règles d'interprétation consi-

dérées comme les plus sûres que l'attaque des ad-

versaires « st plus vigoureuse et plus menaçante.
C'est pour cela qu'à l'analyse du sens des mots, de
la liaison et de la suite des idées, du parallélisme

des passages, etc , il serait bon d'ajouter le secours
extérieur de la science profane. On évitera pour-
tant d'accorder plus de temps ou d'étude à ces

questions étrangères qu'à ri»itelligence même des
^Saiuts Livres : une trop graud- ^l;sper^ionde8 con-
naissances serait plus nuisible qu'utile à l'esprit

<le8 jeunes gens.

(2'J) />€ doct. chr. III, 4.

(30) S. Hier, ad Pfiinmatli.
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Cela fait, on pourra en toute sécurité se servirdo la .Sainte Ecriture dans toutes les matières théo-

ioff.qm.s. Dans ce goure d'études, il est bon de re-marquer qu'aux difficultés déjà nombreuses queprésente d ordinaire l'intelligence des livres In-
oiens. s ajoutent des difficultés spéciales aux Livrer
«acres La en etFet les paroles dont TEsprit Saint
est

1 auteur recouvrent une foule d'objets qui dé-
passent la portée de la raison humain., à savoir
les mystères divins et tout ce qui s'y rattache

; sou-
vent la pensée est si haute ou si mystérieuse quem le sens lit eral ne suffit à l'exprimer ni les lois
ordinaires de 1 herméneutique à la découvrir. Au^si
le sens littéral appelle-t-il à son secours d'autres
sens qui servent soit à éclairer la doctrine, soit à
lortilier les préceptes moraux.

Au.si faut il reconnaître qu'il règne dans les
^uints Livres, une sorte d'obscurité, et qu'on nepeut s y engager sans guide (31). Dieu a voulu
amsi (c est une pensée fréquente des saints Pères /nous les ùùre approfondir avec plus de goût et
d ardeur, et grâce à ces ertbrts, en graver plus pro-
londement les enseignements dans nos esprits et
dans nos cœurs. II a voulu surtout nous faire
cornprendre qu'il a remis les Ecritures aux mains
de

1 Eglise et que nous recevions d'elle, pour la
lecture et linterprétation de la parole divine, une-

(31) S. Hier, ad Paulin, df studio Script, ep. LUI, 4.
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•direction et un enseignement infaillibles. Où sont
les dons et les promesses de Dieu, là est la source
où il faut puiser la vérité; si l'on veut une expo-
sition siiredes Ecritures, i. faut la demander à
ceux eu qui se perpétue la succession apostolique

;

tel était déjà l'avis de saint Irénée (32), tel est celui
•de tous les autres Pères. Le Concih - u Vatican l'a
adoptée, quand, renouvelant le décret du concile
de Trente sur l'interprétation de la parole divine
•écrite, il déclara cpie "sa volonté élnit que d,n,s h'x
choses de la foi et des maurs, se rapportant à rédifica-
tion de la doctrine chrétienne on tint pour le vrai sem
delà sainte Ecriture, relui qu'a tenu et que tieut notre
sainte Mère l'Église, à qui il appartient de juger du
vrai sens et d^ rinterprétafion des Écritures; et que par
conséquent il n est permis à personne d'interpréter l'Écri-
ture Sainte contrairement à ce sens ou au sentiment una-
nime des Pères (8;5)."

Cette loi pleine de sagesse, loin de retarder ou
d'empèch,^r les recherches de la science bil.lique
la préserve plutôt de l'erreur, et l'aide beaucoup à
faire de vrais progr^vs. Car tout docteur privé à
devant lui un vaste champ où, s'avançnnten toute
surefe, il pnit se distiniruer.et servir l'En-lise par
son talent d'interprète. Le sens de plu^iinirs pas-
^ages des divines Ecritures n'est pas encore cer-

(32) C. har. IV. '1*], 5.

(33) Ses», lu, C/,,p.n,Je r,v,l.:cf. Conc. Trid. ,v«. IV decr ,le
edit. ri unu fdir. lihror.

'
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taiu et défini : il se peut que, par un dessein misé-
ricordieux de la rrovidence, les recherohe,? des sa-

vants fassent mûrir les questions que tranchera
plus tard le jugvmeut de l'Eglise. Quant aux passa-
ges déjà définis, le docteur privé peut eucoro se
rendre utile, eu rt ndant plus claire l'eipositiou
qui s'en fait au vulgaire, plus profonde celle que
réclament les érudits, plus décisive l'apologie qui
doit les venger des attaques de l'impiété. Que l'in-

terprète catholique regarde donc comme un devoir
sacré et qu'il ait à cœur de se conformer a l'inter-

prétation traditionnelle des textes, dont le sens
authentique a été défini par les écrivains sacrés,,

sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, comme on le

voit en plusieurs endroits du Nouveau-Testament,
ou par l'Eglise avec l'assistance du même Esprit,
tantôt sous la formed'un jugement solennel, tantôt

par son enseignement ordinaire et universel (g4),

et qu'il se serve des ressources de son érudition
pour montrer que cette interprétation tradition-

nelle est la seule qu'autorisent Us lois d'une saine

herméneutique.

Dans les autres eip.iroùa, il faut suivre les ana-
logies de la foi et employ.^r, comme règle suprême;
la doctrine catholique, telle qu'on la tient de l'au-

torité de l'Eglise. En efiet. Dieu étant à la fois l'au-

teur des Livres Saint.s et de la doctrine déposée

(34) Conc. Vat. *-.<.• IH. -.aj;. ÎH, d<-f,i.',
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dans rEçlih- il est tout à fait impossible de tirer

de ceux là, pur une intorprétatioii légitime, uu sens
qui 8oit en quelque maui re en oppositioa arec
oell»»-oi. Il s'ensuit que 1 uu doit jeter, comme
fausse et non avenue, tou interprétation qui im-
pliquerait quelque ooutrudiction entre les auteurs
inspirés, ou qui serait en opposition avec la doctri«
ne de l'Eglise.

C'est pourquoi celui qui enseigne cette science
doit avoir aussi le mérite de posséder à fond l'en-
b<>mble de la théologie

; et les commentaires de»
saints Pères, ues docteurs et des meilleurs in ter

prêtes doivent lui être familiers. C'est ce que uou?
répète souvent saint Jérôme (35), ce sur quoi insis-
te piirtioulièremeut saint Augustin, qui se plaint,

à juste *itre, dans les termes suivants :
" Si toute*

les soi» 11* es, et jusqu'à -elles qui ont le moins de
valeur et oflrent le mo de difficultés, ont besoin,
pour être bien saisies, d un professeur ou d'un maî-
tre, i 'Ut-on imaginer une conduite plus téméraire
et plus orgueilleuse, que de vouloir comprendre en
dehors de leurs interprètes les livres qui traitent
des divins mystères (36) ? " Tels furent aussi le sen-
timent et la pratique des autres Tères, qui, pour
arriver à l'intelligence des Ecritures, s'^n rappor-
tèrent non à leur propre manière de voir, mais aux
écrits et à l'autorité de leurs prédécesseurs dans la

(35) Ibid, 6. 7.

(30) Ad Honorât, if uUlil. cmj. XVII, 35.

a 4
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II

fui, qui e^tx-raèmes tenaient très certainement de
la tradition apostolique leur rèj^le d'interprétation

Et maintenant tous les saints Pères, qui, " après
lés Apôtre^ ont planté, arrosé, bâti, conduit et
nourri le troupeau de Dieu, procurant ainsi l'ac-
croissement de la Sainte Eglise (38)," jouissent
d'une autorité souveraine, chaque fois qu'ils s'ac-
cordent tous à expliquer de la même manière qu<d-
qlie passage biblique, comme se rapportant à la
doctrine sur la foi ou Ips mœurs : en effet, de leur
consentement unanime, il résulte clairement que
ce point a été enseigné par les Apôtres selon la foi
catholique. Mais il finit encore faire grand cas de
l'opinion dos Pères, alors même que sur ces matiè-
res, ils parlent comme des docteurs privés. Et eu
etiet, non seulement ils sont recommandables par
leur science de la doctrine révélée et par la connais-
sance d'une foule de choses très utiles à l'intelli-
gence des livras apostoliqu'^s ; mais encore Dieu a
donné abondamment l'assistance de sa lumière à
ces hommes non moins remarquables par la sain-
teté de leur vie que par leur amour de la vérité.
Aussi, l'interprète reconnaîtra qu'il lui appartient
de marcher respectueusement sur leurs traces et de
profiter de leurs travaux dans un choix intelli-
gent

(:i") Kmln 7//*/. ,rcl. II, 9.

(38) S. Aug. e. Julian. II, lO, 3',

lit t.
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Qu'il ne peuse point pour cela qu'il lui est
tordit de pousser plus loin, selon le b
cherches et l'exposition, pou

in-

esoin, les re-

rvu qu'il se conforme
reh-ieuseraent à cette règle si sage de saint Au-us-im à savoir

: qu'on ne doit s éloigner du sens'lit-
teral, et qui se présente naturellement à l'esprit
qu'autant que la raison empêche de le conserver*
ou que la nécessité oblige de l'abandonner (30) Ce
précepte, il faut s'y tenir d'autant plus fermement
qu a une époque où régnent à un tel point la pas-
sion des nouveautés et la licence des opinions ou
court de plus grands risques de fïiire fausse route
LuUerprète se gardera bien aussi de néo-Iio-er les
applications allégoriques ou autres que les" Pérès
ont faites de l'Ecriture, surtout lorsque ces inter-
prétations découlent du sens littéral, et qu'elles
s'appuient sur de nombreuses autorités. Car c'est
la un mode d'interprétation que l'Eglise a reçu des
Apôtres et qu'elle-même encourage par son é^em-
pie, notamment dans sa liturgie

; non pas que la
pensée des Pères ait été de chercher là une démons-
tration di/ecte et suffisante des dogmes de la foi •

mais l'expérience leur avait appris que cette mé^
ihode était admirablement propre à .nourrrir la
pieté et à fortifier la vertu.

Les autres interprètes catholiques ont sans
doute moins d'autorité

; toutefois comme les étu-
des bibliques ont fait dans l'Eglise des progrès

(ee) -Oe 6V«. (/./ lin. i, viii, o. 7, 13.
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continus, il faut aussi rendre l'honneur qui leur
est dvi aux commentateurs à qui l'on peut emprun-
ter dans l'occasion plus d'un argument pour réfu-

ter les adversaires et résoudre les difficultés. Mais
c'est un excès blâmable d'ignorer ou de mépriser
les remarquables travaux que nos interprètes nous
ont laissés en grand nombre, de leur préférer les

livres des hétérodoxes, pour leur demander, au
grand péril de la saine doctrine et au détriment de
la foi, l'explication des passages sur lesquels les

catholiques ont depuis longtemps et avec tant de
fruit exercé leur génie et leurs forces. Il est vrai,

les travaux des hétérodoxes, mis à profit arec pru-
dence, peuvent parfois venir au secours de l'inter-

prète catholique ; toutefois celui-ci ne doit point

oublier ce que nous attestent si souvent les an-

ciens (40), à savoir que le vrai sens des lettres sa-

crées ne se trouve nulle part en dehors de l'Eglise

et que ceux-là ne peuvent le transmettre qui, pri-

vés de la vraie foi, ne vont pas jusqu'à la moelle

de l'Ecriture, mais se bornent à en ronger l'écor-

ce (41).

Ce qui est surtout désirable et nécessaire, c'est

que ce commerce des divines Ecritures fasse sentir

son iniluence sur toutes les études théologiques et

devienne l'âme de la science sa*. C'est sans*

(40) Cfr. Clem. Alex. Strom, VII, 10 ; Orig. <h prr -. TV, 8 : i?i Ln'it

hom. 4, 8 ;
'IVrtuIl. du pnvscr. 15, seqq.\ S. îlilar. Pict. in Malth. 13, 1.

(41) S. Greg. M. Moral. XX. (al. 11).



r qui leur

t empruu-
pour réfu-

tés. Mais-

mépriser

êtes nous
'éférer les

mder, au
riment de-

squels le3

îo taut de

[ est vrai,

arec pru-^

de l'iuter-

loit point

t les an-

ettres sa-

e l'Eglise

qui, pri-

la moelle

er l'écor-

aire, c'est

5se sentir

giques et

!'est sans

'*, 8 : in Levxt

Matth. 13, 1.

— 495-^

doute oe que de tout temps les Pères et les plu*
illustres théologiens ont enseigné et pratiqué. Car,
s'il s'agit des vérités qui sont l'objet de la foi ou
qui en découlent, c'est par les divines Ecritures
surtoat qu'ils les ont prouvées ou établies

; et c'est
encore à la Bible en même temps qu'à la tradition
divine, qu'ils ont demandé la réfutation des nou-
veautés hérétiques, la vraie notion, l'intelligence
et le lieu des dogmes catholiques. Et ceci ne pa-
raîtra extraordinaire à personne, si l'on veut bien
penser .|ue parmi les sources de la Révélation une
place si éminente est due aux livres divins, qu'à
moins de les étudier et de les manier sans cesse, il

est impossible de donner à l'exposition théologique
l'ampleur et la sûreté désirables.

Sans doute c'est avec raison qu'on exerce la
jeunesse des académies etd^^s écoles à acquérir l'in-
telligence et la science du dogme en déduisant des
vérités de foi d'autres vérifés qui y sont contenues;
et à y employer la force du raisonnement suivant
les règles d'une bonne et saine philosophie

; cepen-
dant un grave et savant théologien ne doit nulle-
ment laiss.,r de côté les démonstrations dogmati-
ques tirées de l'autorité de la Bible :

" Elle ne reçoit
pas, eu effet (la théologie), ses principes des autres
sciences, mais de Dieu, d'une taçon immédiate, par
la révélation. Et pour cette raison les autres scien-
ces ne lui sont pas supérieures, mais inférieures

;

elle revoit leurs services comme d'autant d^ ser'
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lî'-

i(

Ayantes." Cette façon d'enseig-ner la science sacrée
a pour maître et pour garant le plus grand des
théologiens, saint Thomas d'Aquin (42) ; celai-ci,

en outre, a su tirer de ce caractère bien établi de
la théologie chrétienne l'indication de la méthode
(jui peut servir au théologien pour défendre ses

principes quand on les attaque. " 8i, dans la dis-

cussion, l'adversaire admet quelque point établi

par la révélation divine, nous partirons de là pour
argumenter. C'est ainsi que nous nous appuyons
sur les Ecritures pour combattre les hérétiques et

sur un dogme accepté pour con Tondre ceux qui en
nient un autre. Mais si l'adversaire rei'use d'ad-
mettre toute révélation, il ne reste aucun moyen
de lui démontrer par des raisonnements les articles

de ioi, il faut alors se borner à résoudre les objec-
tions qu'il élève "

(43).

Il e.-t donc nécessaire de veiller à ce que les

jeunes gens qui abordent les études bibliques y
soient bien préparés, afin qu'il ne trompent pas les

espérances légitimes fondées sur eux, et, ce qui se-

rait plus mauvais encore, qu'ils ne tombent pas
dans l'erreur, séduits par les sophismes et l'appa-
rente érudition des rationalistes. Or, ils seront par-
faitement armés, si, comme Nous l'avons indiqué
et recommandé, ils ont étudié soigneusement la

(42) Summ. tlie.nl, p. I, 'J f, a. 5, ad 2.

(43) Ilnd. a. 8.
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philosophie et la théologie, en prenant saint Tho-
nias pour guide. Ils s'avanceront ainsi d'un pas
suret dans la science biblique et dans la théologie
positive, et y feront d'heureux progrès.

Lorsque, par une interprétation saine et habi-
le des Livres Saints, on a démontré, développé et
éclairci la doctrine catholique, on a fait beaucoup

;

il est un autre travail pourtant, et non moins im-
portant que difficile, c'est d'établir solidement l'au-
torité de ces Livres eux-mêmes. Ce résultat ne
pourra être assuré dans sa' plénitude et son uni-
versalité que par renseignement vivant et intailli-
ble de l'Eglise : "C'est l'Eglise, en effet, qui par
elle-même, à cause de sa miraculeuse propagation,
de sou érainente sainteté, de son inépuisable fé-

condité en tous biens, de son unité, de son indes-
tructible stabilité, présente un perpétuel motif de
crédibilité et une preuve irréfutable de sa mission
divine (44). " Mais parce que l'autorité divine et
infaillible de l'Églisa repose elle-même sur l'Écri-
ture Sainte, il faut avant tout établir la valeur
historique de celle-ci. Par ces livres, témoins très
sûrs de l'antiquité, on pourra ainsi mettre hors de
doute la divinité du Christ, sa mission, l'institu-
tion de la hiérarchie dans l'Église, et la primauté
conférée à Pierre et à ses successeurs. Il sera très
utile pour y réussir qu'un nombre assez grand
d'ouv riers appartenant à la hiérarchie sacrée abor-

(44) Conc. Vat. Sess. iri,o. III, de Fide.
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dent ensemble cette tâche avec une préparation
spéciale

; on les verra alors repousser nu ce point
particulier les attaques de l'ennemi ; ils revêtiront

avant tout pour ce combat l'armure divine que
re(ommande l'Apôtre (45), mais les nouvelles
armes et la nouvelle tactique de l'ennemi ne les

surprendront pos. Saint Jean Chrysostôme en fait

un devoir aux prêtres. " Nous devons apporter un
très grand zèle pour que la parole du Christ habite
en nous abondamment ; nous devons être aptes en
effet à soutenir des combats de plus d'un genre ;

la lutte change, et les adversaires attaquent sur
tous les points : il ne se servent pas tous des mê-
mes armes, et ne nous combattent pas d'une seule
manière (46).

"

Aussi est-il nécessaire que celui qui doit luUer
avec tous connaisse les stratagèmes et les artifices

de tous, qu'il se serve également de la flèche et de
la fronde, qu'il soit à la fois tribun et centurion,
général et simple soldat, cavalier et fantassin, qu'il

connaisse la tactique navale aussi bien que la guer-
re de siège : cai s'il est étranger à quelque parti de
l'art militaire, s'il se néglige sur un point, ce sera
par ce côté que le diable fera entrer ses suppôts
dans la bergerie, afin de la dévaster (il). Nom-

(46) Eph. VI, 13, segq.

(46) Ç/r. Col. ill, 16.

<47) De Sacerd.lV,4.

If »
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[1). Nom-

breux sont les artifices et les ruses de l'ennemi sur
cette partie du champ de bataille. Nous l'avons dit
en passant, plus haut. Quels sont les moyens de
défense ? Nous allons maintenant les indiquer. Le
premier consiste dans l'étude des anciennes lan-
gues orientales et aussi dans ce qu'on appelle la
critique. Cette double connaissance, qu'aujour»
d'hui on estime si fort, le clergé doit la posséder, à
un degré plus ou moins élevé, selon les lieux et les

personnes. De cette manière, il pourra mieux sou-
tenir son honneur et remplir son ministère

; car
j7 doit se faire tout à tous (48), et être toujours prêt à
répondre à tous < eux gui iui demandent rotuptec/es espé-

rances qui sont en lui (41»). Aussi, pour les profes-
seurs d'Ecriture Sainte, c'est une nécessité, et pour
les théologiens une convenance de posséder les
langues dans lesquelles les hagiographes ont pri-
mitivement écrit les livres canoniques. Il serait
aussi à désirer qu'elles fassent cultivées par les
élèves ecclésiastiques, en particulier par ceux qui
dans les académies aspirent aux grades théologi-
ques.

De plus, il faut tâcher que dans toutes les

Universités, ce qui heureusement s'est déjà fait

•dans plusieurs, ou établisse des chaires pour les
autres idiomes antiques, en particulier pour les
langues sémitiques et pour les sciences propres à

(48) I Cor. IX, 22.

<49) I, Petr. III, 15.
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oes langues, dans l'intérêt de ceux qui se destinent
à professer les saintes Lettres. Tour la même rai-
sou, ces hommes doivent être plus savants et plus,
exercés que les autres dans l'art de la vraie criti-

que. Car c'est au détriment de la vérité et de la
religion, qu'on a inventé une méthode qu'on dé-
core du nom de critic^ue supérieure. D'après cette
méthode, pour juger de l'origine, de l'intégrité et
de l'autorité de n'importe quel livre, on doit avoir
recours uniquement aux preuves intrinsèques,,
comme on les appelle. Au contraire il est clair que
dans les questions historiques, telles que l'o-

rigine et la conservation des livres, les preu-
ves fournies par l'histoire ont plus de force que
toutes les autres : aussi doit-on les rechercher et
les examiner avec le plus grand soin. L(.>s preuves
intrinsèques, le plus souvent, n'ont pas assez de
poids pour qu'on puisse les invoquer dans la cause^
elle-même, si ce n'est pour ajouter à la confir-
mation.

En agissant autrement, on rencontrorait de
graves inconvénients. Ce serait encourager les en -

uemis de la religion à attaquer et à détruire l'au-
thenticité de nos Saints Livres. Car ce genre tant
prôné de critique supérieure aboutit à ceci : que
chacun dans ses interprétations en viendraità suivre
son propre goût et ses opinions faites d'avance. De
cette manière la lumière désirée ne se fera pas sur
les Ecritures, la vraie science ne gagnera rien ;.

i>
*'

, Il
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mai« l'erreur se trahira par cet effet qui la cara<>té.
rise

;
la diversité des opinions et les contradictions

incessantes dont les <hets de cette méthode nou-
relie nous offrent déjà le .spectacle. Et parce r,ue
ceux-ci sont pour la plupart imbus des principes
dune iausse philosophie et de Icsprit rationaliste
Us ne craindront pasd élaguer des Saints Livres le,^
prophéties, les miracles et tout .-e qui dépasse l'or-
dre naturel.-En second lieu il faut combattre ceux
qui abusent de I^. connaissance qu'ils ont des scien-
ces naturelles, s'attachent à tous les pas des auteurs
sacres pour montrer leur ignorance sur ces matiè-
res et dénigrer les Ecritures elles-mêmes. Ces ar-
cusations, ayant pour objet des choses sensible^»
deviennent surtout dang-reuses lorsqu'elles arri-
vent a la connaissance du vulgaire et surtout de la
jeunesse qui s'adonne à l'étude des lettres. Celle-
ci, eu effet, une fois qu'elle aura perdu le respect
de la révélation divine sur un point, refusera faci-
lement de lui prêter foi sur tous les autres. Or il
est bien certain que, si les sciences naturelles peu-
vent «ervir à manifester la gloire du Créateur, em-
preinte dans la créalion. pourvu qu'elles soient
convenablemoit expliquées, elles peuvent tout
aussi bien détruire les princii)es de la saine philo-
sophie et corrompre les mœurs, si elles sont pré-
sentées d'une façon perfide aux jeunes intellio-en-
ces. C'est pourquoi la connaissance des sciences
naturelles sera po :• le professeur d'Ecriture Sainte
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-<Vun puissant sooonrs. Tar là il pourri plus faei'

lement découvrir et combattre les attaques qui de
ce côto aussi sont dirifr.'-es contre les Saints Livres.

Il ne saurait assurément exister de désaccord
entre théoloiriens et savants si les uns et les autres
se renfermaient dans leurs limites respectives, si,

suivant le (îonseil de saint Augustin, ils n'avan-
çaient lien sans preuve et ne donnaient pas pour
certain ce qui ne l'est pas (50). Tnutel'ois, s'il arii-

ve un conflit, voici, d'après le même docteur, la rè-

gle générale que doit suivre le théologien :
" Tou-

tes les fois que les savants ont appuyé leurs asser-

tions sur de solides preuves, montrons qu'elles ne
sont pas en contradiction avec l'enseignement de
nos .Saints Livres ; au contraire les savants alfir-

ment.ils que telle découverte contredit la Bible,

c'est-à-dire la doctrine catholique, montrons si nous
le pouvons que cette découverte est fausse ; en tout
cas et en attendant la preuve, tenons la découverte
pour fausse ; u'hésitons pas (ôl)." Cette règle est

très juste. En effet, il faut d'abord considérer que
les écrivains sacrés ou plutôt l 'Esprit-Saint parlant
par leur bouche (52) n'ojit pas voulu nous révéler
la nature intime du monde visible, dont la con-
naissance ne sert de rien pour le salut.

C'est pourquoi ces écii vains n'ont pas préteu-

(50) //* Oeh. op. imper/. IX, 30.

(r>l) De (len. ad lilt. I. 21, 41.

(:)2) S. Aug. ib. II, 9, 20.

l »
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<luétudi.>r dinntement l^a phénomènes naturels,
mais luelquofo's ils on parlent ou les décrivent
acvidontellernont. Et alors iU adoptent la manière
de parler usitée de leur temps dans la oouversatiou
ordinaire, huiffaufo dont les plus fe^rands savants se
servent encore de nos Jours dans la vie commune.
Or dans la » onversation on désijri,e les choses com-
me elles apparaissent aux sens

; de luéme les écri-
vains sacrés sVn sont rapportés aux apparences (ô;j):

c'est le Docteur An<rélique qui nous en avertit.
Dieu, parlant aux hommes, s'est conformé à leur
manière d'entendre et de désigner le« choses. D'ail-
leurs si l'on doit dél'endreéuergiquement l'Ecriture
Sainte, il ne s'ensuit pas qu'il l'aille soutenir toutes
les opinions émises par chacun des Pères et des exé-
gètes postérieurs. Ces hommes ont subi l'influen-
ce dos op nions qui avaient cours de leur temps :

en expliquant les passages des Saintes Ecritures
qui font allusion aux choses naturelles, ils ont pu
mêler à la vérité des jugements qu'on n'accepterait
pas aujourd'hui Aussi faut-il soigneusement met-
tre à part dans leurs interprétations les points qu'ils
donnent réellement comme touchant à la foi ou
comme étroitement unis à elle, ainsi que les vérités
qu'ils présentent d'un consentement unanime

;

car, sur tout « qui n'appartient i,as au domaine de
la foi, les saints ont eu le droit, comme nous l'a-
vons, d émettre différents avis. C'est la peuséo de

(53; Summa t/uol. p. I.
«i. L XX, a 1 ad 3.
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I

saint Thomas (54), qui fait ailleurs cette si sage ré-
flexiou

:
" Je crois plus prudeut, à l'égard des doc-

trines qui sont communément admises par les phi-
losophes et ne sont pas contraires à nos croyances,
d'éviter tout ensemble et de les affirmer comme des
dogmes de foi (bien que ceux-ci quelquefois soient
présentés sous le patronage des philosophes) et
de ne pas les rejeter comme étant eu contradiction
avec la foi, pour ne pas fournir aux savants l'occa-
siou de mépriser la doctrine (55)." Aussi, quoique
l'interprétation doive montrer que les faits établis
sur des preuves solides par les observateurs de la

nature, ne sont pas en opposition avec l'Ecriture
bien comprise, il doit cependant se garder d'oublier
que d'autres faits, d'abord présentés comme certains,

ont été ensuite mis en doute et rejetés. Que si les

auteurs des traités de physique franchissent les

limites de leur science et font invasion dans le do-
maine de la philosophie avec de fausses données,

'

le théologien exégètedoit renvoyer au philosophe
le soin de les réfuter.

On pourra dès lors appliquer ces principes aux
sciences voisines, suitout à l'histoire : car il faut
déplorer que nombre de ceux qui au prix de gran-
des fatigues, interrogent les monuments de lauti-
quité, les mœurs et les institutions des peuples et
autres documents de même espèce et qui les pu.-

(54) In sent. II, dist. II, q. 1, a. 3.

(35) Oputc. X.
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blieut, aient trop souvent le parti pris de surpreu-
<lre l'Ecriture en flagrant délit d'erreur, pour en
venir à ébranler de toutes parts et à infirmer son
autorité.

C'est aussi la manière d'agir de quelques au-
teurs. dont l'esprit pèche par excès de défiance et
par défaut d'impartialité : ils accordent un tel cré-
dit aux ouvrages profanes et aux monuments de
l'histoire ancienne qu'ils n'admettent même pas le
soupçon d'erreur

; au contraire lorsqu'il s'ao-it de
Livres sacrés, il leur suffit d'y apercevoir une pré-
tendue apparence d'erreur-sur laquelle ils ne dis-
cutent même pas-pour .e décider, sans v regarder
de plus près, à refusera nos Saints Livres une con-
fiance au moins égale. Certes il a pu échapper aux
copistes des fautes plus ou moins lourdes dans la

.
transcription des manuscrits : mais il ne faut ad-
mettre cette conclusioi qu'après mtir examen et
seulement pour les passages à l'égard desquels
i erreur est prouvée. Il peut se faire aussi que le
rentable sens d'un passage reste douteux. C'est
alors que pour l'élucider les règles les plus sûres
de 1 interprétation seront d'un grand se.'ours, mais
il ne sera jamais permis ou de restreindre l'inspi-
ration à certaines parties seulement de la Sainte
Ecriture ou d'accorder que l'écrivain sacré ait pu
se tromper.

On ne peut pas non plus tolérer l'opinion de
ceux qui se tirent de ces difficultés en n'hésitant
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pas à supposer que l'iuspiratiou divine ue s'appli-

que qu'aux objets intéressant la foi et les mœurs,
et à rieu au delà, Jparce que, peneent-ils fausse-

ment, lorsqu'il s'agit de la vérité des doctrines, il

ue faut pas taut chercher ce que Dieu a dit que la

raison pour laquelle il l'a dit. Car tous ces livres

et ces livres tout entiers que l'Eglise regarde com-
me sacrés et canoniques, ont été écrits sous l'ins-

piration du Saint-Esprit. Or, loin d'admettre la

coexistence de l'erreur, l'inspiration divine par
elle-même exclut toute erreur ; et cela aussi néces-

bairement qu'il est nécessaire que Dieu, Vérité Su-
prême, soit incapable d'enseigner l'erreur. C'est là

la croyance ancienne et constante de l'Eo-lise.

croyance définie dans les Conciles de Florence et

de Trente et confirmée dans le Concile du Vatican

qui affirme d'une manière absolue, que *' les livres

de CAncien el du Nouveau Testament avec toutes leurs

parties, tels qu'ils ont été reconnus par le Concile de

Trente, et <iui font partie de Vancienne Vul<i'ate latine, doi-

vent être rei<;ardés comme sacrés et canoniques. Et l'E-

glise les reçoit pour sacrés el canoniques, non pas en ce

sens que, composés par le génie humain, ils ont ensuite

reçu son approbation ; ni même seulement parce qu'ils

ontiennenf la révélation sans aucune erreur ; mais parce

quils ont été écrits nous rinspiration du Saint-Esprit et

ont ainsi Dieu même pour auteur (56)."

(50) Seas. III, c. II, de revel.
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Aussi ne sert-il de rien (?e dire que le Saiut-

Esprit s'est servi des hommes comme d'instru-
ments por ôcrire et que quelque erreur a pu
échapper

. -a à l'auteur principal, mais aux écri-
vains inspirés. Car l'Esprit-Saint a tellement
poussé et excité ces hommes à écrire, il les a de
telle sorte assistés d'une grâce surnaturelle quand
Ils écrivaient, qu'ils ont dû et concevoir exacte-

•Tîv^^''^''''''
fi^^^^^^e^it et exprimer avec une

inlaillible justesse ce que Dieu voulait leur faire
dire et seulement ce qu'il voulait. Sans quoi, il ne
serait pas lui-même l'auteur de toute l'Ecriture
lelle est la doctrine que les Pères ont toujours te-
nue pour certaine ; " C'est pourquoi, dit Saint
Augustin, on ne peut dire que le Saiut-Esprit n'a
pas écrit lui-même quand ceux-là écrivirent ce qu'il
leur a montré et suggéré. Les membres écrivaient
ce que la tête leur dictait (57)." Saint Grégoire leGrand dit également

:
" II est bien inutile de cher-

cher quel est l'auteur de ces livres, puisque nous
devons croire que c'est le Saint-Esprit. Celui-l-i
donc à écrit qui a dicté ce qu'il fallait écrire. Celui-
la a écrit qui fut l'inspirateur de l'œuvre (58)

"

Il s'ensuit que ceux qui pensent que dau> les
endroits authentiques des Livres Saints se trouve
quelque chose de faux, ceux-là ou bien altèrent la
notion catholique de l'inspiration divine, ou font

(67) De consenm HvangeLh. I. c. 35.

(58) Pnrj. in Job, u. 2,
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Dieu lui-même auteur de l'erreur. Aussi, tous les
Saïuts Pères et les docteurs ont-ils été tellement
persuadés que Ks saintes Lettres, telles quelles
sont présentées par les auteurs sacrés, sont absolu-
ment exemptes de toute erreur qu en présence des
nombreux passages (les mêmes ou à peu près qu'on
nous objecte aujourd'hui, au nom de la science
inodernf), où semble so rencontrer quelque contra-
diction ou quelque divcro-.^nce, ils ont multiplié
leurs efforts avec autant de sagacité que de piété
pour les mettre d'accord et les concilier entre eux.
Ils professaient ainsi avec unanimité que les Saints
Livres, dans leur ensemble et dans chacune de
leurs parties, sont également l'œuvre de l'inspira-
tion divine, er que Dieu lui-même, parlant par la
bouche des auteurs inspirés, n a pu absolument
rien énoncer qui s'écartât de la vérité. Telle doit
être la portée universelle de ces paroles que .saint
Augu.tm écrit à saint-Jérôme :

" Je dois en effet
1 avouer à ton affection, entre tous les livres j'ai
voue a ceux-là seuls qui font partie de l'Ecriture
et sont appelés canoniques, un tel respect, une
telle vénération, que c'est pour moi une ferme
croyance qu'aucun de leurs auteurs n'a pu se
tromper en quoi que ce soit. Et si par ha.^ard je
rencontrais dans les îSaints Livres auelque chose
quiparxU contraire à la vérité, je n'hésiterais pas
a conclure, ou bien que le texte est défectueux ou
bleu que le traducteur n'a pas saisi le sens, ou en-
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fin que moi-mêraeje ne l'ai nullement compris (59)

"

Mais l'application pleine et parfaite de toutes
ces sciences difficiles à la défense de la sainteté de
la Bible est une œuvre qui dépasse de beaucoup
ce que 1 on peut raisonnablement attendre de l'ac-
tivité exclusive des commentateurs et des théolo-
giens. Il est bien à désirer que vers ce but cons-
pirent aussi tous les efforts des catholiques dont
le nom a acquis quelque autorité dans les sciences
profanes. Certes, pas plus de nos jours qu'à aucune
époque du passé, cet ornement de leur génie ne
fait, grâce à Dieu, défaut à l'Eglise ; plaise au Ciel
de l'accroître encore pour mieux défendre notre foi '

Rien, en effet, ne Nous semble plus nécessaire : il

faut nue la société voie ses défenseurs l'emporter
en nombre et en valeur sur ses adversaires

; et rien
au monde n'est mieux de nature à inspirer au vul-
gaire le respect de la vérité, que de la voir profes-
ser hardiment par ceux qui excellent dans quelque
branche illustre des sciences. Bien plus : la haine
même de nos ennemies cédera facilement, ou, du
moins, leur insolence n'osera pas représenter la foi
comme ennemie de la science quand ils verront
des hommes illustres par toutes les gloires scienti-
fiques apporter à cette foi l'hommage souverain de
leur respect.

Puisque tels sont les avantages que peuvent

(59) Bp.LXXXîI, 1, et crebrius alibi il
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apporter à la relig-iou ceux à qui la divine Bonté a
accordé, avec la gTâce da la foi catholique, les dons
heureux de l'esprit, que chacun, dans ce mouve-
ment si ardent des sciences touchant de quelque
façon aux Ecritures, se choisisse un genre d'études
qui lui convienne et dans lequel, une fois passé
maitre, il puisse, non sans gloire, repousser les

traits que la science ennemie dirige contre elles.

Et ici, il Nous est doux de louer, comme il le

mérite, le dessein de certains catholiques, qui,

pour fournir aux savants les moyens de poursui-
vre et de l'aire f.vancer, avec tous les secours qu'el-
les réclament, ce genre d'études, s'unissent en so-

ciétés pour appliquer à cette fin leurs libéralités

pécuniaires. On ne saurait, certes, trouver pour la

richesse un emploi meilleur et plus en rapport
avec les circonstances. Moins, en effet, les catho-
liques peuvent compter, pour leurs études, sur les

secours officiels, plus il convient que la générosité
privée se montre prompte et abondante ; c'est ainsi
que ceux qui ont reça de Dieu les biens de la for-

tune pourront les faire servir à protéger le trésor
de la révélation même.

Mais pour que ces travaux profitent véritable-
ment aux études bibliques, que les savants s'ap-

l)uient, en les considérant comme des principes,

sur les doctrines que Nous avons exposées plus
haut

;
qu'ils soient fidèles à tenir que Dieu, qui a

crée et qui gouverne toutes choses^ est aussi l'au-



teur des Écritures, et partant qu'aucune décourerto
111 dans la nature, ni dans les monuments de Ihis-
tc^ire, ne peut vraiment contredire les Écritures
(^le SI quelque contradiction de ce g-eure nous
semble apparaître, écartons là avec soin, soit en
demandant au sn-e jun-Mu-nt d.'s théolo-ions et
des interprètes le sens plus vrai ou plus vrais.m-
blable du passage en question, soit en soumettant
a un examen plus attentifla valeur des arguments
qu'on oppose à l'encontre. Et il ne faudrait pas
s'arrêter, lors même que les contrariétés apparentes
persisteraient

; comme le vrai ne peut jamais être
oppose au vrai, que l'on tienne pour certain que
1 erreur a dû s'introduire, soit dans l'interprétation
du texte sacré, soit dans quelque autre partie de l-i

discussion
: et si. ni d'un côté ni de l'autre, cela

ne peut encore assez se constater, il taut, en atten-
dant, suspendre son jugement.

Combien d'objections, eti etr^t, dont les divers
ordres de sciences ont lait longtemps grand bruit
contre les Kcritur.s, et, qui, reconnues sans valeur
sont aujourd'hui tombées dans l'oubli ! De même
au sujet de certains passag.^s des Écritures (qui ne
touchaient pas directement, il est vrai, à la rè-lc
de la foi et des mœurs), combien d'interprétations
que

1 on proposait, et qu'un examen plus attentif
a du reformer dans la suite ' Le temps, en effet
emporte les erreurs de l'opinion ; mais /a vérité de-

..^^t'*,-.
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meure et se fortifie éternellement (60). Persoiiiie ne
peut avoir la prétention de comprendre parfaite-

"™.^m\**".'^,^^^'^*'^
^'"^'^ ^^^{^^^^ saiut Aug-ustin (61) lui-

(Gl) A'IJaauar. tv>. LV, 21. ^ ^/ 'w^

même avoue qu'il ignorait beaucoup plus de cho-
ses qu'il n'en savait

; c'est pourquoi s'il se présente
des difficultés que l'on ne peut résoudre, que cha-
cun s'approprie le sage procédé du même docteur :

" Mieux vaut se courber sous des sig-aes, utiles
toujours lors même qu'on les ignore, que de s'ex-
poser par des interprétations inutiles, à embar-
rasser dans les filets de l'erreur une tète affran-
chie du joug de la servitude (62).

"

Qu'ils suivent avec un respect loyal Nos con-
seils et Nos recommandations, ceux qui s'occupent
de ces sciences subsidiaires

; qu'ils s'efforcent,
dans leurs écrits et leur enseignement, d'employer
les résultats de leurs études à réfuter les ennemis
de la vérité et à empêcher ch^z les jeunes g:ens la
perte de la foi

; ils pourront alors se féliciter d'a-
voir dignement mis leur travail au service des
saintes Lettres et d'avoir apporté à la religion ca-
tholique le secours que l'Église est en droit d'at-
tendre de la piété et de la science de ses enfants.

Tels sont, Vénérables Frères, les avis et les
règles que Nous avons cru devoir, selon les besoins
du moment, vous donner, avec l'aide de Dieu, sur

(60) III E.sdr. IV, 38.

Ca2) De doctr., chi. III, a, 18.

I< ••
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î 'Hiido de riîlcriture Sainte. A vous mainteuaut
de veiller à ce qu'elles soient gardées et observées
avec le respect qui leur est dû : ce sera le moyeu
de faire briller avec plus d'éclat la reconnaissance
que nous devons à Dieu pour cette communication
laite au genre humain des oracles de sa sagesse •

le moyen aussi d'en retirer plus abondamment les
avantages tant souhaités, surtout pour la formation
de cette jeunesse lévitique, qui est l'objet si cher
de Notre sollicitude et l'espérance de l'Eglise. Avec
un zèle plein d'empressement, employez votre au-
torité.et vos exhortations à ce que dans les sémi-
naires et dans les académies soumises à votre juri-
diction, ces études se maintiennent justement en
honneur et soient toujours florissantes. Qu'elles
fleurissent dans une heureuse intégrité, sous la di-
rection de l'Eglise, en se conformant aux salutaires
leçons et exemples des Saints Pères et aux loua-
bles pratiques des anciens ; et qu'enfin le cours
des temps leur doLue des dévefoppements qui
servent véritablement à la défonse et à la gfoire de
a venté catholique, établie de Dieu pour perpétuer
le salut des peuples.

Quant aux filèles et aux ministres de l'Eo-lise
Nous es avertissons tous, dans Notre aff^ection pa-'
ternelle, de n'aborder jamais les saintes Lettres
qu avec un sentiment profond de respect et de piété-
car U est absolument impossible que l'intelligence'
s en révèle à eux d'une façon salutaire, comme il

...J.4
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en est bosoin, s'ils no sont fulùles à éivarter l'arro-
gance do la sa,^osss terrentre ot àexcit(T saintement
en eux l'amour de la sagesse qui vient iVen haut. Une
tois que, se mettant à son école, l'âme en a reçu la
lumière et la Ibrce, elle en acquiert une merVeil-
leuse faculté pour discerner et éviter les artich-s
de la science humaine, pour recueillir les fruits qui
sont vraiment solides et les rapporter à l'éternité.
C'est par là surtout qut l'âme enilammée d'ardeur
et sous l'impression toujours plus forte de i'amour
divin, dirigera son élan vers les avantages de la
vertu

: Bienheureux ceux qui scrutent ses fémoi<rnnires,
(est de tout leur cœur qu'ils vont à sa recherche (63)"!

Et maintenant, Nous Nous appuyons sur l'es-
pérance du secours d'en haut et rempli de contian-
ce en votre zèle pastoral, c'est avec toute Notre af-
fection que, comme gage des récompenses célestes
et comme témoignage de Notre particulière bien-
veillance. Nous vous accordons, dans le Seigneur
à vous tous, et à tout le clergé et le peuple confiés
à chacun de vous, la bénédiction apostolique.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 16 norem-
bre de l'année MDCCCXCill, de notre Pontificat
la seizième.

(63) Ps. XVIII, 2.

LÉON XIII, PAPE.

I«''«?
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CIRCULAÎR" AU CLERGE

EvÊCHK 1)1^ Trois-Kivièreî^,
23 Mars 1H94.

1 Lctfre rolk'ctive sur l'Education.

Il ViHito raHtomlo.

III PMcrinngi'H.

Bien Chers Coojiératenrs,

I

Vous recevrez avec la présente une Lettrp
Pastorale de NN. SS. les Archevêques et l^lvéquc >

des provinces ecclésiastiques de Québec, Moutrea.
et Ottav^ra, sur l'éducation des enfants dans la fa-

mille et dans l'école.

Cette lettre devra être lue au prône de votre
messe paroissiale : vous en commencerez la lecture
dimanche prochain pour la terminer le dimanche
suivant.

Comme ce document est de la plus haute im-
portance pour nos populations, surtout dans les

circonstances actuelles, je désire que Messieurs les

Curés travaillent à le répandre en aussi grand

ê\
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nombre que possible dans les familles de leurs pa-
roisses respectives, et qu'ils engagent les parents à
le lire, à l'étudier et à s'en servir de règle de con-
duite dans l'éducation de leurs enfants. La lettre

pastorale ci-jointe a été mise en petite brochure, et

j'en ai fait venir d'abord un millier d'exemplaires
pour répondre aux demandes qui seront faites par
Messieurs les Curés de ce diocèse. Veuillez sans
retard adresser vos demandes à M. le Secrétaire, en
lui indiquant le nombre qu'il vous faudra.

Le prix en est de 5 centins l'exemplaire.

II

\k'

Je vous adresse à la suite de la présente l'iti-

néraire de li Visite Pastorale que je ferai cette

année dans le Comté d-^ Champlam. Messieurs les

Curés auront le soin de préparer toutes choses sui-

vant ce qui est prescrit dans l'appendice au Rituel-

Je donnerai une attention particulière aux comptes
de fabrique que je re viserai moi-même cette année
dans tous leurs détails.

Outre l3s livres de comptes, on aura le soin de
me présenter tous les papiers ou documents con-

cernant les fabriques, de même que tous les divers
registres que chaque église doit posséder.

Je visiterai aussi les Couvents érigés dans
cette partie du diocèse : les Supérieures auront
donc le soin de tenir prêt pour le temps de la visite.
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un état de tout le temporel de leur maison, lequel
devra nous être soumis.

Comme dans les visites préjédentes, les fidèles
pourront gagner une indulgence plôuière aux con-
ditions ordinaires de la confession, de la commu-
nion et de lapiière aux intentions du Souverain
Pontife, et cela dans chaque paroisse et mission où
la visite aura lieu. Il sera bon d'en prévenir vos
paroissiens afin qu'ils se préparent 'à l'avance à
profiter de cette précieuse faveur et de toutes les
autres grâces attachées à la visite du Premier
Pasteur.

Que messieurs les Curés ne négligent point
non pins de préparer de leur mieux les enfants qui
sont eu âge de recevoir la Confirmation. Qu'ils
aient aussi le soin de prier et de faire prier beau-
coup pour ces chers enfants, afin que le Seigneur
prépare lui-même leurs jeunes cœurs à recevoir le
St Esprit avec l'abondance de ses grâces.

m
Je crois devoir vous faire remarquer que les

règles tracées par la Discipline du diocèse, concer-
nant l'organisation des pèlerinages, ne sont pas
observées comme elles devraient l'être. En consé-
quence j'attire aujourd'hui votre attention sur le
point suivant que vous avez déjà mot pour mot
dans la Dicipline du diocèse, à l'article des pèleri-
nages

:
" Il faut avant tout que le Curé ou autre

If

|i
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•' prêtre qui veut organiser un pèlerinaîre, eu de-

" mande par écrit la permission à TEvêque du lieu

" d'où le pèlerinage doit partir, exposant le terme
" du pèlerinage, le but de l'emploi qui sera fait du
" profit net, le jour du départ et celui du retour,
" le mode de transport.

"

Te veux que l'on s'en tienne strictement à

cette règle, et je défends que l'on entreprenne d'or-

ganisfr un pèlerinage quelconque sans avoir, au

préalable, observé la règle ci-dessus dans tous ses

points, et sans avoir reçu de l'év^êque une réponse

écrite à la demande qu'on lui aura adressée.

Vous souhaitant de bonnes et joyeuses fê'es

pascales, je demeure bien cordialement.

Chers Coopérateurs,

Votre dévoué Père eu Dieu,

t L. F. Ev. DES Trois-Eivières.
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lYIÈRES.

ITINÉRAIRE DE LA VISITE PASTORALE DE

is©^,

1 St-Théophile 31 mai et 1er juin
2 Ste-Plore 1, 2, 3

3 St-Jacques 3, 4 "

4 St-Séveriu 4, 5, 6 "

5 St-Tite 6, 7, 8

6 Ste-Thècle 8, 9,10
7 St-Adelphe 10,11 "

8 St-Stanislas 11, 12, 13 "

9 St-Prosper 13, 14, 15

10 Ste-Anue 15, 16, 17

11 Batiscau 17, 18, 19

Retour aux Trois-Iiivières,le 10 après-niU/i

12 Champlain 23, 24, 25 juin
13 Ste-G-eneviève 25, 26, 27

14 St-Luc 27,28,29
15 St-Narcisse 29,30, 1 juillet

16 St-Maurice 1, 2, 3. 4 "

17 N.-D. du Mout-Carmel 4, 5, 6 "

Retour aux Trois-Rivières, le G après-midi.

t L. F. Ev. DES Trois Rivières.

li
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1

CIRCULAIRE AU CLERGÉ.

\ KVÊCHÉ DES TroIS-RivIÈRES,
( 18 avril 1894.

Bien-Aimés Coopérateurs,

La question scolaire du Manitoba et du Nord
Ouest n'intéresse pas seulement les populations
catholiques de ces deux régions qui ont le plus à
en souffrir, mais elle atteint également tous les vé-
ritables amis du pacte fédéral qui se trouve gra-
vement violé sur trois des points fondamentaux
de la confédération, savoir : la liberté des cultes,

la liberté d'enseigietnent et la protection des mi-
norités dans les diverses provinces par le gourer-
nement fédéral. Jamais les fondateurs de la confé-
dération -l'auraient consenti à la formation de ce
nouvel ordre de choses dans l'Amérique britanni-

que sans la garantie de cette triple liberté. Or c'est

la violation de ces droits sacrés de la conscience,
de l'autorité paternelle, et de la protection des op-
primés que Monseigneur Taché vient de démon-
trer à l'évidence dans son Mémoire sur la question
des écoles, en réponse an rannort fin onmifô Aa

l'Honorable Conseil privé du Canada. Ce mémoire
vient d'être mis en brochure par MM. C. 0. Beau-
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chemin, libraires-imprimeurs à Moutréal. Vous

pouvez vous le procurer à l'Evêclié ou chez les

libraires des Trois-Rivières. Je vous engage à le

lire avec attention et à le répandre autant que

vous le pourrez dans vos paroisses ; car il est im-

portant que tous ceux qui tiennent au respect de

la Constitution, et au maintien de la liberté de la

conscience et de 1 enseignement, et à la protection

des «pprimés eo ent mis bien au courant de cette

question qui remue profondément tous les esprits

sérieux, et qui menace même d'ébranler la Confé-

dération jusque dans ses fondements.

Prions Dieu de ramener le calme dans les

esprits en faisant rendre la justice à qui elle est

due, car c'est par la justice, que la paix peut se

maintenir.

Sur ce je prie Dieu de vous avoir en sa sainte

garde et je demeure,

Votre dévoué serviteur,

t L. F. EV. DES TROis-IllVIÈRES.

M. B.:—Le mémoire se vend au prix de 20 con-

tins l'exemplaire, $2.00 la douzaine et $16.00 le

cent.

t L. F, L.
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CIRCULAIRE AU CUERGE

\ EVÊCHÉ DES TrOIS-RiVIKRE»,

i 12 Juillet 1894.

I Retraite ecclésiaHtiquf.

lî Oraison le Miindato.

III Bureau do la Caisse.

IV Jjfttre collective sur l'Education.

Chers Coopérateurs,

J'ai le plaisir de vous inviter par la présente
aux pieux exercices de la retraite annuelle qui
commencera le '2G d'août, dimanche, sur les huit
heures du soir, au Séminaire des Trois-Rivières,

pour se terminer samedi, le 1er septembre au ma-
tin. Vous trouverez à la. uite de cette lettre la liste

des prêtres qui seront chargés du soin des parois-

ses pendant ce temps. Je lenr donne à tous les

pouvoirs de desservant pour les paroisses qui leur

sont assiirnées ainsi qre pour celles où leur minis-
tère pourrait être requis pendant la dur" ^ delà
retraite. Je donne les mêmes pouvoirs aux prêtres

des paroisses voLsines du diocèse et pour le même
temps.

Vous pourrez les en informer dans le cas où
leurs services seraient requis par vos paroissiens

durant votre absence.

Tous les prêtres dont les noms ne sont point sur

i



la liste «^idpssons dovroiU eo taire un devoir do se

reiubv à la retraite dès le commencement et en
suivre les exercices jusqu'A la fin, à moins qu'ils

n'en soient dispensés pour des raisons légitimes
qu'ils auront à m'exposer par écrit.

Ante orntiotipm, prœvara animam tiiam.

Préparons-nous par la prière c-t le recueillement

à bien faire cette retraite qui sera peut-être la der-

nière pour plusieurs d'entre nous.

Efforçons-nous de bien régler nos comptes
avec Dieu et de nous y renouveler dans l'esprit de
l'état sublime auquel il a plu au Seigneur de nous
appeler.

Gardiens des paroisses pendant la retraite de iS94

M. E. TTkroux \ St Maurice

\ Mont-Carmel

M. .1. A. Beland.
Champlain
Batiscan

St Luc

M. H. Brousseau Ste Anne
St Prosper

Le vicaire de St-Sta-
NISLAH

St Stanisfas

St Adelphe

Si Narcisse

Sie Geneviève
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f
St Tite

î
Ste Ihède

M. F. Beatjdet \ St Jacques

St Théophile

\ St Séverin

( Shawenegan

M. Chs. Bellemare. \ ff^'/!"'^
I
St htienne

[ St Mathieu

C St Paulin
M. Auo. Tapin IstElie

( St-Alexis

( >S/ Duluce
M. M. Masson < St Justin

( Maskinongë

( Louiseinlle

M. .T. N. Tessier Iste Ursule

( St Léon

( Yamiichiche
M. J. li. Comeau \st Sévère

( St Barnahé

Deux prêtres demeureront à l'Evêché pour les

besoins de la ville des Trois-Rivières.

Les paroissiens du Cap et de La Pointe-du-
Lac s'adresseront aux Trois- Rivières.

II

A dater de ia réception de la présente tous les

prêtres du diocèse réciteront comme oraison de man-



.S'jr) —

data, à «hiicunc do hnirs inosst's. servntis servnmlis,

roraisoii inf postHluiichim scrnnhilt'm, ou rclli' n<l jielcji-

(litni iihivinm, .suivatit qiu' 1<» besoin s\;n IVra scnlir,

pour obtenir do Dieu un temps favorable à la cul-

ture des ( lianips. Aprè.s avoir ré< ité l'une ou l'au-

tre do ces oraisons pondant un mois, ou la rempla-
cera par l'oraison pm sxraliarum avlioue que l'on ré-

citera pondant trois jours.

III

Le Bureau de la Caisse St Thomas se tiendra
îui Séminaire des Trois-Uivières, jeudi, le 30 août
prochain, à 10 heures de l'a vanl -midi.

Tous les membres sont invités à y assister.

IV
Dans ma circulairo No. 103, je vous disais

qu'il était fort à propos de répandre le plus possi-

ble dans les familles la Lettre collective sur l'Edu-
cation des enfants, que vous avez déjà en mains

;

et qu'à cette fin j'en avais acheté un millier d'exem-
plaires pour répondre aux demuides qui en seraient

faites par les Curés de ce diocèse. Comme un grand
nombre d'entrtî vous n'en a point demandé, et

qu'il me reste encore 500 exemplaires, je me per-

mets de vous les offrir de nouveau, persuadé que
la diffusion de cet ouvrai^e ne pourra qu'opérer un
grand bien parmi nos populations.

Le prix en est de 5 contins l'exemplaire.

Je demeure bien cordialement,

votre dévoué serviteur,

t L. 1^'. Ev. I)E8 TllOIS-RiVIÈRES.
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1888
No.

^r. N.V 2..-Cirouiaire
: Ac.ion» .,e ^r... pour ,e ..ernier jonf""

.0 dec.eml.r..._Q„ote de l'Enfant Jénns on faveur
•le I Jiflpital -I'ro|,Httation de la l'oi et la S Kn,.
•.om de Sak-H- Examen des jeunes prôtrea.-g'na

X De.
.

.3.-C,rc„Ia,re
: Nouveau Catéchi«ne -K«nseiKnemeu.H

demande«.-Se,.tièn,e con.ile imprir....- AnHer.-
Wee8 pohfqueH défendues les dimanches et fêtesd ol.ligation.-SouhaiU de bonne année g

188D

. .5 ian V. ,

. -Circulaire prescrivant quelques changements dans

166 Fcv' 2- P r "" ^'""^«'•^•"'-•^«--«"jets pour lH8a. .. . jo

Mars 19.-Mandement promulguant les décrets du septième
concile provincial

IGSMars ^0 -Circulaire
: Septième; '^on^i^J-p;-;;-;---

''

159 Avril 1>
^'*'*7'*^^-"''**"'^''«l«%rProvencher ,,109 Avnl '-^-C.rculaKe au sujet de l'aide donné par le psrlemen
aux I •nItivutoi...„ .

'^



Il

(.remue Défense de célébrer les mariaffe. I»
Ho.r ou la nuit._No„veIle formule pour le L.„:
I-ure.-Pouvoirs ,lu «.,.a,,uhure conforén .„. ,,'1

'

"tj ir ?'"'•' '"^ ''^'"f-t-,,é.s„« pour n.. „••.

•

tal Omceetme«se .les For..,ate„rH don ServitL

"""
-"-^'"•'•""'^'-^Conf6ren.-epour,8r.0.-Fl...ur.set,,:u'-

r<.nnesdc.f..rul„e« pour les funérailles -Pouvoirs
.•onunnni.,ué,s._Suj,ts

d'exarnen.-Souhaits delionne année.
92

1890
164 Fév. 25.-CircuIaire pour dispenser du Carence..
105 Mars '^-Lettre l..torale publiant PKueycli.ue su;iJ«p;;..

'^"

*"'"*"'' *^*'''''''''' '••^^ '•'"•^''«ns
"

,„,
.66 Mars ^^^-^-uiaire

:
Eacyoli,ue ^,,,.,.,. c7.;;;^;;iVi:

Rite pastorale .

.

IGT .I.,ilU., u -oirulUre annoncanVi,; ,;,„,:,; ;^;
—

'f«

foin dans tout le dioièse
'^i« «ept. 22.-(Mrculaire:

Mo<,eder6tri.;;;i;:„^esCu;é;icon: '"
fesseurs extraordinaires -Ueeensement.-Servie.
pour les associés défunts de la Prop. de la Foi etdelaS. F. de Sales

1 70 Nov. 21 f'ircillnir . • f'^>r.<" '
'^'

(mula.r. Conférences pour | sç, i ._Q„ête de PEn-
fanUesus pour l'hôpital._Œuvre« diocésaines-

Dec. 30.-L tte pastorale annon,ant que Mgr de Laval a été
ileclare \ enérable

.

1H3

1891

17. Fév. .1.-Circulaire
: Collecte pour les mis«ion« nègres de

Afnque^-Otiices nouveaux -Visite pastorale

-

Le Canada ecclésiastique.-Recensetnent
, y,,
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privil('t,r jé(^ jy^
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1H3

18 nègres de

1 pastorale.
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III

173 Mars -^-Ci.-^^ain. au sujet du recensement dére.nal d., Ca.

n4 Juin ^^•-c^rcli.;;T;i;iï;;;-;;;a;„ai;;-;,;-';,;\:-v;-
'''

l 75 Juillet .8 '""T'
-?''"'''" '""" '" »'''"^- ^o"^"'^in<lée.

. . 20 ,1.0 Juillet '«-Circulaire: Encyclique
y^..«,„„o..r«,«.-R.traite

ercle«ia8tique.-Décret concernant le. confessions
'ies Cong. lieli^. d'hommes et de femmes.-liè.Me-
nient ,1e Ihôj.ital S. Joseph des ;{-Riv._Collecte
pour les écoles du N. O.-Sujets dexamen-Bu-
"<-'*"' f*e la Caisse.— Actions de K>-,lte

la d.me du foin.-Examen des Jeunes prêtres ox^
^'. Dec 25.-Circulaire

: Oontërences pour IS.^.-dllii^'';
^

.i:

-''

veaux.-Sujets d'examen pour 1892.-Souhaits
pour le nouvel an

.. 2H«

1892

I78janv. 'S-firculaire annonyant que Mr le Grand-Vicaire C

17. Kv, 12.-C>rcnla,re: Lettre collective au sujet des élec
.ons._Di8pense du jeûne e* de l'abstinence-

"'«toiredesUrsuIinesdcsTrois-Rivières.
im Avnl 27.-OircuJaire: Jeûne et abstinence, dispense Vap';;.

lee.-Apostolat de la Prière.-Association des Fa-
milles.—Oraison (le mandalo .m Juillet ^.-Circulaire

: Retraite ecc.ésiasti;,u;:iR;p;on au:
nuel sur l'état des paroisses.- Permission de
chanter des messes de lieguiem trois fois la semai-

bept. 25.-Cucula.r«
: Encyclique sur Christophe Colomb -

Mo.8 du St Rosairc-Denie. de St-Pierre.- Pronde la foi et 8. Frs de Sales-Quête de l'enfant

, «, n * . .
•'««»'—Examen des Jeunes prêtres

183 0ctob .-Circulaire
: Lettre collective sur les devoi.' " des

catholiques en face des accusations dont le clergé
est

1 objet—Nouvelle Encvcliaue «..r u Ue..:-, ~.^

2'J.'i

297

:iii<î

313

311



l^fJ Dec. 25,—

18:, Janv. 12

186 Ff'v 20.

187 Avril 25

188 jiiilU-t ir

189 Sept. 29

190 Octoti 8..

191 D.-( 2.",.

192 Fét-. 10 -

19.') Mars 23-

194 Avril 18.-

195 Juilkt 12.

IV

Circulaire
;
Conférences ponï 1893.—fropre des olli

ces pour le bréviaire et le missel.—Offices nou-
vtaux.-Sujets d'examen pour 1893.—Au sujet de
la R. Frs. de Sales.—Houliaits jr

j,

1898

—Circulaire
: Aunonçant le jubilé épiscopal de LéoTi

Xlil.—Départ pour Rome.- Oraison yro ,,eregTi-

nanli/jun commandée ' ^^

u

-Circulaire pour la suppression de trois fêtes d'obli-

^Î/'^'^'D
;,V4

—Circulaire annonçant la visite pastorale de 189^.. . 377
—Circulaire

: Retraite eccIéaiastKiue.—Statistiques
exigées par la loi civile. -Bureau de la Caisse. . . .',83

-Circulaire
: Au sujet de ITnion St Joseph 387

-Circulaire
: Nouvelle Encyclique sur le Rosaire.—

As.sociation de la Ste Famille.—Prop. de la Foi et
S. Frs. de Sales.—Le Droit paroissial.— La société
diocésaine d'une mes.se.— Brochure sur les Congré-
gations enseignantes —Examen des jeunes prù-
^'«'3

333
Circulaire

: Conférences pour 1894.—Société diocé-
saine d'une messe.—Liste des membres.—Société
provinciale.—Dispenses matrimoniales.—Sujets
d'examen—Souhaits 443

1894

-Circulaire
: Encyclique sur l'étude de l'Ecriture

^^ainte—Lettre collective au sujet des Missionnai-
res agricoles—Décision au sujet de la Ste Famil-
le.—A [iprobation d'instituteurs non diplômés 4t;i

Circulaire
. Lettre collective sur l'éducaticn des en-

fants.—Visite pastorale.- -Pèlerinages 515
-Circulaire

: Au sujet de la question scolaire du
Manitoba

^ gjj^

-Circulaire
: Retraite ecclésiastique.—Oraison de

Mandato.—BmeRu de la Caisse,—Lettre collective

sur l'Education des enfants. 523
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